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Аннотация
Miles Vorkosigan, petit par la taille mais grand par l�intelligence, vient de sortir de l��cole militaire de Barrayar pour prendre son premier poste en temps qu�officier. Esp�rant �tre affect� sur le navire spatial ��Prince Serg��, il se retrouve� sur l��le Kyril, un camp d�entrainement pour l�infanterie, gel� et perdu au milieu de nulle part, ceci afin de r�gler ses probl�mes d�ob�issance envers l�autorit�. Il a juste � se tenir tranquille pendant 6�mois et accepter patiemment les ordres. Mais le responsable de cette station est le dur g�n�ral Metzov, dont les pratiques disciplinaires sont loin d��tre acad�miques. Miles saura t-il se faire oublier�?
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Pour ma m�re

Et avec mes remerciements � Charles Marshall
pour ses conseils de sp�cialiste en g�nie arctique,
et � William Megaard pour ses commentaires
sur la guerre et les ��jeux de guerre��
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��Je suis affect� � la flotte spatiale�! s�exclama dans un cri de joie l�enseigne qui se trouvait le quatri�me avant Miles dans la file d�attente. (Radieux, il parcourut � la h�te son ordre de mission, le feuillet de plastique tremblant l�g�rement entre ses mains.) Je suis nomm� officier subalterne pr�pos� � l�armement sur le croiseur imp�rial Commodore Vorhalas. Je dois me pr�senter imm�diatement � l�astroport de la base de Tanery pour mon transfert orbital.
On le poussa doucement, et il s��carta d�un petit saut qui n�avait rien de militaire, pour laisser la place au suivant.
��Enseigne Plause.
Le sergent entre deux �ges assis derri�re le bureau r�ussissait � arborer une mine � la fois blas�e et sup�rieure tandis qu�il brandissait pos�ment, entre pouce et index, une nouvelle enveloppe. Depuis combien de temps occupait-il ce poste � l�Ecole militaire imp�riale�? se demanda Miles. Combien de centaines�� de milliers�� de jeunes officiers �taient pass�s sous ses yeux indiff�rents � ce moment supr�me de leur carri�re�? Avaient-ils commenc� � se ressembler tous au bout de quelques ann�es�? Les m�mes uniformes verts impeccables. Les m�mes rectangles brillants de plastique bleu qui raidissaient les cols d�une promotion flambant neuve. La m�me expression avide, les hardis dipl�m�s de la premi�re �cole d��lite des arm�es imp�riales, avec des visions de destin militaire dansant dans leur esprit�: Nous ne marchons pas au-devant de l�avenir, nous y courons au pas de charge.
Plause sortit de la file, posa le pouce sur le sceau � empreinte digitale et d�zippa la glissi�re fermant l�enveloppe.
��Eh bien�? demanda Ivan Vorpatril, qui pr�c�dait imm�diatement Miles. Ne nous laisse pas sur le gril.
��Ecole des langues, r�pliqua Plause qui lisait toujours.
Plause connaissait d�j� � la perfection les quatre langues parl�es � Barrayar.
��� Comme �tudiant ou comme professeur�? questionna Miles.
��Etudiant.
��Ha�! Ha�! Alors, il s�agit de langues galactiques. Les services de renseignements t�enr�leront ensuite. Tu es assur� de quitter la plan�te, dit Miles.
��Pas �vident, r�torqua Plause, bien qu�une lueur d�espoir illumin�t ses yeux. On peut me coller dans un box de b�ton pour programmer des ordinateurs-traducteurs jusqu�� ce que j�en perde la vue.
Miles jugea plus charitable de ne pas mentionner qu�aux services de renseignements on finissait toujours par travailler pour Simon Illyan, le chef de la S�curit� imp�riale, l�homme qui avait une m�moire d��l�phant. Peut-�tre qu�� son niveau Plause n�aurait pas affaire � l�acerbe Illyan.
��Enseigne Lobachik.
Parmi tous les hommes qu�avait c�toy�s Miles, Lobachik d�tenait le deuxi�me prix pour ce qui avait trait au z�le ; Miles ne s��tonna donc pas quand Lobachik d�zippa son enveloppe et lut d�une voix �trangl�e�:
��S�clmp. Cours de perfectionnement concernant la S�curit� et le Contre-Assassinat.
��Ah, l�Ecole de la garde du palais�! dit avec int�r�t Ivan qui regardait par-dessus l��paule de Lobachik.
��C�est un v�ritable honneur, commenta Miles. D�habitude, Illyan recrute ses �tudiants parmi les hommes qui comptent vingt ans de carri�re et des brochettes de m�dailles.
��Probable que l�empereur Gr�gor a demand� � Illyan un gars plus proche de son �ge pour �gayer le paysage, sugg�ra Ivan. Ces fossiles r�barbatifs dont Illyan l�entoure me flanqueraient le cafard. Ne laisse pas voir que tu as le sens de l�humour, Lobachik, c�est un motif d�exclusion automatique.
Auquel cas, Lobachik n�avait pas � craindre de perdre son affectation, songea Miles.
��Est-ce que je rencontrerai vraiment l�empereur�? fit Lobachik, jetant un �il inquiet � Miles et � Ivan.
��Il faudra sans doute que tu le regardes avaler son petit d�jeuner tous les jours, r�pliqua Ivan. Pauvre diable�!
� qui pensait-il, � Lobachik ou � Gr�gor�? � Gr�gor, indiscutablement.
��Vous autres, les Vors, vous le connaissez� Comment est-il�?
Miles s�interposa avant que l��clair de malice dans l�expression d�Ivan ne se mat�rialise en plaisanterie de mauvais go�t.
��C�est un gar�on tr�s franc. Vous vous entendrez bien.
Lobachik s��loigna, l�air un peu rassur�, en relisant sa feuille.
��Enseigne Vorpatril, psalmodia le sergent. Enseigne Vorkosigan.
Ivan prit possession de son pli et Miles du sien, puis tous deux quitt�rent la file avec leurs camarades.
Ivan d�zippa son enveloppe.
��Ah�! Q. G. imp�rial � Vorbarr Sultana�! Sachez, jeunes gens, que je vais �tre aide de camp du commodore Jollif. Op�rations. (Il salua en s�inclinant et retourna la feuille.) Je commence demain.
��Oh�! Oh�! dit l�enseigne qui avait d�croch� une affectation dans la flotte spatiale et qui en sautillait encore de joie, Ivan va devenir secr�taire�! M�fie-toi si le g�n�ral Lamitz t�invite � t�asseoir sur ses genoux. J�ai entendu dire qu�il�
Ivan lui d�cocha une bourrade amicale.
��Tu cr�ves de jalousie, c�est tout. Je vais vivre comme un civil. Travailler de 7 heures � 17 heures, avoir mon appartement en ville� Tu n�auras pas de femmes sur ton vaisseau, l�-haut, permets-moi de te le faire remarquer.
Si la voix d�Ivan �tait �gale et gaie, son expression ne r�ussissait pas � masquer enti�rement sa d�ception. Ivan, lui aussi, voulait �tre affect� dans la navigation spatiale. Tous le voulaient.
Miles le voulait. Entrer dans la flotte. Finir par obtenir un commandement comme son p�re, son p�re, son, son� Un souhait, une pri�re, un r�ve� Il h�sita, ma�trise de soi, crainte, dernier reste d�espoir. Puis il appuya son pouce sur le sceau � empreinte digitale et d�zippa l�enveloppe d�un geste m�ticuleux et mesur�. Un mince feuillet de plastique, une poign�e de titres de circulation� Sa retenue ne dura que le bref instant n�cessaire pour qu�il assimile le court paragraphe qu�il avait sous les yeux. L�incr�dulit� le paralysa ; il le relut depuis le d�but.
��Eh bien�! quelles nouvelles, cousin�?
Ivan jeta un coup d��il par-dessus l��paule de Miles.
��Ivan, dit Miles d�une voix �trangl�e, est-ce que j�ai une crise d�amn�sie ou bien n�avons-nous vraiment jamais eu de cours de m�t�orologie dans notre programme de sciences�?
��Math � cinq dimensions, x�nobotanique� g�ologie et �valuation du terrain� Ah�! on a eu de la m�t�o a�ronautique en premi�re ann�e.
��Oui, mais�
��Alors, qu�est-ce qu�on t�a encore fait�? questionna Plause, pr�t � pr�senter f�licitations ou condol�ances selon le cas.
��Je suis affect� comme officier en chef de la section de m�t�orologie � la base Lazkowski. Elle est o�, cette base�? Je n�en ai jamais entendu parler�!
Le sergent assis au bureau leva la t�te et afficha un sourire de mauvais augure.
��Moi si, enseigne. Elle est situ�e dans l��le Kyril, pr�s du cercle arctique. C�est une base d�entra�nement d�hiver pour l�infanterie. Les bleus l�appellent le camp Permafrost parce que le sous-sol est gel� en permanence.
��Pour l�infanterie�? r�p�ta Miles.
Ivan, sourcils lev�s, d�visagea son cousin d�un air sombre.
��L�infanterie�? Toi�? Bizarre, bizarre�!
��En effet, r�pliqua Miles d�une voix faible.
La conscience de ses handicaps physiques l�envahit comme une vague glac�e.
Des ann�es de tortures m�dicales complexes �taient presque parvenues � corriger les graves difformit�s dont Miles avait failli mourir � sa naissance. Presque. Repli� sur lui-m�me comme une grenouille dans son enfance, il se tenait maintenant � peu pr�s droit. Ses os, aussi friables que de la craie, avaient gagn� en robustesse. Avorton ratatin� dans sa prime jeunesse, il mesurait � pr�sent un m�tre quarante-deux, quarante-trois. � l�entr�e dans l��ge adulte, un compromis s��tait instaur� entre la longueur de ses os et leur solidit�, mais son m�decin �tait toujours d�avis que les quinze derniers centim�tres avaient �t� une erreur. Miles s��tait cass� assez souvent les jambes pour �tre d�accord avec lui, mais il �tait trop tard. Par contre, mutant, il ne l��tait pas, non� la question ne se posait quasiment plus. Qu�on le laisse seulement mettre ses forces au service de l�empereur, il ferait oublier ses faiblesses. C��tait chose entendue.
L�arm�e avait s�rement en r�serve mille et un emplois o� son �trange apparence et sa fragilit� cach�e n�entreraient pas en ligne de compte. Aide de camp, ou traducteur pour les services de renseignements. Ou m�me officier pr�pos� � l�armement dans une fus�e�� � manipuler des ordinateurs, cela allait sans dire. Mais l�infanterie�? Quelqu�un n�avait pas jou� le jeu. Ou une erreur avait �t� commise. Il h�sita un long moment, son poing se crispant sur le feuillet de plastique, puis il se dirigea vers la porte.
��O� vas-tu�? demanda Ivan.
��Voir le commandant Cecil.
Ivan exhala son souffle entre ses l�vres pinc�es.
��Ah oui�? Bonne chance�!
Le sergent derri�re son bureau cachait-il un petit sourire lorsqu�il piqua du nez pour classer la nouvelle pile d�ordres de mission�? Il appela�:
��Enseigne Draut.
Une nouvelle recrue se d�tacha de la file.

Le commandant, une hanche appuy�e contre le bureau de son secr�taire, scrutait l��cran vid�o quand Miles entra et salua.
Le commandant Cecil leva les yeux sur le visiteur, puis les baissa sur son chronom�tre.
��Ah, moins de dix minutes�! J�ai gagn� mon pari.
Il rendit son salut � Miles tandis que le secr�taire, la mine morose, sortait de sa poche une petite liasse dont il d�tacha un billet d�un mark qu�il tendit sans mot dire � son sup�rieur. L�expression d�amusement du commandant n��tait que de surface ; il pointa le menton vers la porte, le secr�taire retira la mince feuille de plastique que venait de produire sa machine et quitta la pi�ce.
La cinquantaine, maigre, le commandant Cecil �tait un homme d�humeur �gale, et observateur. Tr�s observateur. S�il n��tait pas chef du personnel en titre�� ce poste administratif �tant r�serv� � un officier de plus haut rang��, Miles avait rep�r� depuis longtemps que Cecil d�cidait de tout en dernier ressort. C�est entre ses mains que passaient les ordres de mission de chaque dipl�m� de l�Ecole. Miles avait toujours trouv� en lui un homme accueillant, le professeur et l�homme cultiv� prenant le pas chez lui sur l�officier. L�esprit caustique et raffin�, il manifestait un z�le intense pour son m�tier. Miles avait toujours eu confiance en lui. Jusqu�� pr�sent.
��Mon commandant, commen�a-t-il en tendant son ordre de mission dans un geste qui trahissait sa d�ception, qu�est-ce que c�est que �a�?
Cecil, le regard p�tillant d�amusement, empocha le billet de banque.
��Me demandez-vous de vous le lire, Vorkosigan�?
��Mon commandant, je mets en question� (Miles s�interrompit, se mordit la langue, reprit�:) J�ai quelques questions � poser concernant mon affectation.
��Officier en chef de la section de m�t�orologie � la base Lazkowski, r�cita le commandant Cecil.
��Ce� ce n�est donc pas une erreur�? J�ai re�u la bonne enveloppe�?
��Si c�est ce qui est �crit, oui.
��Savez-vous que� que la seule classe de m�t�o que j�aie suivie concernait l�aviation�?
��Oui, r�pondit Cecil, la mine impassible.
Miles h�sita. Que Cecil ait fait sortir son secr�taire signifiait que la discussion devait �tre franche.
��Est-ce une sorte de punition�? Que diable ai-je jamais commis � votre encontre�?
��Voyons, enseigne, r�pliqua Cecil d�une voix �gale, c�est une affectation on ne peut plus normale. Vous attendiez-vous � quelque chose d�extraordinaire�? Mon travail consiste � affecter aux postes libres les candidats disponibles. Chaque poste � pourvoir doit �tre rempli par quelqu�un.
��N�importe quel dipl�m� d�une �cole technique aurait pu faire l�affaire. (Miles se for�a � r�primer la col�re qui aurait pu percer dans son ton et � d�crisper ses doigts.) Mieux, m�me. Ces fonctions ne r�clament pas un �l�ve officier.
��C�est exact.
��Alors, pourquoi�? s�exclama Miles.
Sa voix r�sonna plus fort qu�il n�en avait eu l�intention. Cecil soupira, se redressa.
��Parce que j�ai not�, Vorkosigan, en vous observant� et vous savez parfaitement que vous �tes l��l�ve officier le plus �troitement surveill� qui ait jamais arpent� ces couloirs, � part l�empereur Gr�gor�
Miles hocha bri�vement la t�te.
��� qu�en d�pit de l�intelligence remarquable qui est la v�tre dans certains domaines vous avez �galement laiss� voir certaines faiblesses �� et l�. Et je ne fais pas allusion � vos probl�mes physiques, dont tout le monde sauf moi pensait qu�ils vous obligeraient � abandonner avant m�me que vous n�ayez termin� votre premi�re ann�e� Vous vous �tes montr� �tonnamment raisonnable � cet �gard�
Miles haussa les �paules.
��La douleur fait mal, mon commandant. Je ne suis pas maso.
��Tr�s bien. Mais votre probl�me chronique le plus insidieux se situe dans le domaine de� comment l�ex-primerais-je avec pr�cision�?� de la subordination. Vous discutez trop.
��C�est faux�! s�indigna Miles qui referma aussit�t la bouche.
Cecil sourit.
��C. Q. F. D. Y compris votre manie plut�t irritante de traiter vos officiers sup�rieurs comme des�
Cecil marqua un temps, cherchant de nouveau le mot juste.
��Comme mes �gaux�? sugg�ra Miles � tout hasard.
��Comme des bestiaux, corrigea sentencieusement Cecil. Que vous voulez mener � votre guise. Vous �tes le manipulateur ��par excellence��, Vorkosigan. Voil� maintenant trois ans que je vous observe et votre dynamique de groupe est fascinante. Que vous soyez en charge ou non, c�est toujours votre id�e qui est finalement adopt�e.
��Ai-je �t� � ce point� irrespectueux, mon commandant�? demanda Miles, l�estomac nou�.
��Au contraire. Etant donn� vos origines, il est prodigieux que vous arriviez si bien � masquer cette petite tendance �� euh�!� � l�arrogance. Mais, Vorkosigan, poursuivit Cecil d�un ton grave, l�Ecole imp�riale n�est pas l�arm�e. Vous avez obtenu l�estime de vos camarades parce que, ici, on prise l�intelligence par-dessus tout. On vous a choisi sans la moindre h�sitation quand il s�est agi de former une �quipe de strat�gie pour la m�me raison qu�on vous a mis sur la touche pour ce qui avait trait aux �preuves purement physiques� Ces jeunes t�tes br�l�es veulent gagner. Constamment. � n�importe quel prix.
��Je ne peux pas �tre ordinaire et survivre, mon commandant�!
Cecil inclina la t�te.
��J�en conviens. Et pourtant, t�t ou tard, vous devrez aussi apprendre � commander des hommes ordinaires. Et � �tre command� par eux. Cette affectation n�est pas une punition, Vorkosigan, ni une farce. De mes choix d�pend non seulement la vie de nos officiers novices, mais aussi celle des innocents � qui je les impose. Si je me trompe, si je choisis un homme trop faible ou mal adapt� au poste, je le mets en danger ainsi que ceux qui l�entourent. Dans six mois, sauf impr�vu, le chantier orbital imp�rial finira d�armer le Prince Serg.
Miles eut un hoquet de surprise. Cecil hocha la t�te.
��Vous m�avez compris. L�engin le plus moderne, le plus rapide, le plus meurtrier que Sa Majest� Imp�riale ait jamais lanc� dans l�espace. Il partira en mission beaucoup plus longtemps qu�aucun autre vaisseau avant lui. Les hommes qui seront � son bord devront se supporter vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Cela explique que le haut commandement porte un certain int�r�t au profil psychologique des futurs membres de l��quipage. Tout arrive�! Maintenant, �coutez-moi.
Cecil se pencha en avant. Miles, par r�flexe, l�imita.
��Si vous �tes capable de vous tenir � carreau six petits mois dans un poste isol� au diable vauvert�� en d�autres termes, si vous prouvez que vous pouvez vous montrer � la hauteur du camp Permafrost��, j�admettrai que vous saurez vous tirer de n�importe quelle situation que vous proposera l�arm�e. Et j�appuierai votre demande de transfert sur le Prince. Mais si vous bousillez cette mission, il n�y a rien que moi ou qui que ce soit d�autre pourra faire pour vous. � vous de jouer, enseigne. Coulez ou nagez.
Voler, songea Miles. Je veux voler.
��Monsieur� quel genre de trou est-ce, ce camp�?
��Je ne veux pas vous donner de pr�ventions, enseigne Vorkosigan, r�pliqua vertueusement Cecil.
Et je vous aime aussi, mon commandant.
��Mais� l�infanterie�? Bien que mon handicap physique ne m�emp�che pas de servir, je ne pr�tendrais pas qu�il n�existe pas. Ou alors, autant me jeter du haut d�une falaise pour �viter � tout le monde de perdre du temps�! (Nom de nom, pourquoi m�a-t-on admis pendant trois ans dans la salle de classe la plus co�teuse de Barrayar si on avait l�intention d�en finir avec moi d�un seul coup�?) J�ai toujours pr�sum� qu�il serait pris en compte.
��Un officier du service m�t�o est un technicien sp�cialis�, enseigne, d�clara le commandant d�un ton rassurant. Personne ne va vous coller un paquetage complet sur le dos pour vous aplatir comme une cr�pe. Je doute qu�il existe dans l�arm�e un officier qui s�exposerait volontairement � devoir expliquer � l�amiral comment vous avez aval� votre bulletin de naissance. (Sa voix devint l�g�rement plus froide.) Vous �tes un mutant. Ceci compense cela.
Cecil parlait sans pr�jug�s, il effectuait simplement un sondage. Il adorait �a. Miles baissa le nez.
��Ce que je risque d��tre pour les mutants qui viendront apr�s moi.
��Vous avez d�duit cela, hein�?
Le regard de Cecil �tait soudain m�ditatif, l�g�rement approbateur.
��Il y a des ann�es, mon commandant.
��Hum�! (Cecil esquissa un sourire, s�appuya sur le bureau pour se lever et tendit la main.) Eh bien, bonne chance, seigneur Vorkosigan�!
Miles lui serra la main.
��Merci, mon commandant.
Il fit glisser entre ses doigts le paquet de titres de circulation, les mettant en ordre.
��Quelle est votre premi�re �tape�?
Encore un coup de sonde. Un vrai chien de Pavlov. Miles eut une r�ponse inattendue�:
��Les archives de l�Ecole.
��Ah�!
��Je veux d�nicher un exemplaire du manuel de m�t�o de l�arm�e. Et de la documentation suppl�mentaire.
��Tr�s bien. � propos, votre pr�d�cesseur restera sur place quelques semaines pour compl�ter votre formation.
��Je suis tr�s heureux de l�apprendre, mon commandant, dit Miles avec sinc�rit�.
��Nous n�essayons pas de vous rendre la situation impossible, enseigne.
Non. Seulement tr�s difficile.
��Je suis content de savoir cela aussi, mon commandant.
Le salut de Miles fut presque celui d�un subordonn�.

Miles effectua la derni�re partie du trajet jusqu�� l��le Kyril � bord d�une grosse navette-cargo automatis�e qui transportait quatre-vingts tonnes de marchandises. Il avait occup� la majeure partie de ce voyage solitaire � potasser sa m�t�o. Les d�lais de chargement n�ayant pas �t� respect�s aux deux derni�res escales, il se retrouva plus avanc� dans ses �tudes qu�il ne l�avait pr�vu quand la navette-cargo s�immobilisa dans un vrombissement sur la base Lazkowski.
Les panneaux vitr�s couliss�rent, laissant entrer la clart� voil�e d�un soleil qui se tra�nait le long de l�horizon. Bien que ce fut le plein �t�, la temp�rature de la brise n�avoisinait gu�re que cinq degr�s au-dessus de z�ro. Miles aper�ut des soldats en salopette noire qui poussaient des chariots �l�vateurs vers la navette sous les ordres d�un caporal. Aucun comit� d�accueil ne semblait avoir �t� charg� de r�ceptionner le nouvel officier du service de m�t�orologie. Miles enfila sa parka et s�approcha du groupe.
Deux hommes qui le regardaient sauter � bas de la rampe �chang�rent des r�flexions en grec barrayaran, dialecte minoritaire d�origine terrienne, compl�tement alt�r� au cours des si�cles de la P�riode d�Isolement. Miles, �reint� par son voyage et renseign� par leur expression qui ne lui �tait que trop famili�re��, d�cida aussit�t d�ignorer leurs propos en feignant de ne pas comprendre leur langue. Au reste, Plause lui avait assez r�p�t� que son accent grec �tait ex�crable.
��Vise-moi �a�! C�est un gosse�!
��Je savais qu�on nous envoyait de tr�s jeunes officiers, mais celui-ci bat tous les records.
��H�, c�est un gamin�! C�est un nabot�! La sage-femme a rat� son coup, avec celui-l�. Regarde, c�est un mutant�!
Miles dut faire un effort pour ne pas regarder les deux gus. Certains que personne ne les comprenait, ceux-ci pass�rent bient�t du chuchotement au ton de la conversation normale.
��Dans ce cas, que fiche ici ce singe en uniforme�?
��Peut-�tre bien que c�est notre nouvelle mascotte.
Les vieilles craintes g�n�tiques �taient si subtilement enracin�es, si contagieuses encore maintenant, qu�on pouvait �tre battu � mort par des gens qui, sans m�me savoir pourquoi ils vous ha�ssaient, se laissaient emporter par l�excitation d�une r�action de groupe. Miles �tait tout � fait conscient d�avoir toujours �t� prot�g� par le rang de son p�re, mais des horreurs pouvaient arriver � des �tres socialement moins favoris�s. Deux ans plus t�t, un incident horrible avait eu lieu dans la Vieille Ville, � Vorbarr Sultana ; un clochard infirme avait �t� castr� par une bande d�ivrognes � coups de tessons de bouteille. On tenait pour un signe de progr�s que l�affaire e�t fait scandale au lieu d��tre simplement class�e. Un infanticide r�cent dans le quartier des Vorkosigan avait soulev� encore plus de remous. Il n�y avait pas � dire, le rang, qu�il f�t social ou militaire, avait son utilit�. Miles entendait bien gravir autant d��chelons qu�il le pourrait tant qu�il en avait l�occasion.
Il rabattit sa parka, afin de montrer ses insignes d�officier.
��Bonjour, caporal. J�ai ordre de me pr�senter au lieutenant Ahn, l�officier du service m�t�orologique de la base. O� puis-je le trouver�?
Miles attendit d��tre salu� dans les r�gles. Le salut fut lent � venir. Le caporal le fixait toujours avec des yeux �carquill�s de surprise. Il finit par s�aviser que Miles risquait d��tre bel et bien un officier et salua avec retard.
��Excusez-moi. Euh�!� qu�avez-vous dit, enseigne�?
Miles lui rendit son salut sans se d�partir de son calme et r�p�ta sa demande d�une voix �gale.
��Hum�!� le lieutenant Ahn� En temps normal, il se terre� je veux dire, il est dans son bureau. Dans le b�timent administratif principal. (Le caporal eut un geste circulaire du bras pour d�signer une construction pr�fabriqu�e d�un �tage qui se dressait derri�re une rang�e d�entrep�ts � demi enfouis en bordure de piste, � un kilom�tre environ.) Vous ne pouvez pas le manquer. C�est le plus haut �difice de la base.
Qui se distinguait aussi, remarqua Miles, par l�assortiment d�appareils de communication qui saillaient du toit. Parfait.
Allait-il confier son sac � ces cr�tins et prier pour qu�il le suive jusqu�� sa destination finale, quelle qu�elle f�t, ou interrompre leur travail et r�quisitionner un chariot pour qu�on le transporte�? Il eut une br�ve vision de lui-m�me juch� � l�avant de l�engin, telle la figure de proue d�un voilier, cahot� vers son rendez-vous avec le destin en m�me temps que cinq cents kilos de sous-v�tements thermiques, � raison de deux douzaines par carton, mod�le n� 6 774 932. Il d�cida d�endosser son barda et de s�y rendre � pinces.
��Merci, caporal.
Il s��loigna � grands pas dans la direction indiqu�e, plus que conscient de sa claudication et des proth�ses dissimul�es sous son pantalon auxquelles il imposait un poids suppl�mentaire. La distance se r�v�la plus grande qu�elle n�avait paru, mais il mit un point d�honneur � ne pas s�arr�ter ou tr�bucher avant d�avoir disparu hors de vue apr�s le premier entrep�t venu.
La base semblait quasi d�serte. Normal. Sa population �tait constitu�e pour l�essentiel par des fantassins stagiaires qui l�envahissaient deux fois au cours de l�hiver. Pour l�heure, seuls les membres de l��quipe permanente �taient pr�sents et Miles �tait pr�t � parier que la plupart prenaient leur permission de longue dur�e pendant ce bref r�pit estival. Il fit une pause � l�int�rieur du b�timent administratif sans avoir crois� personne.
D�apr�s l�avis manuscrit coll� sur son �cran vid�o, le service des cartes et r�pertoire se trouvait en bas. Miles s�engagea dans le premier et unique couloir � sa droite, en qu�te d�un bureau occup�. La plupart des portes �taient ferm�es, mais pas � cl�, les lumi�res �teintes. Dans un bureau annon�ant�: Comptabilit� g�n�rale, un homme en treillis noir, un insigne de lieutenant au col, �tait absorb� par son holovid qui affichait de longues colonnes de donn�es. Il jurait tout bas.
��Le bureau de la m�t�o, c�est o��? demanda Miles du seuil.
��Au premier.
Sans se retourner, le lieutenant d�signa le plafond de l�index et, se penchant plus encore sur son �cran, se remit � jurer. Miles s��loigna sur la pointe des pieds.
Il d�couvrit enfin ce qu�il cherchait, une porte close rev�tue de lettres d�color�es. Il posa son sac, plia sa parka dessus et inspecta sa tenue dont quatorze heures de voyage avaient froiss� l�impeccable repassage. Toutefois, il �tait parvenu � �viter les taches de nourriture, de boue et autres additions ind�sirables � son uniforme vert et � ses boots. Il aplatit son bonnet de police et le pla�a r�glementairement dans sa ceinture. Il avait travers� la moiti� de la plan�te, v�cu la moiti� de son existence pour aboutir � cet instant. Il avait derri�re lui trois ann�es d�entra�nement. Sauf que les cours avaient toujours eu un je-ne-sais-quoi de simulacre�: Nous ne faisons que nous exercer ; maintenant, enfin, il affrontait la r�alit�, son premier vrai chef. L�impression initiale produite pouvait avoir une importance vitale, surtout dans son cas. Il prit une profonde inspiration et frappa.
Une voix �raill�e r�sonna, assourdie, derri�re le battant, pronon�ant des mots incompr�hensibles. Une invitation�? Miles ouvrit la porte et entra.
Il eut la vision fugitive d�interfaces d�ordinateurs et d��crans vid�o luisant le long d�un des murs. Il eut un mouvement de recul devant la bouff�e de chaleur qui lui sauta � la figure. L�air �tait � la temp�rature du sang. � part les �crans vid�o, la pi�ce �tait obscure. Il y eut un mouvement � sa gauche. Miles se tourna et salua.
��Enseigne Miles Vorkosigan, venu se pr�senter selon les ordres, mon lieutenant, dit-il tout d�une traite.
Puis il leva les yeux et ne vit personne.
Le mouvement s��tait produit plus bas. Un homme d�une quarantaine d�ann�es, le menton bleu de barbe et portant pour seuls v�tements un gilet de corps et un cale�on, �tait assis par terre, le dos appuy� au bureau supportant la console de communication. Il sourit � Miles, leva une bouteille � demi pleine d�un liquide ambr�, marmonna�: ��Salut, mon gar�on�! Content d�te voir��, et s�affaissa lentement.
Miles, pensif, le consid�ra un tr�s long moment.
L�homme se mit � ronfler.

Apr�s avoir baiss� le chauffage, �t� sa tunique et �tendu une couverture sur le lieutenant Ahn�� car c��tait lui��, Miles s�accorda une demi-heure pour inspecter son nouveau domaine. Pas de doute, il allait avoir besoin de renseignements sur le fonctionnement de ce bureau. En plus des images par satellite en temps r�el, des donn�es automatis�es semblaient arriver d�une douzaine d�installations d�observation de microclimats r�parties autour de l��le. Si des manuels pratiques avaient jamais exist�, il n�y en avait pas dans le coin, pas m�me sur les ordinateurs. Apr�s une h�sitation, tout � son honneur, consacr�e � �tudier la forme ronflante allong�e sur le sol qu�agitaient de petits soubresauts, Miles mit l�occasion � profit pour passer en revue le bureau d�Ahn et les fichiers de sa console de communication.
La d�couverte de deux ou trois �l�ments significatifs aida Miles � placer le spectacle qu�il avait sous les yeux dans une perspective plus compr�hensible. Le lieutenant Ahn, apparemment, avait vingt ans de carri�re et n��tait plus qu�� quelques semaines de la retraite. Sa derni�re promotion remontait aux calendes grecques, sa derni�re mutation au d�luge�: il �tait l�unique officier du service m�t�orologique de l��le Kyril depuis quinze ans.
Ce pauvre diable est rest� coinc� sur cet iceberg depuis que j�ai six ans, calcula Miles, qui fr�mit int�rieurement. Difficile � dire, � cette date tardive, si le probl�me d�Ahn avec l�alcool �tait une cause ou un effet. Bah�! s�il se d�grisait suffisamment d�ici au lendemain pour lui expliquer la marche � suivre, parfait�! Sinon, Miles connaissait une demi-douzaine de moyens, allant du cruel � l�insolite, capables de le remettre sur pied, qu�il veuille reprendre conscience ou non. Pourvu qu�il parvienne � lui extirper des directives techniques, Miles ne voyait pas d�inconv�nient � ce que le lieutenant retourne � son coma �thylique jusqu�� ce qu�on le tra�ne � bord d�une navette en partance.
Le sort d�Ahn r�gl�, Miles enfila sa tunique, rangea son barda derri�re le bureau et partit en exploration. Quelque part dans la cha�ne de commandement, il devait y avoir un �tre humain sain d�esprit, sobre et conscient, qui faisait son travail selon les r�gles. Autrement, la base ne pourrait pas fonctionner � ce niveau. Ou peut-�tre �tait-elle administr�e par des caporaux, qui sait�? Dans ce cas, Miles allait devoir d�nicher le premier caporal efficace venu et le prendre en main.
Dans le hall du rez-de-chauss�e, une forme humaine se silhouetta dans la clart� provenant des portes. Courant � un pas gymnastique scrupuleusement r�gulier, la forme se mat�rialisa en un homme de haute taille au corps ferme, en pantalon de jogging, tee-shirt et tennis. Il revenait visiblement d�une course de maintien en forme de cinq kilom�tres, agr�ment�e peut-�tre de quelques centaines de pompes pour faire bonne mesure. Cheveux gris fer, regard de fer, il pouvait passer pour un sergent instructeur souffrant de troubles digestifs. Il s�arr�ta net pour d�visager Miles, sa stupeur se r�duisant � un pincement des l�vres.
Miles se campa, les jambes l�g�rement �cart�es, et, rejetant la t�te en arri�re, lui rendit un regard d�une �gale intensit�. L�homme semblant se soucier comme de sa premi�re chemise des insignes de Miles, celui-ci, exasp�r�, s�exclama s�chement�:
��Tous les gardiens sont-ils en vacances ou y a-t-il quelqu�un pour diriger ce zoo�?
Les yeux de l�homme �tincel�rent, comme si leur fer avait frapp� du silex ; une petite sonnette d�alarme retentit dans le cerveau de Miles. Trop tard. Oh�, salut�! cria un observateur pris de fou rire au fond de son esprit en faisant force courbettes. Je suis votre nouvelle attraction�! Miles fit taire impitoyablement cette voix. Il n�y avait pas un poil d�humour dans cette figure ravin�e qui le surplombait.
Dilatant la narine, le commandant de la base foudroya Miles du regard et d�clara d�une voix grondante�:
��C�est moi qui le dirige, enseigne.
Un brouillard �pais montait de la mer dont on entendait le murmure lointain quand Miles prit enfin le chemin de ses nouveaux quartiers. La caserne des officiers et tout ce qui l�entourait �taient plong�s dans une obscurit� gris�tre et givr�e. Miles conclut que c��tait un pr�sage.
Seigneur, que l�hiver allait �tre long�!
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En p�n�trant dans le bureau d�Ahn le lendemain matin, � une heure qu�il jugeait convenable pour commencer une journ�e de travail, Miles fut surpris de trouver le lieutenant �veill�, sobre et en uniforme. Non pas qu�il e�t pr�cis�ment bonne mine ; le teint terreux, la respiration sifflante, il �tait tass� sur son si�ge et contemplait, paupi�res pliss�es, une vid�o m�t�o infographique en couleurs. L�hologramme zoomait et se modifiait � en donner le vertige au rythme des signaux qu�Ahn envoyait par la t�l�commande qu�il serrait dans sa paume moite et tremblante.
��Bonjour, mon lieutenant.
Miles, par compassion, assourdit le son de sa voix et ferma la porte sans la claquer.
��Hein�? (Ahn leva la t�te et lui rendit machinalement son salut.) Qui diable �tes-vous, heu� enseigne�?
��Votre rempla�ant, mon lieutenant. Personne ne vous a averti de mon arriv�e�?
��Oh si�! dit Ahn dont l�expression s��claira aussit�t. Tr�s bien, entrez.
Miles, d�j� dans la pi�ce, s�en tint � un bref sourire.
��J�avais l�intention de vous accueillir sur la piste, reprit Ahn. Vous �tes en avance, mais vous semblez �tre parvenu � bon port.
��Je suis arriv� hier, mon lieutenant.
��Oh�! Vous auriez d� vous pr�senter.
��Je l�ai fait, mon lieutenant.
��Oh�! dit Ahn lorgnant Miles avec inqui�tude. Vraiment�?
��Vous m�avez promis de me donner des indications techniques compl�tes concernant le bureau ce matin, mon lieutenant, ajouta Miles, sautant sur l�occasion.
��Ah�? (Ahn cligna des paupi�res et son expression soucieuse se dissipa quelque peu.) Eh bien, heu�
Il se frotta la figure, regarda alentour. Il borna sa r�action devant l�apparence physique de Miles � un regard discret et, ayant peut-�tre conclu qu�ils s��taient d�barrass�s la veille du devoir mondain des pr�sentations, se lan�a aussit�t dans une description du mat�riel align� le long du mur, en allant de gauche � droite.
Ce fut litt�ralement une introduction�: tous les ordinateurs avaient des pr�noms f�minins. Hormis une tendance � parler de ses machines comme si elles �taient humaines, Ahn se montra assez coh�rent dans les explications d�taill�es de son travail, s�ab�mant dans un silence g�n� quand il s��cartait accidentellement du sujet. Miles le ramenait en douceur � la m�t�o en posant des questions pleines de pertinence et prenait des notes. Apr�s une recherche tous azimuts dans la pi�ce, Ahn finit par d�goter les disquettes sous les ordinateurs. Il fit du caf� frais dans une cafeti�re non r�glementaire�� baptis�e ��Georgette����, discr�tement dissimul�e dans un placard d�angle, puis emmena Miles sur le toit du b�timent pour lui montrer le centre de captage de donn�es qui y �tait install�.
Ahn passa en revue assez sommairement les appareils de mesure, les r�cepteurs et les sondes. Sa migraine semblait empirer avec ses efforts matinaux. Il s�appuya de tout son poids sur le garde-fou garanti contre la corrosion qui entourait la station automatis�e et, les yeux pliss�s, contempla l�horizon lointain. Miles afficha la mine d�un subordonn� respectueux pendant qu�il s�absorbait dans une m�ditation profonde de quelques minutes face � chacun des points cardinaux. � moins que cette expression introspective ne signifi�t seulement qu�il s�appr�tait � vomir.
Il r�gnait une p�le clart�, le soleil s��tait lev� deux heures apr�s minuit, se rappela Miles. Ils venaient de vivre les nuits les plus courtes de l�ann�e sous cette latitude. De ce point de vue privil�gi�, Miles examina avec int�r�t la base Lazkowski et le paysage plat qui s��tendait au-del�.
L��le Kyril �tait une masse ovo�de d�environ soixante-dix kilom�tres de large sur cent soixante de long, distante de plus de cinq cents kilom�tres de toute terre la plus proche. Informe et marron, voil� les �pith�tes qui d�crivaient le mieux tant la base que l��le. La majorit� des b�timents voisins, y compris le baraquement de Miles r�serv� aux officiers, �taient enfouis sous la tourbe du pays. Personne ne s��tait donn� la peine de tenter de transformer le sol en terre cultivable. L��le conservait son �cologie originelle barrayarane, marqu�e par les stigmates d�une exploitation � courte vue. De longs rouleaux de tourbe recouvraient les casernes destin�es aux fantassins venant s�entra�ner l�hiver, � pr�sent vides et silencieuses. Des orni�res boueuses remplies d�eau se d�ployaient en direction des champs de tir d�serts, des parcours d�obstacles et des zones d�exercice que gr�lait l�impact des balles.
Au sud, la mer couleur de plomb ondulait lourdement, r�duisant � n�ant les efforts du soleil. Dans le septentrion, une ligne grise marquait la limite de la toundra le long d�une cha�ne de volcans �teints.
Miles avait ex�cut� sa courte pr�paration d�officier en mati�re de man�uvres hivernales dans l�Escarpement noir, une r�gion montagneuse au c�ur du second continent de Barrayar ; des tonnes de neige, bien s�r, et un terrain meurtrier, mais l�air y �tait sec et revigorant. Ici, m�me en plein �t�, l�humidit� marine s�infiltrait sous son ample parka et lui donnait l�impression de lui ronger les os � l�endroit de chaque vieille cicatrice. Miles se secoua pour lutter contre cette sensation, sans r�sultat.
Ahn, toujours affal� sur le garde-fou, lui jeta un coup d��il � la d�rob�e.
��Dites-moi, enseigne, avez-vous un lien de parent� avec le Vorkosigan�? Je me suis pos� la question en voyant le nom sur les ordres, l�autre jour.
��C�est mon p�re.
��Bont� divine�! (Ahn cilla et se redressa, puis s�affala de nouveau sur ses coudes.) Bont� divine�! r�p�ta-t-il, avant de se mordre la l�vre, fascin�, une franche curiosit� �clairant bri�vement son regard morose. Quel genre d�homme est-ce�?
Quelle question � la noix�! songea Miles avec exasp�ration. Amiral comte Aral Vorkosigan. Le colosse de l�histoire barrayarane du demi-si�cle. Le conqu�rant de Komarr, le h�ros de l�effroyable retraite d�Escobar. Seize ans durant seigneur r�gent de Barrayar pendant la minorit� agit�e de l�empereur Gr�gor ; le Premier ministre investi de toute la confiance de l�empereur au cours des quatre ann�es suivantes. Le destructeur des pr�tentions au tr�ne de Vordarian, la cheville ouvri�re de la singuli�re victoire de la Troisi�me Guerre cetagandane, le chevaucheur de tigre jamais d�sar�onn� des man�uvres politiques intestines meurtri�res de Barrayar depuis deux d�cennies. Le Vorkosigan.
Je l�ai vu rire de ravissement sur le quai de Vorkosigan Surleau, criant des instructions vers le large le matin o� j�ai man�uvr� pour la premi�re fois un d�riveur, l�ai fait chavirer et l�ai redress� tout seul. Je l�ai vu pleurer jusqu�� en avoir le nez qui coule, plus ivre que vous ne l��tiez hier, Ahn, le soir o� nous avons appris que le commandant Duvallier avait �t� ex�cut� pour espionnage. Je l�ai vu en fureur, si cramoisi que nous l�avons cru au bord de l�infarctus, quand les rapports sont arriv�s, expliquant en d�tail les erreurs stupides qui ont conduit aux derni�res �meutes sur Solstice. Je l�ai vu errer dans Vorkosigan House � l�aube en sous-v�tements, b�illant et asticotant ma m�re ensommeill�e pour qu�elle l�aide � trouver deux chaussettes faisant la paire. Il ne ressemble � rien, Ahn. C�est l�original.
��Barrayar lui tient � c�ur, r�pondit finalement Miles quand le silence devint trop pesant. Il� il est difficile � d�finir.
��Ah, j�oubliais�! Son unique enfant est un mutant difforme.
��Je m�en doute.
Ahn exhala son souffle�� geste de sympathie ou naus�e�?
Miles conclut qu�il pouvait tol�rer la sympathie d�Ahn. Elle ne contenait pas trace de cette satan�e piti� condescendante ni, ce qui �tait int�ressant, de la r�pugnance qu�il suscitait dans la majorit� des cas. C�est parce que je suis son rempla�ant, se dit Miles. M�me si j�avais deux t�tes, il serait transport� de joie de me voir l�.
��Ainsi donc, vous marchez sur les traces de votre paternel�? dit Ahn d�une voix �gale. (Il ajouta d�un ton plus dubitatif en jetant un regard alentour�:) Ici�?
��Je suis un Vor, r�pliqua Miles avec impatience. Je sers. Ou, tout au moins, je m�y efforce. � quelque poste que l�on m�affecte. C��tait l�accord conclu.
Ahn haussa les �paules en signe de perplexit� envers Miles ou envers les lubies de l�arm�e qui l�avait envoy� � l��le Kyril, Miles n�aurait su le dire.
��En tout cas, dit-il en prenant appui sur le garde-fou pour s�en �carter avec un grognement, le oua-oua fait le mort, aujourd�hui.
��Le quoi�?
Ahn b�illa et tapota une s�rie de chiffres�� purement imaginaires, selon Miles�� sur le tableau repr�sentant les pr�dictions de la m�t�o du jour heure par heure.
��Le oua-oua. Personne ne vous a parl� du oua-oua�?
��Non.
��On aurait d�, et sans perdre une minute. Diablement dangereux, le oua-oua.
Miles se demanda si Ahn n�essayait pas de se payer sa t�te. Les plaisanteries �taient une fa�on d�atteindre une victime assez subtile pour p�n�trer m�me le rempart du rang, Miles l�avait constat�. La haine franche d�une racl�e n�infligeait que de la souffrance physique.
Ahn se pencha de nouveau par-dessus le garde-fou, l�index point�.
��Vous voyez toutes ces cordes tendues d�une porte � l�autre entre les b�timents�? Quand le oua-oua se l�ve, on s�y accroche pour �viter d��tre emport� par le souffle. Si vous l�chez prise, ne gesticulez pas pour essayer de vous arr�ter. J�ai vu je ne sais combien de gars se briser les poignets en faisant �a. Mettez-vous en boule et laissez-vous rouler.
��Qu�est-ce que c�est que ce oua-oua, mon lieutenant�?
��Un vent violent. Subit. Je l�ai vu passer en sept minutes du calme plat � la vitesse de cent soixante kilom�tres � l�heure, avec chute du thermom�tre de dix degr�s au-dessus de z�ro � vingt au-dessous. Le oua-oua peut s�vir de dix minutes � deux jours. Ici, ces vents soufflent presque toujours du nord-ouest quand les conditions sont favorables. La station la plus �loign�e sur la c�te nous donne un avertissement une vingtaine de minutes avant. Nous d�clenchons une sir�ne. Cela veut dire que vous ne devez jamais vous laisser surprendre sans votre �quipement contre le froid ou � moins d�un quart d�heure de distance d�un bunker. Il y a des bunkers tout autour des champs de man�uvre. (Ahn agita le bras dans la direction ad�quate, s�rieux comme un pape.) D�s que vous entendez la sir�ne, filez vous mettre � l�abri. Etant donn� votre taille, si vous �tiez emport� jusqu�� la mer, on ne vous retrouverait jamais.
��Entendu, r�pliqua Miles, r�solu � v�rifier � la premi�re occasion ces pr�tendus faits dans les dossiers m�t�o de la base. (Il tendit le cou pour jeter un �il au tableau d�Ahn.) D�o� tirez-vous les chiffres que vous venez d�enregistrer�?
Ahn regarda son tableau avec surprise.
��Eh bien� ce sont des chiffres exacts.
��Je ne mets pas en doute leur exactitude, reprit Miles avec patience. Je voudrais savoir comment vous les avez trouv�s, afin que je puisse le faire demain, pendant que vous �tes encore l� pour me corriger.
Ahn, d�pit�, agita sa main libre.
��Ma foi�
��Vous ne les inventez pas�? dit Miles, soup�onneux.
��Non, protesta Ahn. Je n�y ai pas r�fl�chi, mais je dirais que c�est l�odeur qu�il y a dans l�air aujourd�hui.
Il aspira profond�ment, par voie de d�monstration.
Miles plissa le nez et s�essaya � renifler. Froid, sel marin, vase du rivage, humidit� et moisissure. Des circuits surchauff�s dans certains des innombrables instruments qui clignotaient et tournoyaient � c�t� de lui. La temp�rature d�sagr�able, la pression barom�trique et l�humidit� pr�sentes, pour ne rien dire de celles des dix-huit heures � venir, rien de tout cela n��mergeait des informations olfactives assaillant ses narines � lui. Il d�signa du pouce le mat�riel m�t�o.
��Est-ce qu�il y a l�-dedans une sorte d�appareil � mesurer les odeurs pour reproduire ce que vous faites�?
Ahn eut l�air sinc�rement d�concert�, comme si son syst�me interne, quel qu�il f�t, avait �t� d�sorganis� par la soudaine prise de conscience qu�il en avait un.
��D�sol�, enseigne Vorkosigan. Nous disposons des projections habituelles fournies par ordinateur, naturellement, mais, pour vous dire la v�rit�, je ne m�en suis pas servi depuis des ann�es. Elles ne sont pas assez pr�cises.
Miles fixa Ahn et en vint � une horrible conclusion. Le lieutenant n��tait ni un menteur ni un plaisantin, et il n�inventait rien. C��tait son exp�rience de quinze ann�es, devenue subliminale, qui exer�ait ces fonctions subtiles. Le fruit d�une longue exp�rience.

Plus tard dans la journ�e, expliquant en toute sinc�rit� qu�il se familiarisait avec les syst�mes, Miles v�rifia discr�tement dans les archives m�t�o de la base toutes les assertions stup�fiantes du lieutenant.
Ahn n�avait pas racont� de boniments � propos des projections infographiques. Le syst�me automatis� fournissait des param�tres locaux d�une pr�cision de quatre-vingt-six pour cent, tombant � soixante-treize pour cent pour des pr�visions � une semaine. Ahn et son nez magique avaient une pr�cision de quatre-vingt-seize pour cent pour la m�me dur�e. Quand Ahn s�en ira, cette �le va accuser une baisse de onze � vingt et un pour cent dans ses pr�visions m�t�o. Tout le monde va s�en apercevoir.
Officier du service m�t�orologique au camp Permafrost �tait un poste nettement plus charg� de responsabilit�s que Miles ne l�avait cru au d�part. Ici, le temps pouvait �tre mortel.
Et ce type va me laisser seul sur cette �le avec six mille hommes arm�s et me dire d�aller renifler pour voir s�il vient des oua-ouas�?

Le cinqui�me jour, alors que Miles venait de conclure que sa premi�re impression avait �t� trop s�v�re, Ahn rechuta. Miles attendit une heure au bureau de la m�t�o qu�Ahn et son nez fassent leur apparition pour commencer la t�che pr�vue. � la fin, il releva les donn�es de routine fournies par le syst�me infographique peu fiable, les introduisit n�anmoins dans l�ordinateur et s�en alla � la d�couverte.
Il finit par d�nicher Ahn, toujours sur sa couchette, dans sa chambre du quartier des officiers, abruti et ronflant, puant l�alcool �vent� du cognac de fruits�? Miles frissonna. Secousses, bourrades et appels corn�s dans l�oreille d�Ahn ne r�ussirent pas � ramener celui-ci � la conscience. G�missant, il s�enfouit plus profond�ment sous ses couvertures, dans ses miasmes d�l�t�res. Miles �carta avec regret des visions d�actes de violence et se pr�para � travailler seul. De toute fa�on, il n�allait pas tarder � se retrouver r�duit � ses propres lumi�res.
Il s��loigna en boitillant vers le garage. La veille, selon le programme pr�vu, Ahn l�avait emmen� en patrouille de maintenance des cinq stations m�t�o t�l�d�tectrices les plus proches de la base. Le tour des six autres avait �t� envisag� pour le jour m�me. Les d�placements de routine sur l��le Kyril se faisaient dans un v�hicule tout terrain, baptis� scat-cat, qui s��tait r�v�l� presque aussi amusant � conduire qu�un tra�neau anti-grav. Les scat-cats �taient des pendeloques iridescentes du style rase-mottes qui filaient comme des z�bres � travers la toundra mais �taient garanties r�sister au souffle des oua-ouas. Le personnel de la base, avait-on laiss� entendre � Miles, en avait ras le bol de rep�cher les tra�neaux anti-grav dans la mer glaciale.
Le garage �tait lui aussi un bunker � demi enterr�, comme la plupart des autres de la base Lazkowski, mais plus vaste. Miles trouva le caporal, comment s�appelait-il d�j�? Olney, qui avait enregistr� la sortie d�Ahn et de lui-m�me, le jour pr�c�dent. Son assistant, qui remonta le scat-cat du parking souterrain, avait lui aussi un vague air de connaissance. Grand, le cheveu brun, v�tu d�un treillis noir�� portrait-robot qui s�appliquait � quatre-vingts pour cent des hommes de la base��, ce n�est que lorsqu�il parla que son fort accent mit Miles sur la voie. C��tait un des deux zouaves qui avaient fait des commentaires sur la piste d�atterrissage. Miles se contraignit � rester de marbre.
Il v�rifia avec soin la liste de contr�le du mat�riel et du ravitaillement du v�hicule avant de la signer, comme Ahn le lui avait recommand�. Tous les scat-cats devaient �tre pourvus d�un �quipement complet de survie pour le froid. Le caporal Olney regarda avec un l�ger d�dain Miles t�tonner pour identifier chaque ustensile. Oui, d�accord, je suis lent, songea Miles avec irritation. Nouveau et inexp�riment�. La seule fa�on dont je deviendrai moins bleu et plus exp�riment�, c�est en proc�dant ainsi�� par �tapes. Il surmonta sa g�ne tant bien que mal. De pr�c�dentes et p�nibles exp�riences lui avaient inculqu� que cet �tat d�esprit �tait extr�mement dangereux. Concentre-toi sur ton travail, pas sur ces satan�es gens qui sont autour de toi. Tu as toujours eu des gens pour t�observer. Tu en auras probablement toujours.
Miles �tala la carte sur la carrosserie du scat-cat et indiqua au caporal l�itin�raire qu�il avait l�intention de suivre. Cette information �tait aussi une proc�dure de s�curit�, selon Ahn. Olney acquies�a d�un grognement avec une expression soigneusement �tudi�e d�ennui patient, manifeste mais � la limite de ce que Miles serait oblig� de remarquer.
Le tech en noir, Pattas, qui regardait par-dessus l��paule plus haute que l�autre de Miles, pin�a les l�vres et d�clara�:
��Oh, enseigne� (de nouveau, l�affectation de politesse s�arr�tait � la lisi�re de l�ironie)� vous allez � la Station neuf�?
��Oui.
��Pour plus de s�curit�, veillez � garer votre scat-cat � l�abri du vent, dans ce creux-l�, juste au-dessous de la station. (De son doigt �pais, Pattas montra une zone marqu�e en bleu.) Comme �a, vous serez s�r que votre scat-cat red�marrera.
��La batterie nucl�aire dans ces moteurs est pr�vue pour un trajet spatial, remarqua Miles. Comment pourrait-il ne pas red�marrer�?
Le regard d�Olney brilla, puis devint subitement d�une parfaite neutralit�.
��Oui, mais dans le cas d�une saute inattendue de oua-oua, il risque d��tre emport�.
Je le serais avant lui, songea Miles.
��Je croyais ces scat-cats trop lourds pour �tre emport�s.
��Ma foi, peut-�tre pas emport�s, mais renvers�s�� �a leur arrive, murmura Pattas.
��Oh�!� D�accord, merci.
Le caporal Olney toussa. Pattas agita gaiement la main quand Miles d�marra.
Le menton de Miles se redressa d�un coup sec sous l�effet du vieux tic nerveux. Il respira � fond pour se calmer et man�uvra le scat-cat pour s��loigner de la base � travers champs. Il acc�l�ra � une vitesse plus satisfaisante, cinglant la v�g�tation brune semblable � des foug�res. Il avait pass� quoi�? un an et demi�? deux ans�? � l�Ecole imp�riale � prouver tant et plus sa comp�tence � tous les satan�s types qu�il avait en face de lui. La troisi�me ann�e lui avait peut-�tre g�t� la main, il manquait de pratique. En serait-il de m�me chaque fois qu�il occuperait un nouveau poste�? Probablement, conclut-il am�rement en acc�l�rant encore. Mais il savait que tel �tait le jeu quand il avait insist� pour y jouer.

La journ�e �tait presque ti�de, le p�le soleil presque brillant et Miles presque joyeux quand il arriva � la Station six, sur le littoral oriental de l��le. C��tait un plaisir d��tre seul, pour changer, juste lui et son travail. Pas de spectateurs. Il avait tout loisir de prendre son temps et de faire les choses comme il faut. Il s�activa avec soin, v�rifiant les batteries nucl�aires, vidant les sondes, traquant des signes de corrosion, de d�t�rioration ou de faiblesse de raccordement dans le mat�riel. Et si un outil lui �chappait, personne n��tait l� pour �mettre des r�flexions sur ces mutants atteints de paralysie agitante. � mesure que sa tension diminuait, il commettait moins de maladresses, et le tic disparut. Il acheva sa t�che, s��tira et inspira l�air humide, jouissant de ce luxe inaccoutum� qu��tait la solitude. Il consacra m�me quelques minutes � examiner les animalcules complexes que la mer avait �chou�s le long du rivage.
Une sonde de la Station huit �tait endommag�e, un enregistreur d�humidit� cass�. Une fois qu�il eut fini de le remplacer, il s�aper�ut qu�il avait �tabli son planning de fa�on beaucoup trop optimiste. Le soleil descendait en oblique vers un cr�puscule �meraude au moment o� il quittait la Station huit. Le temps qu�il atteigne la Station neuf, dans une zone o� la toundra se h�rissait de saillies rocheuses pr�s du littoral nord, il faisait quasiment nuit noire.
La Station dix, ainsi que le v�rifia de nouveau Miles en consultant sa carte � la clart� de sa lampe-stylo, �tait situ�e dans les montagnes volcaniques au milieu des glaciers. Inutile d�essayer de la trouver dans l�obscurit�. Il patienterait pendant les quatre br�ves heures pr�c�dant l�aube. Il signala son changement de plan � la base distante de cent soixante kilom�tres. Le planton de service eut l�air de s�en foutre royalement.
Parfait. Miles allait mettre l�occasion � profit pour tester l��quipement du scat-cat. Il valait mieux se faire la main quand les conditions �taient favorables plut�t qu�en plein blizzard. Une fois mont�, le petit abri en forme de bulle pr�vu pour deux hommes avait presque des allures de palais. En hiver, on l�isolait avec des plaques de neige tass�e. Miles l�installa sous le vent du scat-cat ; il avait gar� l�engin dans le creux que lui avait indiqu� Pattas, � quelques centaines de m�tres de la station m�t�o perch�e sur un affleurement rocheux.
Il m�dita sur les poids relatifs de l�abri et du scat-cat. La vid�o d�un oua-oua typique que lui avait montr�e Ahn �tait rest�e imprim�e dans son esprit. L�image des latrines portatives emport�es dans les airs � cent kilom�tres � l�heure l�avait particuli�rement impressionn�. Ahn n�avait pas su lui dire si quelqu�un s�y trouvait au moment de la prise de vues. Miles, par pr�caution, attacha l�abri au scat-cat � l�aide d�une courte cha�ne. Satisfait, il se glissa � l�int�rieur.
L��quipement �tait de tout premier ordre. Il suspendit au plafond, puis alluma le radiateur-tube ; assis en tailleur, appr�ciant sa douce chaleur, il r�chauffa, sur une plaque escamotable, un plateau contenant du rago�t, des l�gumes et du riz, se pr�para un jus de fruits en poudre. Apr�s avoir mang�, il s��tendit sur une couchette confortable et ins�ra une disquette de livre dans son visualiseur.
Il avait �t� sous tension ces derni�res semaines. Ces derni�res ann�es. La disquette-livre, un roman sur les m�urs de Beta que la comtesse lui avait recommand�, n�avait absolument rien � voir avec Barrayar, les man�uvres militaires, les mutations, la politique ou le temps. Sans s�en rendre compte, il finit par plonger dans le sommeil.

Il se r�veilla en sursaut, dans une obscurit� �paisse que dorait seulement la faible clart� du radiateur-tube. Il avait l�impression d�avoir dormi longtemps ; pourtant, les sections transparentes de son abri-bulle �taient noires comme poix. Une panique irraisonn�e lui serra la gorge. Il jeta un coup d��il � l��cran lumineux de son chronom�tre de poignet.
C�aurait d� �tre le plein jour.
Les parois flexibles de l�abri s�incurvaient � l�int�rieur. Il ne restait pas un tiers du volume originel, et le sol �tait pliss�. Miles enfon�a le doigt dans le mince plastique froid. Celui-ci c�da lentement, comme du beurre ramolli, et le creux y resta imprim�. Qu�est-ce que cela voulait dire�?
Il avait des battements de tambour dans la t�te, la gorge nou�e ; l�air �tait humide et sentait le renferm�. On aurait dit� un manque d�oxyg�ne et un exc�s de gaz carbonique dans un accident spatial. Ici�? Il lui sembla que le sol s�inclinait.
Le sol �tait bel et bien inclin� ; il s�en rendit compte lorsque sa jambe fut aspir�e avec force dans une sorte de magma. D�une secousse violente, il la d�gagea. Luttant contre la panique provoqu�e par le gaz carbonique, il resta couch� sur le dos, s�effor�ant de respirer calmement.
Je suis sous terre. Enfoui dans de la boue mouvante. Les deux salopards du garage lui auraient-ils jou� un tour�? Il avait fonc� dans le panneau t�te baiss�e�!
D�tends-toi�! s�ordonna-t-il. La surface, l�air libre, n��tait peut-�tre qu�� dix centim�tres au-dessus. Ou � dix m�tres� Cool�! Il t�tonna � la recherche d�une sonde. Il y avait bien un long tube t�lescopique destin� � pr�lever des �chantillons de glace, mais il �tait dans le scat-cat� avec le radiot�l�phone. Autrement dit, d�apr�s l�angle du sol, � deux m�tres cinquante au-dessous de Miles. C��tait le scat-cat qui l�entra�nait vers le fond. L�abri-bulle seul aurait peut-�tre flott� dans cette mare de boue. S�il parvenait � d�tacher la cha�ne, l�abri remonterait-il�? Pas assez vite. Miles sentait sa poitrine emplie de coton. Il devait se frayer une voie jusqu�� l�air libre sous peine de p�rir asphyxi�. Au sein de la terre, au sein de la tourbe.
Ses parents assisteraient-ils � l�ouverture de ce tombeau, quand le scat-cat et l�abri seraient extraits de la fondri�re par le treuil d�une puissante a�rogrue� et qu�on d�couvrirait son corps gel�, la bouche tordue par un rictus, baignant dans cet atroce sac amniotique�? D�tends-toi�!
Il se leva et poussa sur le toit. Ses pieds s�enfonc�rent dans le sol mou, mais il r�ussit � d�gager un des piquets de l�armature int�rieure de la bulle, maintenant arrondie en une courbe excessive. Dans l�air rar�fi�, l�effort produit faillit le faire s��vanouir. Il rep�ra le haut du Velcro et l�ouvrit juste assez pour y passer le piquet. Il craignait que la boue noire ne se d�verse d�un coup et ne le noie, mais elle s�infiltra seulement par petites masses extrud�es qui tombaient avec un bruit mou. La comparaison �tait �vidente et r�pugnante. Bon Dieu, dire que je m��tais d�j� cru auparavant en plein merdier�!
Il poussa le piquet vers le haut. Lequel r�sista, glissant dans ses paumes moites de sueur. Pas dix centim�tres. Pas vingt. Un m�tre, un m�tre trente, et sa sonde n��tait plus assez longue. Il s�arr�ta un instant, assura sa prise, poussa encore. Est-ce que la r�sistance ne diminuait pas�? Avait-il atteint la surface�? Il essaya d�agiter sa sonde de droite � gauche, mais la gangue l�engluait.
Peut-�tre un peu moins que sa propre stature entre le sommet de l�abri et l�air libre. Respirer, expirer. Combien de temps lui faudrait-il pour s�y creuser un chemin�? � quelle vitesse un trou se refermait-il dans ce cloaque�? Sa vision se brouillait et ce n��tait pas parce que la clart� faiblissait. Il �teignit le radiateur-tube et l�enfon�a dans la poche de poitrine de sa veste. L�obscurit� sinistre le fit frissonner. Ou peut-�tre �tait-ce le gaz carbonique. C��tait maintenant ou jamais.
M� par une impulsion, il d�tacha ses boots et la boucle de sa ceinture, puis ouvrit le Velcro. Il se mit � creuser comme un chien, refoulant au-dessous de lui de grosses masses de boue dans le petit espace libre de la bulle. Il se faufila par l�ouverture, s�arma de tout son courage, respira � fond une derni�re fois et se hissa vers le haut.
Son c�ur battait la breloque, un voile rouge masquait sa vision quand sa t�te �mergea en surface. De l�air�! Il cracha de la vase et des bouts de foug�re, cligna des paupi�res pour tenter de s��claircir la vue et de se d�boucher le nez. Non sans mal, il d�gagea une main, puis l�autre et essaya de se hisser � plat, comme une grenouille. Le froid l��tourdissait. La boue se refermait autour de ses jambes, paralysante. Il �tira ses orteils au maximum sur le toit de l�abri, qui s�enfon�a ; il ne gagna qu�un centim�tre. Changeant de tactique, il agrippa des foug�res. Elles c�d�rent. Il en saisit d�autres. Il progressa l�g�rement, heureux de la morsure de l�air froid dans sa gorge. L��tau se resserra. Il agita vainement les jambes une derni�re fois. Oh�! hisse�!
Ses jambes gliss�rent hors de ses boots et de son pantalon, ses hanches se lib�r�rent avec un bruit de succion et il roula sur lui-m�me. Il s��tendit, jambes et bras �cart�s, pour obtenir le maximum de support sur la surface tra�tresse, le visage tourn� vers le ciel gris tourbillonnant. Sa veste et ses sous-v�tements �taient imbib�s de vase, et il avait perdu une de ses chaussettes thermiques, ainsi que ses boots et son pantalon.
Il tombait un fin gr�sil.
On le d�couvrit plusieurs heures plus tard, couch� en rond autour du radiateur-tube qui se refroidissait dans une vitrine de mat�riel �ventr�e de la station m�t�o. Ses orbites �taient creuses dans son visage stri� de noir, ses orteils et ses oreilles blancs. De ses doigts gourds et violac�s, il plaquait l�un contre l�autre deux fils �lectriques selon un rythme r�gulier et hypnotique, le code d�urgence de l�arm�e. Lequel devait se traduire en pouss�es de parasites dans l�enregistreur de pression barom�trique de la salle m�t�o de la base. Syst�me efficace � condition que quelqu�un veuille bien se donner la peine de remarquer les anomalies.
Ses doigts continu�rent � fr�mir � ce rythme plusieurs minutes apr�s qu�on l�eut extirp� de sa bo�te. De la glace se d�tacha en craquant du dos de sa veste quand on essaya de le redresser. Pendant longtemps, on ne parvint pas � obtenir de lui le moindre mot, en dehors d�un sifflement tremblotant. Seuls ses yeux br�laient.
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Immerg� dans un bac d�eau chaude � l�infirmerie de la base, Miles r�fl�chit m�rement au ch�timent des deux salopards du garage. Les suspendre, t�te en bas, � un tra�neau anti-grav � faible altitude au-dessus de la mer� Les ligoter � un poteau et les enfoncer jusqu�au cou dans un mar�cage en plein blizzard� Mais une fois r�chauff�, s�ch�, r�examin� et restaur�, Miles envisagea les choses plus calmement.
Il ne s�agissait pas d�une tentative d�assassinat. Et, par cons�quent, d�une affaire qu�il devait soumettre � Simon Illyan, chef redout� de la S�curit� imp�riale et bras gauche de son p�re. La vision des sinistres officiers de la S�clmp venant pour emmener les deux plaisantins au diable vauvert, si agr�able f�t-elle, �tait aussi irr�aliste que vouloir tuer des souris � coups de canon maser. Au reste, pouvait-on les envoyer dans un endroit pire qu�ici�?
Ils avaient seulement voulu que son scat-cat s�embourbe pendant qu�il s�occupait de l�entretien de la station m�t�o, ce qui l�aurait oblig� � demander � la base qu�on lui envoie du mat�riel lourd pour r�cup�rer le v�hicule. Embarrassant mais pas mortel. Ils ne pouvaient pas pr�voir que Miles, par mesure de s�curit�, utiliserait la cha�ne, pr�caution qui, en derni�re analyse, avait failli le tuer. Tout au plus �tait-ce une question qui concernait la s�curit� militaire�� ce qui �tait d�j� assez grave�� ou qui relevait de la discipline ordinaire.
Passant le pied par-dessus le bord de son lit, il repoussa de-ci de-l� ce qui restait de son repas du bout des orteils. L�infirmier vint � passer et observa les reliefs.
���a va, enseigne�?
��Tr�s bien, dit Miles d�un ton morose.
��Vous n�avez pas fini votre plateau.
���a m�arrive souvent. On m�en donne toujours trop.
��Oui, je pense que vous �tes tout � fait�
L�infirmier enregistra une note sur son fichier, examina les oreilles de Miles, puis ses orteils, les p�trissant avec l�habilet� que conf�re une longue exp�rience.
��Vous n�allez pas en perdre un bout, on dirait. Vous avez de la veine.
��Soignez-vous beaucoup de gelures�?
Ou suis-je le seul imb�cile�? Les rang�es de lits vides semblaient confirmer l�hypoth�se.
��Oh�! d�s que les bleus d�barquent, cette salle est pleine � craquer. Gelures, pneumonies, fractures, contusions, commotions� on ne ch�me pas quand arrive l�hiver. Des lits � touche-touche pleins d�imb� de stagiaires malchanceux. Plus quelques instructeurs qu�ils entra�nent avec eux.
L�infirmier se redressa et tapota quelques autres entr�es sur son fichier informatique.
��Je suis h�las oblig� de vous inscrire comme gu�ri.
��H�las�?
Miles haussa les sourcils d�un air interrogateur.
L�infirmier se raidit dans la posture de qui transmet de mauvaises nouvelles officielles�: Je n�y suis pour rien, on m�a charg� de vous le dire.
��Vous avez ordre de vous pr�senter au bureau du commandant de la base d�s que je vous aurai autoris� � quitter l�infirmerie.
Miles envisagea une rechute imm�diate. Non. Mieux valait en finir avec les choses d�sagr�ables.
��Dites-moi, infirmier, suis-je le seul � avoir coul� un scat-cat�?
��Certes non�! Les bleus en perdent cinq ou six par saison. Plus quelques-uns qui sont embourb�s. Les ing�nieurs en ont leur claque. Le commandant leur a promis que, la prochaine fois, il�
L�infirmier se tut.
Super�! songea Miles. Epatant�! Au moins savait-il � quoi s�attendre.

Miles se pr�cipita dans sa chambre pour se changer, devinant qu�un peignoir d�h�pital n��tait pas la tenue ad�quate pour l�entrevue annonc�e. Il se trouva aussit�t confront� � une petite difficult�. Son treillis noir semblait trop d�contract�, son uniforme vert trop officiel pour aller ailleurs qu�au quartier g�n�ral imp�rial de Vorbarr Sultana. Le pantalon et les boots de sa tenue de campagne �taient toujours au fond du mar�cage, ses uniformes de rechange se baladaient encore quelque part dans l�espace.
Il ne pouvait gu�re esp�rer en emprunter � un voisin. Sa garde-robe �tait faite sur mesure, pour un prix approximativement quatre fois sup�rieur au co�t des fournitures imp�riales. La d�pense se justifiait en partie par l�effort de la rendre indiscernable des v�tements de confection tandis qu�elle masquait au mieux les bizarreries de son corps gr�ce � l�art consomm� du tailleur. Il jura � mi-voix et enfila sa tenue de gala, y compris les bottes brillant comme un miroir, qui avaient au moins l�avantage de dissimuler les armatures orthop�diques.
G�n�ral Stanis Metzov, annon�ait la pancarte sur la porte. Commandant de la base. Miles s��tait appliqu� � �viter son sup�rieur depuis leur premi�re rencontre f�cheuse. Ahn lui avait facilit� la t�che. En d�pit de la population restreinte de l��le Kyril, ce dernier �vitait tout le monde. Miles regrettait � pr�sent de ne pas avoir fait plus d�efforts pour se lier avec ses coll�gues officiers au mess. Rester isol�, m�me si c��tait pour se concentrer sur ses t�ches nouvelles, avait �t� une erreur. En cinq jours, quelqu�un aurait s�rement mentionn� au hasard de la conversation la bourbe meurtri�re et vorace de l��le.
Un caporal, install� devant une console de communication, introduisit Miles dans le bureau de Metzov. Il devait tenter de se remettre dans les bonnes gr�ces du g�n�ral ; il avait besoin d�alli�s. Le militaire le regarda sans sourire tandis qu�il saluait et restait au garde-�-vous.
Ce jour-l�, le g�n�ral portait un agressif treillis noir. � l�altitude o� se situait Metzov dans la hi�rarchie, le choix de cette tenue indiquait habituellement une identification voulue avec le Combattant. L�unique concession � son rang �tait le repassage impeccable dudit treillis. Ses d�corations avaient �t� r�duites au modeste nombre de trois, toutes pour conduite exceptionnelle en temps de guerre. De la modestie bidon ; d�gag�es du feuillage environnant, elles sautaient aux yeux. Mentalement, Miles applaudit, et m�me envia, l�effet produit. Metzov avait l�allure de son r�le, le chef de guerre absolument, inconsciemment naturel.
Une chance sur deux quant au choix de l�uniforme, et il a fallu que je me goure�! songea Miles, rageur, cependant que Metzov examinait, sarcastique, l��l�gante sobri�t� de l�uniforme de gala, montrant, par un froncement de sourcils, que Miles avait tout d�un cornichon appartenant au quartier g�n�ral vor.
Miles coupa court � l�inspection de Metzov en l�obligeant � attaquer.
��Oui, mon g�n�ral�?
Metzov se radossa � son fauteuil, l�vres pinc�es.
��Je vois que vous avez trouv� un pantalon, enseigne Vorkosigan. Et des bottes de cavalier. Vous savez, il n�y a pas de chevaux, sur cette �le.
Au Q. G. imp�rial non plus, songea Miles avec agacement. Ce n�est pas moi qui ai cr�� le mod�le de ces foutues bottes. Un jour, son p�re avait �mis l�id�e que les officiers de son �tat-major devaient en avoir besoin pour enfourcher leur dada, monter sur leurs grands chevaux et galoper dans leurs cauchemars.
Ne trouvant aucune repartie spirituelle � la boutade du g�n�ral, Miles garda un silence digne, menton lev�, en position de repos.
Metzov se pencha, croisa les mains et passa aux choses s�rieuses, le regard redevenu dur.
��Vous avez perdu un scat-cat co�teux, avec tout son mat�riel, pour l�avoir gar� dans une zone de g�liturbation. N�enseigne-t-on donc plus la lecture des cartes � l�Ecole imp�riale�? Se pr�occupe-t-on seulement de diplomatie dans la nouvelle arm�e�?� Genre comment boire le th� avec les dames�?
Miles se repr�senta mentalement la carte. Il la voyait tr�s bien.
��Les zones bleues �taient marqu�es Z. G. La signification de ces initiales n��tait pas indiqu�e. Ni dans la l�gende ni ailleurs.
��Dans ce cas, j�en d�duis que vous avez omis de lire votre manuel.
Miles s��tait plong� dans une foule de manuels depuis son arriv�e. Utilisation du mat�riel m�t�o, description technique du mat�riel�
��Lequel, mon g�n�ral�?
��Les r�glements de la base Lazkowski.
Miles essaya fr�n�tiquement de se rappeler s�il avait vu une disquette l�-dessus.
��Je� je pense que le lieutenant Ahn m�en a peut-�tre donn� une copie� avant-hier soir.
En fait, Ahn avait laiss� choir un plein carton de disquettes sur le lit de Miles dans le cantonnement des officiers. Il �tait en train de commencer ses pr�paratifs en vue de son d�part, avait-il dit, et il l�guait sa biblioth�que � Miles. Ce dernier avait lu deux disques m�t�o avant de s�endormir ce soir-l�. Ahn, de toute �vidence, �tait retourn� dans sa chambre pour une petite c�l�bration pr�liminaire. Le lendemain matin, Miles s��tait embarqu� � bord du scat-cat�
��Et vous n�en avez pas encore pris connaissance�?
��Non, mon g�n�ral.
��Et pourquoi�?
J�ai �t� victime d�un coup mont�! g�mit int�rieurement Miles. Il sentait la curiosit� du secr�taire de Metzov, debout pr�s de la porte derri�re lui. Pr�sence qui rendait la semonce publique. S�il avait lu ce satan� manuel, est-ce que ces deux salopards du garage auraient pu lui jouer ce tour�? Quoi qu�il en soit, c�est lui qui allait recevoir un savon.
��Pas d�excuse, mon g�n�ral.
��Eh bien, enseigne, au chapitre III des r�glements de la base Lazkowski, vous trouverez une description compl�te de toutes les zones de permafrost ainsi que les m�thodes pour les �viter. Jetez-y donc un coup d��il si vous avez deux minutes� quand vous aurez bu votre th�.
��Oui, mon g�n�ral.
Le visage de Miles s��tait fig�. Le g�n�ral avait le droit de l��corcher vif avec un couteau-vibreur s�il en avait envie� mais en priv�. L�autorit� que donnait � Miles son uniforme contrebalan�ait tout juste les difformit�s qui faisaient de lui la cible des pr�jug�s g�n�tiques qui avaient cours � Barrayar. Une humiliation publique, qui sapait cette autorit� devant des hommes qu�il devait commander, s�apparentait � un acte de sabotage. Intentionnel, ou inconscient�?
Le g�n�ral commen�ait seulement � se mettre en train.
��Que l�arm�e puisse encore loger le surplus de petits seigneurs vors du Q. G. imp�rial, c�est son affaire. Ici, dans le monde r�el o� il faudra se battre, nous n�avons pas besoin de parasites. Moi, j�ai gagn� mes galons sur les champs de bataille. J�ai vu des victimes lors des pr�tentions au tr�ne de Vordarian avant que vous soyez n�.
Et moi, j�ai �t� une victime de la revendication du pouvoir vordarian avant ma naissance, songea Miles dont l�irritation grandissait. Le gaz qui avait failli tuer sa m�re enceinte et fait de Miles ce qu�il �tait, la soltoxine, �tait un poison cent pour cent militaire.
��� et j�ai combattu la r�volte de Komarr. Vous, les blancs-becs, n�avez aucune id�e de ce qu�est le combat. Ces longues p�riodes de paix ininterrompue affaiblissent l�arm�e. Si elles se prolongent encore, il ne restera plus un homme qui soit dot� d�une exp�rience r�elle en situation de crise.
Miles se mit � loucher l�g�rement sous l�effet de l��nervement. Sa Majest� imp�riale devrait-Elle donc fournir une guerre tous les cinq ans, afin de favoriser la carri�re de ses officiers�? Il tiqua sur le concept d���exp�rience r�elle��. Ne venait-il pas de d�couvrir le premier indice expliquant pourquoi cet officier superbe d�allure avait �chou� sur l��le Kyril�?
Metzov, qui s��chauffait tout seul, continua sur sa lanc�e�:
��Dans une situation de vrai combat, l��quipement constitue la cl� de vo�te. Cela peut faire la diff�rence entre la victoire et la d�faite. Celui qui perd son mat�riel perd du m�me coup son efficacit� en tant que soldat. Dans une guerre technologique, un homme d�sarm� n�a pas plus d�utilit� qu�une femme. Et c�est votre cas�!
Amer, Miles se demanda si le g�n�ral jugerait une femme arm�e aussi valable qu�un homme� Non, probablement pas. Pas un Barrayaran de sa g�n�ration.
Au grand soulagement de Miles, Metzov redescendit de ses sph�res philosophiques pour passer aux questions pratiques.
��La punition habituelle pour qui embourbe un scat-cat est qu�il le d�gage lui-m�me. � mains nues. En l�occurrence, l�entreprise n�est pas faisable. La profondeur � laquelle vous avez immerg� le v�tre est un nouveau record dans ce camp. N�anmoins, vous vous pr�senterez � 14 heures au lieutenant Bonn qui dirige la section du g�nie et vous vous mettrez � sa disposition.
Ma foi, il ne l�avait pas vol�. Et, au fond, l�exp�rience pouvait �tre instructive. Miles pria pour que l�entretien s�ach�ve. Allait-il enfin pouvoir disposer�? Mais le g�n�ral, paupi�res pliss�es, r�fl�chissait.
��Pour les dommages que vous avez caus�s � la station m�t�o, reprit-il en se redressant dans une attitude plus autoritaire, vous superviserez pendant une semaine les corv�es d�entretien de la base. � raison de quatre heures par jour. Et ce, en plus de vos autres obligations. Pr�sentez-vous au sergent Neuve, � la section de maintenance, � 5 heures du matin tous les jours.
Dans le dos de Miles, le caporal poussa un soupir �touff�. R�action que Miles fut incapable d�interpr�ter. Moquerie�? Horreur�?
Mais� c��tait injuste�! Et il allait gaspiller une pr�cieuse partie du temps qui lui restait pour soutirer � Ahn son exp�rience technique�
��Les dommages que j�ai caus�s � la station m�t�o n��taient pas un accident stupide comme le scat-cat, mon g�n�ral�! C��tait une question de survie.
Le g�n�ral Metzov le consid�ra d�un regard glacial.
��Ce sera six heures de corv�e par jour, enseigne Vorkosigan.
��Notre entrevue vous aurait-elle plu davantage si je m��tais laiss� transformer en gla�on, mon g�n�ral�? siffla Miles entre ses dents serr�es.
Un silence de mort s�abattit dans la pi�ce.
��Vous pouvez disposer, enseigne, dit finalement le g�n�ral Metzov d�une voix de fausset.
Ses yeux �taient des fentes �tincelantes.
Miles claqua les talons et s��loigna � grands pas, aussi raide qu�une baguette de fusil des temps antiques. Ou qu�une planche. Ou qu�un cadavre. Le sang battait dans ses oreilles ; son menton s��tait redress� d�un mouvement brusque. Il passa devant le caporal fig� au garde-�-vous, tel un mannequin de cire. Franchit la premi�re porte, la seconde. Et se retrouva dans le couloir du rez-de-chauss�e du b�timent de l�administration.
Miles se maudit d�abord en silence, puis � voix haute. Il devait changer d�attitude envers les officiers sup�rieurs. C��tait sa satan�e �ducation qui �tait le fond du probl�me. Il avait pass� trop d�ann�es � c�toyer � Vorkosigan House des foules de g�n�raux, d�amiraux et d�officiers d��tat-major � toute heure du jour et de la nuit. Il �tait rest� trop longtemps assis, tranquille comme une souris, s�effor�ant d��tre invisible, � �couter leurs empoignades � propos de tout et de n�importe quoi. Il les voyait comme ils se voyaient eux-m�mes, peut-�tre. Or, un enseigne devait consid�rer son commandant comme un dieu, pas comme son� subordonn�. Au reste, les enseignes de fra�che date �taient cens�s appartenir � une esp�ce inf�rieure.
Et pourtant� Qu�avait donc ce Metzov de sp�cial�? Miles en avait connu d�autres dans son genre, de diverses couleurs politiques. Bon nombre �taient des soldats all�gres et efficaces, pour autant qu�ils ne s�occupaient pas de politique. En tant que parti, les conservateurs avaient �t� �clips�s depuis la chute sanglante de la cabale d�officiers responsables de la d�sastreuse invasion d�Escobar, plus de vingt ans auparavant. Mais le danger d�une r�volution venant de l�extr�me droite, une soi-disant junte r�unie pour sauver l�empereur de son propre gouvernement, demeurait tr�s r�el dans l�esprit du p�re de Miles.
Alors, �tait-ce quelque d�licate odeur politique �manant de Metzov qui lui avait h�riss� le poil�? S�rement pas. Un homme dou� d�une r�elle subtilit� politique chercherait � utiliser Miles, il ne s�acharnerait pas � le d�truire. Ou es-tu furax simplement parce qu�il t�a coll� sur le dos une corv�e humiliante�? Pas besoin d��tre un extr�miste sur le plan politique pour trouver une certaine joie sadique � coincer un repr�sentant de la classe vor. Peut-�tre que Metzov avait �t� lui-m�me maltrait� dans le pass� par quelque arrogant seigneur vor. Politiques, sociales, g�n�tiques. Les �ventualit�s �taient infinies.
Miles secoua ce qui lui bourdonnait dans la t�te et s�en alla clopin-clopant �changer son uniforme contre son treillis noir puis rep�rer la section g�nie de la base. Pas moyen d�y rem�dier maintenant, il avait sombr� plus profond�ment que son scat-cat. Il ne lui restait plus qu�� �viter Metzov autant que possible au cours des six mois � venir. Ahn y r�ussissait � merveille, Miles ne doutait pas de se d�brouiller aussi bien.

Le lieutenant Bonn, la trentaine � peine, �tait un homme fluet au visage anguleux, � la peau oliv�tre ponctu�e de petits trous, rougie par le climat, aux yeux marron et � l�expression sardonique. Pour l�heure, il se disposait � effectuer des sondages, afin de rep�rer le scat-cat.
Bonn et Miles pataugeaient dans le mar�cage sous les yeux de deux techs en salopette noire calorifug�e, perch�s sur leur puissante a�rogrue, prudemment install�e au sommet d�un affleurement rocheux voisin. Le soleil �tait p�le, le vent continuel charg� d�une froide humidit�.
��Essayez par ici, mon lieutenant, sugg�ra Miles qui s�effor�ait d�estimer angles et distances dans un endroit qu�il n�avait vu qu�au cr�puscule. Je pense que vous devrez enfoncer d�au moins deux m�tres.
Le lieutenant Bonn lui jeta un coup d��il maussade, leva sa longue sonde m�tallique et l�enfon�a dans le marais, o� elle s�immobilisa presque aussit�t. Miles fron�a les sourcils, d�concert�. Il �tait impossible que le scat-cat f�t remont� vers la surface�
Bonn, pas troubl� pour deux sous, pesa de tout son poids sur la sonde et la fit tourner. Elle recommen�a � s�enfoncer en grin�ant.
��Vous �tiez tomb� sur quoi�? questionna Miles.
��De la glace, grommela Bonn. Environ trois centim�tres d��paisseur pour le moment. Nous sommes sur une couche de glace, au-dessous de cette saloperie de bouillasse, exactement comme sur un lac gel�, � part que c�est de la vase.
Miles tapa du pied pour se rendre compte. Humide, mais solide. Pratiquement dans le m�me �tat que lorsqu�il avait camp� dessus.
Bonn, qui l�observait, ajouta�:
��En fonction des conditions atmosph�riques, l��paisseur de la glace varie de quelques centim�tres � toute la hauteur du d�p�t de boue. En plein hiver, vous pourriez poser une navette-cargo sur cette fondri�re. Quand arrive l��t�, la couche devient plus mince. En quelques heures, si la temp�rature s�y pr�te, elle se d�g�le et passe d�un �tat apparemment solide � l��tat liquide et elle reg�le aussi vite.
��J�en ai fait l�exp�rience.
��Appuyez, ordonna laconiquement Bonn.
Miles saisit la perche et aida le lieutenant � l�enfoncer. Il sentit crisser la couche de glace quand la sonde la traversa. En supposant que la temp�rature ait chut� d�un chouia de plus, la nuit o� il s��tait embourb�, et que la vase ait regel�, aurait-il �t� capable de se forcer un passage � travers ce tampon glac�? Il frissonna et remonta � moiti� la fermeture de sa parka, par-dessus son treillis noir.
��Froid�? dit Bonn.
��Je r�fl�chissais.
��Bien. Prenez-en l�habitude.
Bonn toucha une manette et la sonde acoustique au bout de la perche �mit des bips-bips � une fr�quence qui faisait grincer des dents. L��cran montra une masse brillante en forme de pendeloque � quelques m�tres de l�.
��Le voil�.
Bonn lut les chiffres sur l��cran.
��Pour �tre au fond, il est au fond, hein�? Je vous ordonnerais bien de le d�gager � la petite cuill�re, enseigne, mais l�hiver serait sans doute l� avant que vous ayez fini.
Il soupira et d�visagea Miles de son haut, comme s�il imaginait la sc�ne.
Miles pouvait l�imaginer aussi.
��Oui, mon lieutenant, dit-il avec circonspection.
Ils extirp�rent la sonde. La boue froide en rendait la surface glissante sous leurs mains gant�es. Bonn planta des rep�res et agita le bras en direction des techniciens.
��Au boulot, les gars�!
Ils agit�rent les bras en retour et grimp�rent dans la cabine de l�a�rogrue. Bonn et Miles s��cart�rent vivement de son chemin.
L�a�rogrue s��leva en sifflant dans les airs et prit position au-dessus de la fondri�re. Son puissant faisceau tracteur s�enfon�a. Dans un fracas de tonnerre, vase, d�bris de plantes et glace jaillirent en tous sens. En deux minutes, le faisceau avait for� un crat�re suintant, au fond duquel une perle scintillait. Les parois de l�excavation commenc�rent � s��bouler aussit�t, mais le grutier inversa son faisceau et le scat-cat s��leva, se lib�rant de sa matrice dans un bruit de succion. L�abri-bulle pendouillait au bout de sa cha�ne. L�a�rogrue d�posa d�licatement son fardeau dans la zone rocheuse et atterrit � c�t�.
Bonn et Miles s�avanc�rent pour examiner les restes d�tremp�s.
��Vous n��tiez pas dans cet abri-bulle, hein, enseigne�? dit Bonn en t�tant l�objet du bout du pied.
��Si, mon lieutenant. J�attendais le jour. Je� je me suis endormi.
��Mais vous en �tes sorti avant qu�il s�enfonce.
��Eh bien, non�! Quand je me suis r�veill�, il avait compl�tement coul�.
Bonn haussa les sourcils.
��Jusqu�� quelle profondeur�?
Du plat de la main, Miles indiqua son menton. Bonn eut l�air saisi.
��Comment vous �tes-vous d�gag�?
��Non sans mal. Et gr�ce � l�adr�naline, je pense. J�ai gliss� hors de mes boots et de mon pantalon. � propos, mon lieutenant, puis-je prendre une minute pour chercher mes groles�?
Bonn fit un signe de la main et Miles se dirigea � grand-peine vers la fondri�re, contournant le cercle de fange rejet�e par le faisceau tracteur et se tenant � distance respectueuse du crat�re maintenant rempli d�eau. Il rep�ra un boot couvert de boue, mais pas l�autre. Devait-il le garder en pr�vision du jour o� on l�amputerait d�une jambe�? Bah�! ce ne serait probablement pas le bon pied�! Il soupira et remonta jusqu�� Bonn.
Le lieutenant fron�a les sourcils � la vue du soulier ab�m�.
��Vous auriez pu y laisser votre peau.
��J�avais le choix�: mourir asphyxi� dans l�abri-bulle, prisonnier de la fondri�re ou gel� en attendant les secours.
Bonn lui adressa un regard per�ant.
Il s��loigna nonchalamment de l�abri d�gonfl�, comme s�il cherchait � avoir une plus vaste vue d�ensemble. Miles suivit. Quand ils furent hors de port�e de voix des techs, Bonn s�arr�ta et sonda du regard la fondri�re. Sur le ton de la conversation, il remarqua�:
��J�ai appris�� officieusement�� qu�un certain Pattas, un tech pr�pos� � la section garage, s��tait vant� aupr�s d�un de ses copains de vous avoir jou� ce tour. Il a ajout� que vous �tiez trop b�te pour vous rendre compte qu�on vous avait men� en bateau. Il aurait pu se mordre les doigts de cette vantardise si vous aviez perdu la vie.
��Dans ce cas-l�, peu aurait import� qu�il se soit vant� ou non, dit Miles en haussant les �paules. Ce qu�une enqu�te de l�arm�e aurait laiss� passer n�aurait pas �chapp� � la S�curit� imp�riale, je vous le garantis.
��Vous saviez qu�on vous avait tendu un pi�ge�?
Bonn examinait l�horizon.
��Oui.
��Pourquoi n�avez-vous pas alert� la S�curit� imp�riale, alors�?
��R�fl�chissez, mon lieutenant.
Bonn reporta le regard sur Miles, comme s�il �tablissait l�inventaire de ses difformit�s.
��Il y a chez vous quelque chose que je ne comprends pas, Vorkosigan. Pourquoi vous a-t-on incorpor� dans l�arm�e�?
��� votre avis�?
��Par privil�ge vor.
��Dans le mille�!
��Alors, pourquoi �tes-vous ici�? Les privil�gi�s vors sont envoy�s au Q. G.
��Vorbarr Sultana est une ville fort agr�able � cette �poque de l�ann�e, dit Miles, qui se demanda de quelle fa�on son cousin Ivan en profitait en ce moment, mais je voulais servir dans la flotte spatiale.
��Et vous n�avez pas pu arranger �a�? dit Bonn, sceptique.
��On m�a dit qu�il fallait le m�riter. C�est pourquoi je suis ici. Afin de prouver si je suis ou non capable de tenir mon rang dans l�arm�e. Rameuter la S�clmp une semaine apr�s mon arriv�e pour mettre sens dessus dessous la base et tous ceux qui y sont dans le but de d�couvrir une �ventuelle tentative d�assassinat�� qui, � mon avis, n�existe pas ne m�aiderait gu�re � atteindre mes objectifs� si amusant que cela puisse �tre.
Des accusations d�pourvues de poids, sa parole contre celle des deux loustics� M�me si Miles d�clenchait une enqu�te dans les r�gles, avec passage au thiopenta pour prouver qu�il avait raison, les remous risquaient en d�finitive de lui nuire beaucoup plus qu�� ses deux tourmenteurs. Non. Aucune vengeance ne valait le sacrifice du Prince Serg.
��La section motoris�e appartient � la hi�rarchie du g�nie. Si la S�curit� imp�riale lui tombe dessus, elle aura affaire � moi, dit Bonn, les yeux �tincelants.
��Tombez sur le dos de qui vous voudrez, mon lieutenant. Mais si vous avez des moyens officieux de recevoir des renseignements, il s�ensuit que vous devez avoir aussi des moyens officieux d�en fournir. Et, somme toute, vous n�avez que ma parole concernant ce qui s�est pass�.
Miles leva son boot inutile et le rejeta dans le bourbier.
L�air pensif, Bonn le regarda d�crire un arc et soulever des �claboussures dans une flaque marron de glace fondue.
��La parole d�un seigneur vor.
��Elle n�a aucun poids � cette �poque d�g�n�r�e, dit Miles dont les dents se d�couvrirent dans un rictus. Demandez � n�importe qui.
Bonn secoua la t�te, puis retourna vers l�a�rogrue.

Le lendemain matin, Miles se pr�senta au hangar de maintenance pour la seconde partie du sauvetage du scat-cat, � savoir le nettoyage de tout le mat�riel couvert de boue. Le soleil brillait d�j� depuis tr�s longtemps, mais le corps de Miles savait qu�il n��tait que 5 heures. Vers 6 heures, il commen�a � se r�chauffer, � se sentir mieux et � trouver son rythme pour accomplir sa t�che.
� 6 h 30, le lieutenant Bonn arriva et, impassible, confia deux aides � Miles.
��Tiens�! Caporal Olney et technicien Pattas�! Voil� que nous nous rencontrons de nouveau.
Miles sourit avec une cordialit� caustique. Les deux z�bres �chang�rent un regard inquiet. Miles conserva une attitude placide.
Puis il mit tout le monde au travail. La conversation se limita d�elle-m�me � de br�ves et prudentes consid�rations d�ordre technique. Quand Miles dut s�arr�ter pour aller se pr�senter au lieutenant Ahn, le scat-cat et la majeure partie de l��quipement �taient en meilleur �tat que lorsqu�il les avait re�us.
Il souhaita une bonne journ�e � ses deux assistants, que l�incertitude avait amen�s au bord de la crise de nerfs. Eh bien, s�ils n�avaient pas encore compris, c�est qu�ils �taient bouch�s � l��meri. Miles se demanda avec amertume pourquoi il nouait beaucoup plus facilement des relations de sympathie avec des hommes intelligents tels que Bonn. Cecil avait raison�: si Miles n��tait pas fichu de commander aussi les imb�ciles, il ne r�ussirait jamais � devenir officier dans l�arm�e. Pas au camp Permafrost, en tout cas.

Le lendemain matin�� le troisi�me de ses sept jours officiels de punition��, Miles se pr�senta au sergent Neuve. Celui-ci lui d�signa un scat-cat bourr� de mat�riel, lui remit une disquette le concernant, ainsi que le planning de maintenance des canalisations d��coulement et ponceaux de la base Lazkowski. Une autre exp�rience instructive en perspective� Miles se demanda si le g�n�ral Metzov en personne avait choisi cette t�che. Plus que probable.
Le bon c�t� de la chose, c�est qu�il avait r�cup�r� ses deux aides. Ni Olney ni Pattas, apparemment, n�avaient jamais �t� affect�s � ce boulot, de sorte qu�ils n�avaient pas de connaissances sup�rieures leur donnant barre sur Miles. Eux aussi �taient oblig�s de lire d�abord les manuels. Miles potassa les instructions et dirigea les op�rations avec un entrain de maniaque, cependant que ses aides se renfrognaient de plus en plus.
Tout bien consid�r�, ces dispositifs astucieux pour nettoyer les canalisations poss�daient en soi quelque chose de fascinant. D�excitant. Curer un tuyau au moyen d�un jet � haute pression produisait des effets des plus surprenants. Certains composants chimiques avaient des propri�t�s quasi militaires, comme la facult� de dissoudre instantan�ment n�importe quoi, y compris la chair humaine. Au cours des trois jours suivants, Miles apprit une foule de choses sur l�infrastructure de la base Lazkowski auxquelles il n�aurait jamais song�. Il calcula m�me le point o� une charge bien plac�e d�molirait � elle seule tout le syst�me, si jamais l�envie lui prenait de d�truire la base.

Le sixi�me jour, Miles et son �quipe furent envoy�s d�boucher un ponceau pr�s des champs de man�uvre des bleus. Il �tait facile � rep�rer. Une nappe d�eau argent�e clapotait d�un c�t� au ras de la chauss�e sur�lev�e ; de l�autre ne filtrait qu�un mince filet d�eau qui s��coulait lentement au creux d�un foss� profond.
Miles prit une longue perche t�lescopique � l�arri�re du scat-cat et l�enfon�a au jug� sous la surface opaque de l�eau. Rien ne semblait obstruer le c�t� inond� du ponceau. Quelque chose devait coincer plus loin. � joie�! Il tendit la perche � Pattas, puis alla examiner le foss� oppos�. Le ponceau avait un peu plus de cinquante centim�tres de diam�tre.
��Donnez-moi une lampe, dit-il � Olney.
Il �ta sa parka, qu�il jeta dans le scat-cat, et d�vala le foss�. Il dirigea sa lampe vers l�ouverture. Le ponceau, �videmment, faisait un l�ger coude ; il ne voyait strictement rien. Il soupira, �valuant la largeur d��paules d�Olney et de Pattas par rapport � la sienne.
Pouvait-on imaginer boulot plus diff�rent que celui-l� par rapport au service dans la flotte spatiale�? Ce qui s�en rapprochait le plus, c��tait la sp�l�o qu�il avait faite dans les montagnes dendarii. La terre et l�eau, contre le feu et l�air. Miles, apparemment, se constituait une sacr�e r�serve de yin ; le futur yang compensateur ferait bien de se montrer � la hauteur�
Il assura sa prise sur la lampe et se faufila � quatre pattes dans le ponceau.
L�eau glac�e trempa les genoux de son treillis noir, le paralysant, s�insinua dans un de ses gants�� il eut l�impression qu�une lame de couteau se posait sur son poignet.
Miles songea � Olney et � Pattas. Ces derniers jours, des relations de travail d�contract�es et relativement efficaces s��taient �tablies entre eux. Miles ne nourrissait pas d�illusions�� il le devait � la crainte de Dieu qu�avait inculqu�e � ces deux gus le bon ange de Miles, le lieutenant Bonn. Comment Bonn avait-il acquis cette autorit� discr�te�? Il devait trouver la recette. Bonn connaissait bien son m�tier, pour commencer, mais quoi d�autre�?
Miles rampa jusqu�au-del� du coude, braqua sa lampe sur le bouchon et se rejeta en arri�re en jurant. Il s�immobilisa un instant pour reprendre son souffle et ressortit � reculons.
Il se mit debout au fond du foss�, redressant l�une apr�s l�autre ses vert�bres qui craquaient. Le caporal Olney passa la t�te par-dessus le garde-fou.
��Qu�est-ce qu�il y a l�-dedans, enseigne�?
Miles, encore haletant, lui d�cocha un sourire.
��Une paire de boots.
��C�est tout�!
��Et leur propri�taire.
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Miles appela par radio le major de la base, r�clamant d�urgence sa pr�sence, une trousse de m�decine l�gale, un sac pour cadavre et une ambulance. Il barra ensuite avec son �quipe l�autre extr�mit� du ponceau � l�aide d�une pancarte de plastique emprunt�e d�autorit� au terrain d�exercice voisin. Tremp� et glac� jusqu�aux os, il retourna dans le ponceau attacher une corde aux chevilles anonymes enferm�es dans leurs boots. Quand il ressortit, le major et son infirmier �taient arriv�s.
Le major, un homme massif � la calvitie naissante, jeta un coup d��il dubitatif � l�int�rieur du ponceau.
��Qu�est-ce que vous avez pu voir l�-dedans, enseigne�? Qu�est-ce qui s�est pass�?
��De ce c�t�-ci, je ne vois rien que des jambes, expliqua Miles. Il s�est coinc� pour de bon. La boue du conduit lui a pass� par-dessus, je pense. Il faudra voir ce qui va ressortir avec lui.
Le major gratta son cr�ne parsem� de taches de rousseur.
��Qu�est-ce qu�il fichait l�-dedans, ce type�?
Miles �carta les bras dans un geste d�ignorance.
��Dr�le de mani�re de se suicider. Lent et hasardeux si on a opt� pour la noyade.
Le major eut un haussement de sourcils approbateur. Miles et lui durent pr�ter main-forte � Olney, � Pattas et � l�infirmier pour tirer sur la corde ; la forme raidie commen�a � bouger en �raflant les parois.
��Il est coll�, commenta l�infirmier en grommelant.
Le corps finit par jaillir � l�ext�rieur dans un bouillonnement d�eau sale. Pattas et Olney rest�rent � regarder de loin ; Miles se pressa contre l��paule du major. Le cadavre, v�tu d�un treillis noir d�tremp�, �tait cireux et bleu. Les insignes de son col et le contenu de ses poches �tablirent qu�il s�agissait d�un simple soldat appartenant � la section des approvisionnements. Son corps ne portait aucune blessure apparente, en dehors de meurtrissures aux �paules et d��raflures aux mains.
Le major enregistra sur son magn�tophone les premi�res constatations n�gatives. Pas d�os cass�s, pas de phlyct�nes provoqu�es par un brise-nerfs. Hypoth�se pr�liminaire�: mort par noyade ou hypothermie, ou les deux, au cours des douze heures �coul�es. Il arr�ta son magn�tophone et ajouta par-dessus son �paule�:
��Je pourrai donner mes conclusions d�finitives quand nous l�aurons ramen� � l�infirmerie.
��Est-ce que ce genre de chose se produit souvent, ici�? demanda Miles d�une voix �gale.
Le major lui jeta un coup d��il acerbe.
��Chaque ann�e, je fais l�autopsie de quelques idiots. Rien d��tonnant quand on rassemble sur une �le cinq mille gosses entre dix-huit et vingt ans et qu�on leur dit de jouer � la guerre. J�avoue que celui-ci para�t avoir d�couvert une m�thode tout � fait in�dite de se transformer en macchab�e. On en apprend tous les jours.
��D�apr�s vous, c�est donc un suicide�?
� la v�rit�, ce serait coton de tuer un homme puis de le fourrer l�-dedans.
Le major se dirigea vers le ponceau, s�accroupit et plongea le regard � l�int�rieur.
��On dirait. Voudriez-vous examiner encore une fois le conduit, enseigne, juste au cas o��?
��� vos ordres, major.
Miles esp�ra que cette exp�dition serait la derni�re. Il n�aurait jamais cru que le nettoyage des canalisations se r�v�lerait aussi� mouvement�. Il se faufila sous la route jusqu�� la pancarte qui laissait filtrer un peu d�eau, inspectant centim�tre par centim�tre, mais ne trouva que la torche du mort. Ah�! Le soldat �tait donc entr� l� dans un but pr�cis. Lequel�? Pourquoi aller se fourrer en pleine nuit dans un ponceau au beau milieu d�une violente chute de pluie�? Miles ressortit et donna la lampe au major.
Il aida ce dernier et l�infirmier � placer le corps dans un sac et � le hisser dans l�ambulance, puis il chargea Olney et Pattas d�enlever la pancarte qui obstruait le conduit et d�aller la remettre � sa place. Avec un rugissement, une eau brun�tre arriva de l�autre c�t� du ponceau et s�engouffra en tourbillonnant dans le foss�. Le major s�accouda au garde-fou � c�t� de Miles, et tous deux regard�rent baisser le niveau du petit lac.
��Vous croyez qu�il y en a un autre, au fond�? demanda Miles, morbide.
��Ce type �tait le seul signal� comme manquant � l�appel de ce matin, r�pliqua le major. Alors, probablement que non.
N�anmoins, il n�avait pas l�air pr�t � parier l�-dessus.
La seule chose qui apparut, quand le niveau de l�eau diminua, ce fut la parka tremp�e du soldat. Il l�avait manifestement jet�e sur le garde-fou avant de s�engager dans le ponceau et elle �tait tomb�e dans l�eau ou y avait �t� pouss�e par le vent. Le major l�emporta.
��Vous prenez tout �a avec un dr�le de sang-froid, commenta Pattas une fois le major et l�infirmier repartis.
Pattas n��tait gu�re plus �g� que Miles.
��Vous n�avez jamais eu � manipuler un cadavre�?
��Non. Et vous�?
��Si.
��O��?
Miles h�sita. Des �v�nements survenus trois ans auparavant lui travers�rent l�esprit�� les quelques mois o� il s��tait trouv� engag� dans un combat d�sesp�r� loin de chez lui, s��tant li� par hasard avec une arm�e spatiale de mercenaires. Mais ce n��tait pas un secret � r�v�ler ni m�me auquel lancer une allusion. Les soldats de l�arm�e imp�riale r�guli�re m�prisaient d�ailleurs les mercenaires, morts ou vifs. La campagne de Tau Verde, cependant, lui avait enseign� la diff�rence entre la r�alit� et l�entra�nement, entre faire la guerre et jouer � la guerre, lui apprenant aussi que la mort avait des vecteurs plus subtils qu�un coup au but.
��Avant, dit Miles d�un ton peu encourageant. Une ou deux fois.
Pattas haussa les �paules, s��loigna.
��En tout cas, convint-il � regret par-dessus son �paule, vous n�avez pas peur de vous salir les mains, enseigne.
Les sourcils de Miles se crisp�rent dans une expression r�veuse. Non. Ce n�est pas de quoi j�ai peur.
Miles marqua le ponceau ��d�gag頻 sur son panneau de rapport, remit entre les mains du sergent Neuve le scat-cat, le mat�riel, ainsi qu�un Olney et un Pattas tr�s d�prim�s, puis il se dirigea vers le cantonnement des officiers. De toute son existence, il n�avait jamais eu envie � ce point d�une douche chaude.
Il suivait le couloir en direction de sa chambre dans un bruit de floc-floc, quand un officier passa la t�te par une porte.
��Ah, enseigne Vorkosigan�!
��Oui�?
��Vous avez eu un appel vid�o tout � l�heure. J�ai enregistr� le num�ro pour vous.
��Un appel�? (Miles s�arr�ta.) D�o� provenait-il�?
��De Vorbarr Sultana.
Un frisson glac� lui parcourut l��chine. Une urgence chez lui�?
��Merci.
Rebroussant chemin, il fon�a droit vers la cabine � console vid�o que les officiers se partageaient � l��tage.
Il s�assit, tout mouill�, dans le fauteuil et tapota les touches pour obtenir le message. Le num�ro n��tait pas un de ceux qu�il connaissait. Il l�entra, ainsi que son code bancaire, et attendit. La sonnerie retentit plusieurs fois, puis l��cran s�anima avec un sifflement. Le beau visage de son cousin Ivan se mat�rialisa et lui sourit.
��Ah, Miles�! Te voil�.
��Ivan�! O� es-tu�? Qu�est-ce qui se passe�?
��Oh, je suis � la maison. Et cela ne signifie pas celle de ma m�re. Je pensais que tu aimerais voir mon nouvel appartement.
Miles, troubl�, eut la vague impression d�avoir obtenu sans trop savoir comment une ligne dans un univers parall�le ou un plan astral de rechange. Vorbarr Sultana, oui. Lui-m�me avait v�cu dans la capitale, dans une pr�c�dente incarnation. Il y avait de �a des �ternit�s.
Ivan souleva son capteur vid�o et le fit pivoter dans tous les sens, � en donner le vertige.
��Il est enti�rement meubl�. J�ai repris le bail d�un capitaine des Ops transf�r� sur Komarr. Une occasion superbe. J�ai emm�nag� seulement hier. Peux-tu voir le balcon�?
Oui, Miles pouvait voir le balcon, inond� par la clart� solaire couleur de miel d�une fin d�apr�s-midi. Les toits de Vorbarr Sultana se d�coupaient en arri�re-plan comme une ville de conte de f�es envelopp�e de brume estivale. Des fleurs �carlates fourmillaient par-dessus la balustrade, si vives dans la lumi�re horizontale qu�elles lui blessaient les yeux. Miles �tait � deux doigts de fondre en larmes. Il dit d�une voix �trangl�e�:
��Belles fleurs.
��Oui, c�est un cadeau de ma petite amie.
��Ta petite amie�? (Ah oui�! Au temps jadis, les �tres humains se pr�sentaient sous la forme d�une esp�ce m�le et d�une esp�ce femelle. L�une avait une odeur plus agr�able que l�autre. Beaucoup plus agr�able.) Laquelle�?
��Tatya.
Miles s�effor�a de se rappeler.
��Je la connais�?
��Non, c�est une nouvelle.
Ivan cessa de tourner sa cam�ra vid�o et r�apparut sur l��cran.
��Dis-moi, quel temps avez-vous, l�-bas�? (Ivan l�examina avec une plus grande attention.) Tu es mouill�? Qu�est-ce que tu as fabriqu�?
��De� la plomberie l�gale, r�pondit Miles apr�s une pause.
��Quoi�! s�exclama Ivan en plissant le front.
��Laisse courir. (Miles �ternua.) Ecoute, je suis content de voir un visage familier et tout �a� (il ne mentait pas ; il �prouvait une joie �trange, douloureuse)� mais je suis au beau milieu de ma journ�e de travail.
��J�ai quitt� le bureau il y a deux heures. J�emm�ne Tatya d�ner au restaurant. Tu m�as attrap� au vol. Alors, raconte-moi vite, c�est comment, la vie dans l�infanterie�?
��Oh, formidable�! La base Lazkowski, c�est le r�ve, tu sais. (Miles ne pr�cisa pas quel genre de r�ve.) Elle n�a rien de l�entrep�t pour les petits seigneurs vors en surnombre comme le quartier g�n�ral imp�rial.
��J�ex�cute mon boulot�! r�torqua Ivan, l�g�rement vex�. �a te plairait, j�en suis s�r. Nous traitons les renseignements. Stup�fiant, le nombre de donn�es auxquelles le service acc�de en une journ�e�! On a l�impression d�avoir la ma�trise du monde. �a te botterait.
��Le plus marrant, c�est que je pensais que la base Lazkowski te botterait aussi, Ivan. Suppose qu�ils aient interverti nos ordres de mission�?
Ivan se tapota le nez et rit sous cape.
��Qui sait�?
Son air amus� c�da la place � une expression de r�elle inqui�tude.
��Tu� tu ne cours pas de risques, l�-bas, hein�? Tu n�as pas tr�s bonne mine.
��J�ai eu une matin�e peu ordinaire. Si tu d�campais, je pourrais filer sous la douche.
��Oh�! d�accord. Bon�! prends soin de toi.
��Profite bien de ton d�ner.
��Entendu. Salut.
Des voix d�un autre univers. Vorbarr Sultana n��tait qu�� deux heures de vol suborbital, tout compte fait. En th�orie. Miles fut vaguement r�confort� par ce rappel que la plan�te enti�re ne s��tait pas r�tr�cie aux horizons couleur de plomb de l��le Kyril, m�me si la portion qu�il occupait en donnait l�impression.

Miles eut du mal � se concentrer sur la m�t�o le reste de la journ�e. Par chance, son sup�rieur n�y pr�ta gu�re attention. Depuis l�embourbement du scat-cat, Ahn avait tendance � garder un silence nerveux et inquiet en pr�sence de Miles, sauf sur demande insistante d�un renseignement pr�cis. Quand sa journ�e de service s�acheva, Miles fon�a directos � l�infirmerie.
Le major travaillait encore, ou du moins �tait-il assis devant la console de son bureau quand Miles passa la t�te dans l�embrasure de la porte.
��Bonsoir, major.
Le m�decin leva les yeux.
��Oui, enseigne�? Qu�y a-t-il�?
En d�pit du ton peu encourageant de la question, Miles estima l�invitation suffisante pour se glisser dans la pi�ce.
��J�aimerais savoir ce que vous avez trouv� � propos de ce gar�on que nous avons sorti du ponceau ce matin.
Le major haussa les �paules.
��Pas grand-chose. Son identit� �tait �tablie. Il est mort par noyade. Tous les signes physiques et m�taboliques�� le stress, l�hypothermie, les h�matomes�� cadrent avec le fait qu�il �tait coinc� l� depuis moins d�une demi-heure avant la mort. J�ai conclu � un d�c�s accidentel.
��Oui, mais pourquoi�?
��Pourquoi�? (Le major haussa les sourcils.) Il s�est fourr� dans le p�trin tout seul. Posez-lui donc la question.
��Vous n�avez pas envie de d�couvrir pourquoi�?
��Dans quel but�?
��Eh bien� pour savoir. Pour �tre s�r que vous avez raison.
Le major le d�visagea d�un air ironique.
��Je ne mets pas en doute vos conclusions m�dicales, major, ajouta pr�cipitamment Miles. Mais c��tait tellement �trange. Cela ne vous intrigue pas�?
��Plus maintenant. Je me suis assur� qu�il ne s�agissait ni d�un suicide ni d�un crime, alors, quels que soient les d�tails, c�est une mort par stupidit�, n�est-ce pas�?
Miles se demanda si telle aurait �t� l�ultime �pitaphe du m�decin � son sujet, au cas o� il se serait noy� avec son scat-cat.
��En effet, major.
Apr�s quoi, debout devant l�infirmerie dans le vent humide, Miles h�sita. Le cadavre, en somme, n��tait pas sa propri�t� personnelle. Ce n��tait pas un tr�sor qui revient � son inventeur. Il avait remis l�affaire entre les mains des autorit�s concern�es. Ce n��tait plus son probl�me. N�emp�che�
Il y avait encore plusieurs heures de clart�. Miles avait du mal � dormir, de toute fa�on, avec ces journ�es interminables. Il retourna dans sa chambre, enfila un surv�tement et des tennis, puis partit faire du jogging.
Du c�t� des terrains d�exercice vides, la route �tait d�serte. Le soleil obliquait lentement vers l�horizon. Miles se remit au pas de marche, puis ralentit encore. L�armature de ses jambes l��corchait. Un de ces quatre, il prendrait le temps de faire remplacer les os fragiles de ses jambes par des os synth�tiques. Et maintenant qu�il y pensait, la chirurgie r�paratrice pouvait �tre un moyen quasi l�gitime de s�arracher � l��le Kyril, si la situation devenait par trop insoutenable avant la fin de ses six mois, sauf que ce serait de la triche.
Il jeta un coup d��il aux alentours, essayant d�imaginer ce cadre en pleine nuit et sous une pluie battante. S�il avait �t� le simple soldat avan�ant p�niblement sur cette route vers minuit, qu�aurait-il vu�? Qu�est-ce qui avait bien pu attirer l�attention de cet homme vers le foss�? Et, pour commencer, que fabriquait-il par ici au beau milieu de la nuit�? Cette route ne menait nulle part, sinon � un parcours d�obstacles et � un champ de tir.
Voil� le foss� non, c��tait le suivant, un peu plus loin. Quatre ponceaux per�aient la lev�e de la chauss�e sur ces cinq cents m�tres en ligne droite. Miles se pencha sur le garde-fou pour regarder le filet d�eau de drainage qui s��coulait maintenant avec lenteur. Le spectacle n�avait rien d�affriolant. Pourquoi, pourquoi, pourquoi��?
Miles suivit le remblai en remontant vers le haut de la chauss�e, examinant la surface de la route, le garde-fou, les foug�res brunes d�tremp�es au-del�. Arriv� au tournant, il revint sur ses pas, scrutant le c�t� oppos�. Il se retrouva au premier foss�, au bout de la partie rectiligne de la route du c�t� de la base, sans rien d�couvrir qui ait du charme ou de l�int�r�t.
Miles se percha sur le garde-fou et r�fl�chit. Le moment �tait venu de faire appel � un brin de logique. Quelle impulsion avait amen� le soldat � se coincer dans le conduit, en d�pit du danger �vident�? La rage�? Que poursuivait-il�? La peur�? Qu�est-ce qui le poursuivait�? Une erreur�? Miles s�y connaissait, en erreurs. Si le soldat s��tait tromp� de ponceau�
Miles se laissa glisser au fond du premier foss�. Ou bien le soldat avait explor� m�thodiquement tous les ponceaux�� et, dans ce cas, avait-il commenc� du c�t� de la base ou du c�t� des champs de man�uvre�?��, ou bien il s��tait tromp� de cible, � cause de l�obscurit� et de la pluie, et avait p�n�tr� dans celui qui n��tait pas le bon. Miles �tait r�solu � les explorer tous � quatre pattes s�il le fallait, mais il pr�f�rait tomber juste du premier coup. M�me si personne n��tait l� pour l�observer. Ce ponceau avait un diam�tre l�g�rement plus large que le deuxi�me, le meurtrier. Miles prit sa lampe � sa ceinture, plongea � l�int�rieur du conduit et entreprit de l�inspecter centim�tre par centim�tre.
� mi-chemin, il poussa un ��Ah�!�� de satisfaction, � la vue d�un paquet envelopp� de plastique et fix� par du ruban adh�sif, qui saillait sur la partie sup�rieure de l�arc du ponceau. Vraiment int�ressant. Miles se faufila dehors et s�assit � l�entr�e du ponceau, afin de rester hors de vue de la route.
Posant le paquet sur ses genoux, il l�examina avec un plaisir anticip�, comme s�il s�agissait d�un cadeau d�anniversaire. Drogue, contrebande, documents secrets, argent malhonn�te�? Miles esp�rait trouver des documents confidentiels, bien qu�il f�t difficile d�imaginer quiconque classant top secret quoi que ce f�t sur l��le Kyril, � l�exception peut-�tre des notes concernant les officiers. De la drogue ne serait pas mal, mais un r�seau d�espionnage serait �patant. Il serait un h�ros de la S�curit�. Son esprit s�emballa, imaginant d�j� la prochaine �tape de son enqu�te. Remontant la piste du mort, gr�ce � de subtils indices, jusqu�� un chef, qui savait � quel rang �lev�? Arrestations spectaculaires, f�licitations d�cern�es par Simon Illyan en personne� Le paquet �tait bossu�, mais craquait l�g�rement�� des feuillets en plastique�?
Le c�ur battant, il l�ouvrit avec pr�caution. La d�ception l�assomma. Un souffle �trangl�, moiti� rire, moiti� g�missement, s��chappa de ses l�vres.
De la p�tisserie�! Deux douzaines de lisettes, des choux miniatures glac�s et fourr�s de fruits confits fabriqu�s traditionnellement pour la c�l�bration du solstice d��t�. Des g�teaux rassis, vieux d�un mois et demi. Quelle cause pour mourir�
L�imagination de Miles, aliment�e par sa connaissance de la vie de garnison, esquissa le reste assez facilement. Le soldat avait re�u ce paquet de quelque petite amie/m�re/s�ur, et avait cherch� � le prot�ger de la gloutonnerie de ses compagnons qui auraient d�vor� le tout en quelques secondes. Peut-�tre que le gar�on, en proie au mal du pays, s��tait rationn� � un g�teau � la fois, savourant plaisir et souffrance m�l�s � chaque bouch�e. Ou peut-�tre les gardait-il pour une occasion particuli�re.
Puis �taient venus les deux jours de pluie continue et il avait commenc� � avoir peur que son tr�sor cach� ne sombre par le fond. Il �tait accouru pour sauver ses vivres, avait manqu� le premier foss� dans le noir, �tait all� droit au deuxi�me avec une d�termination acharn�e tandis que les eaux montaient, avait compris son erreur trop tard�
Triste. Un peu r�voltant. Mais pas utile. Miles soupira et remballa les lisettes, puis s��loigna � grands pas, le paquet sous le bras, en direction de la base pour le remettre au major.
Quand Miles eut coinc� le m�decin et lui eut expliqu� sa trouvaille, le seul commentaire de ce dernier fut�:
��Oui. Mort par stupidit�, c�est bien �a.
Et, machinalement, il mordit dans une lisette et renifla.

Le temps de corv�e de maintenance se termina pour Miles le lendemain sans que les �gouts lui eussent livr� p�ture plus int�ressante que le noy�. Ce qui �tait probablement aussi bien. Le jour suivant, le caporal affect� au bureau d�Ahn rentra de son cong�. Miles d�couvrit que le caporal, qui travaillait au bureau de la m�t�o depuis pr�s de deux ans, �tait une mine in�puisable et lui dispensait sans compter la documentation qu�il s��tait cass� la t�te � apprendre au cours des deux semaines �coul�es. Il n�avait pas le nez d�Ahn, toutefois.
Ahn quitta bel et bien sobre le camp Permafrost, gravissant sans aide la rampe de la navette. Miles l�accompagna sur l�aire de d�collage o� il lui fit ses adieux, ne d�m�lant pas s�il �tait content ou navr� de voir partir le sp�cialiste m�t�o. Ahn avait l�air heureux, lui, et son visage d�ordinaire lugubre �tait presque radieux.
��O� irez-vous quand vous aurez rendu vos uniformes�? lui demanda Miles.
��� l��quateur.
��Dans quelle partie�?
��N�importe laquelle, pourvu que ce soit l��quateur, r�pliqua Ahn avec ferveur.
Miles esp�ra qu�il choisirait au moins un endroit avec une bonne masse de terre au-dessous.
Ahn marqua un temps d�arr�t sur la rampe et d�visagea Miles.
��Faites gaffe � Metzov, dit-il enfin.
Avertissement fort tardif, sans parler de son manque de pr�cision irritant. Miles haussa les sourcils et lan�a � Ahn un regard exasp�r�.
��Je doute de figurer � l�avenir sur son carnet mondain.
Ahn reporta son poids d�un pied sur l�autre, mal � l�aise.
��Ce n�est pas ce que je voulais dire.
��Que voulez-vous dire�?
��Eh bien� je ne sais pas. Une fois, j�ai vu�
��Quoi�?
Ahn secoua la t�te.
��Rien. C�est de l�histoire ancienne. Pas mal de choses dingues se sont produites au plus fort de la r�volte de Komarr. Evitez de vous mettre sur son chemin.
��J�ai d�j� eu affaire � ce vieux p�te-sec.
��Oh�! il n�est pas exactement un p�te-sec. Mais il a un c�t� il peut �tre extr�mement dangereux. Ne le menacez jamais pour de bon, hein�?
��Moi, menacer Metzov�? (La perplexit� plissa le visage de Miles. Ahn avait peut-�tre bu plus qu�il n�y paraissait, finalement.) Allons, ce ne doit pas �tre un si mauvais cheval. On ne l�aurait pas charg� des stagiaires, sinon.
��Il ne commande pas les bleus. Leur propre hi�rarchie vient avec eux�� les instructeurs font leur rapport � leur propre commandant. Metzov n�est charg� que du mat�riel permanent de la base. Vous �tes agressif, Vorkosigan. Veillez seulement� � ne jamais l�agresser, lui, ou vous vous en repentirez. Je n�en dirai pas plus.
Ahn ferma la bouche d�un air d�cid� et gravit la rampe.
Je m�en repens d�j�, eut envie de lui crier Miles. Bah�! sa semaine de punition �tait maintenant termin�e. Peut-�tre que Metzov avait eu l�intention de l�humilier en lui infligeant ces corv�es mais, � la v�rit�, Miles les avait jug�es tr�s int�ressantes. Par contre, embourber son scat-cat, voil� qui avait �t� humiliant. Et �a, il en �tait l�unique responsable. Miles adressa un dernier geste d�adieu � Ahn au moment o� il disparut dans la navette, haussa les �paules et repartit en direction du b�timent maintenant familier r�serv� � l�administration.

Lorsque le caporal partit d�jeuner, Miles lutta deux bonnes minutes contre la tentation, puis tapota les �tats de service de Metzov sur la console de communication. La simple liste des dates, affectations et promotions du commandant de la base n��tait pas �clairante, mais un minimum de connaissances historiques permettait de combler les trous.
Metzov �tait entr� dans l�arm�e environ trente-cinq ans auparavant. Il avait obtenu ses promotions les plus rapides�� le fait n�avait rien d��tonnant�� pendant la conqu�te de la plan�te Komarr, un quart de si�cle plus t�t. Le syst�me de Komarr, riche en couloirs, �tait pour Barrayar l�unique acc�s � la plus vaste connexion galactique d�itin�raires. Komarr avait prouv� � Barrayar son importance strat�gique au d�but du si�cle, quand l�oligarchie alors au pouvoir avait accept� un pot-de-vin pour laisser une flotte d�invasion de Cetaganda emprunter ses couloirs aux fins d�assaillir Barrayar. Repousser les Cetagandans avait fauch� une g�n�ration de Barrayarans. Barrayar avait mis � profit cette sanglante le�on au temps du p�re de Miles. La conqu�te de la ma�trise des voies d�acc�s de Komarr avait eu pour effet secondaire de transformer Barrayar de cul-de-sac perdu en une puissance galactique mineure mais avec laquelle il fallait d�sormais compter.
Metzov s��tait arrang� pour se trouver du bon c�t� des pr�tentions au tr�ne de Vordarian, tentative exclusivement barrayarane pour arracher le pouvoir � l�empereur Gr�gor, �g� de cinq ans, et � son r�gent, vingt ans auparavant�� choisir le mauvais c�t� dans cette �chauffour�e civile �tait la premi�re raison que Miles aurait invoqu�e pour expliquer qu�un officier apparemment si comp�tent passe ses derni�res ann�es exil� sur l��le Kyril. Mais l�arr�t brutal dans le d�roulement de la carri�re de Metzov semblait s��tre produit pendant la r�volte de Komarr, il y avait de cela seize ans. Aucune indication dans cette fiche sur le motif, except� un renvoi � un autre dossier. Marqu� d�un code de la S�curit� imp�riale. C��tait l�impasse.
Ou peut-�tre pas. La mine pensive, Miles tapota un autre code sur sa console.
��Op�rations. Bureau du commodore Jollif, commen�a Ivan quand son visage se mat�rialisa sur l��cran vid�o. Oh, salut, Miles�! Qu�est-ce qui se passe�?
��Je fais des recherches. J�ai pens� que tu pourrais m�aider.
��J�aurais d� me douter que tu ne m�appelais pas au Q. G. juste pour me dire bonjour. Accouche�!
��Tu es seul�?
��Oui, le patron est bloqu� dans une r�union. Une jolie petite crise� Un cargo sous pavillon barrayaran a �t� arraisonn� dans le Moyeu de Hegen, � la station de Vervain ; il est suspect� d�espionnage.
��Est-ce que nous pouvons communiquer avec lui�? Menacer d�aller � son secours�?
��Pas en passant par Pol. Aucun vaisseau militaire barrayaran n�a le droit de s�engager dans ses couloirs. Point final.
��Je nous croyais en assez bons termes avec Pol.
��Jusqu�� un certain point. Mais les Vervani ont menac� de rompre les relations diplomatiques avec Pol, alors les Polians se montrent d�une prudence extr�me. Ce qu�il y a de cocasse dans l�histoire, c�est que le cargo en question n�est m�me pas un de nos vrais agents. C�est une accusation apparemment mont�e de toutes pi�ces.
Politique des itin�raires de couloirs. Tactique de vaisseaux d�assaut. Exactement le genre de challenge auquel les cours de l�Ecole imp�riale avaient pr�par� Miles. De plus, il faisait probablement chaud � bord de ces vaisseaux et dans ces stations spatiales. Miles exhala un soupir d�envie.
Ivan plissa les paupi�res, soudain soup�onneux.
��Pourquoi m�as-tu demand� si j��tais seul�?
��Je veux que tu m�extraies une fiche. Il s�agit d��v�nements pass�s, ajouta Miles pour le rassurer.
Il r�cita la cote d�un trait.
��Ah�! (La main d�Ivan commen�a � taper, puis s�immobilisa.) T�es dingue ou quoi�? C�est une fiche de la S�curit� imp�riale. Pas possible�!
��Bien s�r que si. Tu es dans la place, non�?
Ivan secoua la t�te d�un air suffisant.
��Plus maintenant. Tout le syst�me des fichiers de la S�clmp a �t� superprot�g�. On ne peut plus transf�rer de donn�es, sauf sur un c�ble filtrant cod� qu�on doit brancher soi-m�me. Pour lequel je serais oblig� de signer. Pour lequel je serais oblig� d�expliquer pourquoi je le veux et montrer l�autorisation. Tu as une autorisation pour �a�? Ah�! je me doutais que non.
Miles se renfrogna.
��Tu peux s�rement l�obtenir par le syst�me interne.
��En effet. Ce qui m�est impossible, c�est connecter le syst�me interne � un syst�me externe pour un transfert de donn�es. Pas de chance, mon vieux�!
��Tu as une console � syst�me interne dans ce bureau.
��Naturellement.
��Eh bien, dit Miles avec impatience, sors le dossier, tourne ton bureau et laisse les deux vid�os se parler. �a t�est possible, non�?
Ivan se gratta la t�te.
��Tu crois que �a peut marcher�?
��Essaie�!
Miles tambourina du bout des doigts pendant qu�Ivan tra�nait son bureau dans l�autre sens et op�rait la mise au point visuelle. La transmission �tait alt�r�e mais lisible.
��L�, j�en �tais s�r�! Prends-en note pour moi, veux-tu�?
Fascinant, absolument fascinant. Le dossier �tait le recueil des rapports secrets d�une enqu�te de la S�clmp sur la mort myst�rieuse d�un prisonnier de Metzov, un rebelle komarran qui avait tu� son gardien et avait �t� tu� lui-m�me en essayant de s��vader. Quand la S�clmp avait r�clam� le corps aux fins d�autopsie, Metzov avait pr�sent� des excuses et des cendres provenant d�une incin�ration ; si seulement on l�avait averti quelques heures plus t�t qu�on avait besoin du corps, etc. L�officier enqu�teur avait fait allusion � une inculpation pour tortures ill�gales�� peut-�tre � titre de vengeance pour la mort du gardien�?�� mais avait �t� dans l�incapacit� de r�unir assez d�indices pour obtenir l�autorisation de soumettre au thiopenta les t�moins barrayarans, y compris un certain tech au grade d�enseigne nomm� Ahn. L�officier enqu�teur avait �lev� une protestation officielle contre la d�cision de clore l�affaire prise par son sup�rieur, et cela finissait l�. Apparemment. Si l�affaire avait eu des prolongements, ils n�existaient que dans la t�te remarquable de Simon Illyan, un dossier secret auquel Miles n�avait pas envie d�acc�der. Et pourtant la carri�re de Metzov s��tait arr�t�e net, litt�ralement.
��Miles, interrompit Ivan pour la quatri�me fois, nous ne devrions pas faire �a. C�est du suicide.
��Si nous ne devrions pas le faire, nous ne devrions pas pouvoir le faire. Tu as toujours besoin d�avoir le c�ble pour enregistrer. Aucun espion digne de ce nom ne serait assez b�te pour rester assis des heures � l�int�rieur du Q. G. imp�rial � tout �crire � la main, au risque d��tre pris et fusill�.
���a suffit comme �a.
D�un coup sec de la main, Ivan effa�a le dossier de la S�curit�. L�image vid�o oscilla vertigineusement quand Ivan tra�na son bureau pour le remettre en place, puis vinrent des bruits de frottement tandis qu�il effa�ait fr�n�tiquement de sa botte les traces sur la moquette.
��Je n�ai rien fait, tu entends�?
��Je ne parlais pas de toi. Nous ne sommes pas des espions. (Miles se tut, l�air morne.) N�emp�che� je suppose que quelqu�un devrait avertir Illyan du point faible que pr�sentent ses dispositifs de s�curit�.
��Pas moi�!
��Pourquoi pas toi�? Sugg�re �a comme une brillante hypoth�se. Peut-�tre obtiendras-tu des f�licitations. Ne dis pas que nous l�avons exp�riment�, bien entendu. Ou alors, d�clare que nous v�rifiions juste ton hypoth�se, hein�?
��Esp�ce de briseur de carri�re, dit Ivan avec s�v�rit�. Ne te repointe plus sur mon �cran vid�o. Sauf � la maison, �a va de soi.
Miles sourit et laissa son cousin s��chapper. Il resta un moment dans le bureau � regarder d�filer les holos m�t�o, songeant � Metzov et au genre d�accidents susceptibles d�arriver aux prisonniers qui lui tenaient t�te.
Bon�! tout �a s��tait pass� il y avait tr�s longtemps. Metzov lui-m�me prendrait probablement sa retraite d�ici � cinq ans, avec son statut de soldat ayant quarante ans de carri�re et une pension, pour se fondre dans la population des vieillards acari�tres. Pas tant un probl�me � r�soudre qu�� attendre de voir se r�soudre sans y �tre impliqu�, du moins en ce qui concernait Miles. Son but final � la base Lazkowski, se r�p�ta Miles, �tait de s��chapper de cette base, aussi silencieusement qu�une fum�e. Metzov serait laiss� derri�re en son temps.

Les semaines qui suivirent, Miles s�installa dans une routine tol�rable. Pour commencer, cinq mille bleus arriv�rent. Tandis que les jours raccourcissaient, la base Lazkowski subit sa premi�re vraie chute de neige de la saison, plus un oua-oua mod�r� qui dura une demi-journ�e. Miles avait r�ussi � annoncer l�une et l�autre � l�avance et avec pr�cision.
Ev�nement plus heureux encore, Miles c�da son titre de plus fameux imb�cile de l��le (une notori�t� ind�sirable acquise depuis l�embourbement du scat-cat) � un groupe de bleus qui avaient trouv� moyen, un soir, de mettre le feu � leur cantonnement en allumant leurs pets. Le lendemain, lorsque les officiers se r�unirent pour discuter des mesures � prendre contre d��ventuels incendies, Miles sugg�ra d�attaquer le probl�me en menant un assaut logistique contre l�approvisionnement en combustible de l�ennemi, � savoir d��liminer les fayots de l�ordinaire. Le g�n�ral Metzov repoussa la proposition d�un regard glacial. Dans le couloir, un digne capitaine de la section mat�riel arr�ta ensuite Miles pour le remercier de ses efforts m�ritoires.
Au temps pour la gloire de l�arm�e imp�riale. Miles prit l�habitude de passer de longues heures seul dans le bureau de la m�t�o, � �tudier la th�orie du chaos, ses d�chiffrages de donn�es et les murs. Trois mois �coul�s, trois autres � tirer. Les jours devenaient plus sombres.
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Miles avait saut� de son lit et �tait d�j� � demi v�tu quand son cerveau abruti de sommeil se rendit compte que la sonnerie stridente n��tait pas l�alerte au oua-oua. Il s�immobilisa, une botte � la main. Ce n��tait pas un incendie, ni une attaque ennemie. Donc pas de son ressort, de toute fa�on. Le b�lement rythm� s�arr�ta. On avait raison, le silence est d�or.
Il jeta un coup d��il � la pendule aux chiffres lumineux. Elle proclamait qu�on �tait au milieu de la soir�e. Il ne dormait que depuis deux heures. Il s��tait �croul� sur son lit, �puis�, au retour d�une longue exp�dition au nord de l��le, en pleine temp�te de neige, pour r�parer les dommages caus�s par le vent � la Station onze. Le voyant rouge du signal d�appel au chevet de son lit ne clignotait pas pour l�avertir de t�ches impr�vues � accomplir. Il pouvait retourner se coucher.
Ce silence �tait d�routant.
Il enfila sa seconde botte et passa la t�te par la porte. Deux officiers avaient fait de m�me et �changeaient des conjectures sur la cause de l�alerte. Le lieutenant Bonn �mergea de sa chambre et fon�a dans le couloir � grands pas en enfilant sa parka. Il avait une expression tendue, mi-inqui�tude, mi-contrari�t�.
Miles saisit sa parka et courut le rejoindre.
��Vous avez besoin d�aide, lieutenant�?
Bonn le regarda et pin�a les l�vres.
��Possible, admit-il.
Miles se mit � marcher � c�t� de lui, secr�tement content que Bonn le juge capable d��tre utile.
��Qu�est-ce qui se passe�?
��Un accident dans un bunker o� sont emmagasin�s des produits toxiques. Si c�est celui auquel je pense, nous risquons d�avoir un sacr� probl�me.
Ils quitt�rent le vestibule dont la double porte retenait la chaleur et se retrouv�rent dans une nuit limpide et glac�e. De la neige fine crissait sous les bottes de Miles, balay�e par un faible vent d�est. Au firmament, les �toiles gardaient leur �clat en d�pit des lumi�res de la base. Les deux hommes se gliss�rent dans le scat-cat de Bonn, leur haleine visible comme de la fum�e jusqu�� ce que le syst�me de d�givrage du plafond op�re. Bonn sortit pleins gaz de la base par l�ouest.
Quelques kilom�tres apr�s les derniers champs de man�uvre, une rang�e de tertres couverts de tourbe saillaient sous la neige. Un groupe de v�hicules stationnaient � l�extr�mit� d�un des bunkers�� deux scat-cats, y compris celui de l�officier de la base dirigeant le service incendie, et des ambulances. On voyait des lampes de poche s�agiter �� et l�. Bonn vira, freina et ouvrit sa porti�re en toute h�te. Miles le suivit � vive allure dans un crissement de neige tass�e.
Le m�decin major donnait des directives � deux infirmiers qui chargeaient dans l�ambulance une forme envelopp�e dans une couverture aluminis�e et un soldat en salopette qui frissonnait et toussait.
��Mettez tous vos v�tements dans le caisson de destruction d�s que vous atteindrez la porte, leur cria-t-il. Ainsi que les couvertures, le mat�riel de couchage, les attelles, tout. Douches de d�contamination totale pour tous avant m�me de commencer � vous occuper de sa jambe cass�e. L�analg�sique le calmera dans l�intervalle� S�il se r�veille, laissez courir. Je vous suis.
Le m�decin se d�tourna en frissonnant et �mit un sifflement constern� entre ses dents.
Bonn se dirigea vers le bunker. Le major et le chef du service incendie s�exclam�rent d�une seule et m�me voix�:
��N�ouvrez pas cette porte�!
��Il ne reste personne � l�int�rieur, ajouta le major. Tout le monde a �t� �vacu�.
��Qu�est-ce qui s�est pass�, exactement�?
Bonn frotta de sa main gant�e le givre de la vitre afin de jeter un �il � l�int�rieur.
��Deux types d�pla�aient du mat�riel en vue de lib�rer un emplacement pour un nouvel envoi qui doit nous �tre exp�di� demain, s�empressa d�expliquer le lieutenant Yaski, le chef du service incendie. Leur chariot �l�vateur a bascul� et l�un d�eux s�est retrouv� coinc� dessous avec une jambe cass�e.
��Leur chariot a bascul�? Ils ont d� y mettre de la bonne volont�, commenta Bonn.
��Ils devaient sans doute chahuter, riposta le major avec impatience, mais ce n�est pas le pire. Ils ont fait tomber plusieurs f�ts de f�ta�ne. Deux au moins se sont ouverts. Le bunker est plein de cette saloperie. Nous avons colmat� du mieux que nous avons pu. Le nettoyage, c�est votre probl�me. J�y vais.
On e�t dit que le major voulait quitter sa peau aussi bien que ses v�tements. Il salua de la main et fon�a vers son scat-cat pour suivre ses infirmiers et leurs patients dans l�op�ration de d�contamination.
��De la f�ta�ne�! s�exclama Miles avec stupeur.
Bonn s��tait �cart� en h�te de la porte. La f�ta�ne, arme dissuasive, �tait un poison qui provoquait des mutations. � la connaissance de Miles, on ne l�avait encore jamais utilis� au combat.
��� Je croyais que ce truc �tait d�pass�. Que ce n��tait plus au menu.
� l�Acad�mie, ses manuels de chimie et de biologie la mentionnaient � peine.
��En effet, dit sombrement Bonn. On n�en fabrique plus depuis vingt ans. Si je ne me trompe, c�est le dernier stock qui reste sur Barrayar. Bon sang�! ces barils n�auraient pas d� se fendre, m�me si on les avait laiss�s tomber d�une navette�!
��Ils ont au moins vingt ans d��ge, donc, commenta le chef du service incendie. Corrosion�?
��Auquel cas, qu�en est-il des autres�? s�exclama Bonn en tendant le cou.
��C�est ce que je voulais dire, r�pliqua Yaski avec un hochement de t�te.
��Est-ce que la f�ta�ne n�est pas d�truite par la chaleur�? questionna nerveusement Miles en v�rifiant qu�ils ne discutaient pas sous le vent du bunker. Un produit est chimiquement dissoci� en composants inoffensifs, non�?
��Inoffensifs, c�est beaucoup dire, corrigea le lieutenant Yaski. Mais au moins ils ne d�sentortillent pas tout l�A. D. N. de vos couilles.
��Y a-t-il des explosifs en d�p�t l�-dedans, lieutenant Bonn�? demanda Miles.
��Non, seulement la f�ta�ne.
��Si vous lanciez, disons, deux mines au plasma par la porte, la f�ta�ne ne serait-elle pas enti�rement d�compos�e chimiquement avant que le toit ne fonde�?
��Il ne manquerait plus que le toit fonde�! Ou le sol. Si ce truc se r�pandait librement dans le permafrost� Mais si on d�clenchait un d�gagement lent de chaleur avec ces mines et qu�on jetait quelques kilos de plastifiant neutre, le bunker s�obturerait tout seul� Oui, �a pourrait marcher. En fait, ce serait peut-�tre la m�thode la plus s�re pour venir � bout de cette saloperie. Notamment si l��tanch�it� des barils restants laisse � d�sirer.
��Cela d�pendrait de quel c�t� souffle le vent, objecta Yaski en lan�ant un coup d��il � la base puis � Miles par-dessus son �paule.
��L�ger vent d�est pr�vu avec chute de la temp�rature jusqu�� 7 heures demain matin, �non�a Miles. Ensuite, il tournera au nord et prendra de la force. Oua-oua � partir de 18 heures demain soir.
��Si l�on doit proc�der ainsi, autant s�y mettre maintenant, alors, dit Yaski.
��D�accord, r�pliqua Bonn avec d�cision. Je vais rassembler mon �quipe, rassemblez la v�tre. Je vais chercher les plans du bunker, calculer les temps pour le d�clenchement des charges et je vous rejoindrai, vous et l�officier du mat�riel, au b�timent de l�administration dans une heure.
Bonn posta le sergent du service incendie en sentinelle pour maintenir tout le monde � bonne distance du bunker. Une t�che peu enviable mais pas insupportable dans les conditions pr�sentes, et le garde avait l�autorisation de s�abriter dans son scat-cat quand la temp�rature baisserait aux alentours de minuit. Miles accompagna Bonn au b�timent administratif pour v�rifier ses pr�visions sur la direction du vent au bureau m�t�o.
Miles introduisit les donn�es les plus r�centes dans les ordinateurs m�t�o afin de fournir � Bonn les pr�visions les plus pr�cises possible sur les vecteurs de vent pr�vus dans la prochaine journ�e de vingt-six heures et sept minutes de Barrayar. Il attendait la fiche de l�imprimante quand il aper�ut par la fen�tre Bonn et Yaski s��loignant en h�te dans le noir. Peut-�tre avaient-ils chang� le lieu de rendez-vous avec l�officier du mat�riel�? Miles songea � se lancer � leur poursuite, mais les pr�visions ne diff�raient gu�re des pr�c�dentes. Etait-il n�cessaire qu�il les regarde caut�riser le d�p�t de poison�? Ce pouvait �tre int�ressant� instructif� mais, en v�rit�, il n�avait plus rien � faire l�-bas. En tant que fils unique et p�re potentiel de quelque futur comte Vorkosigan��, avait-il m�me le droit de s�exposer par pure curiosit� aux risques effrayants de ph�nom�nes mutag�nes�? La base ne semblait pas courir de danger imm�diat, du moins pas avant que le vent tourne. Ou �tait-ce de la l�chet� d�guis�e en logique�? La prudence est une vertu, avait-il entendu dire.
Bien r�veill�, � pr�sent, et trop �nerv� ne serait-ce que pour imaginer pouvoir retrouver le sommeil, il s�affaira de-ci de-l� pour rattraper le retard que lui avait co�t� sa joyeuse petite exp�dition matinale. Au bout d�une heure, il en avait termin�. Quand il se surprit � �pousseter le mat�riel et les �tag�res, il conclut que le moment �tait venu de retourner au lit, qu�il e�t envie de dormir ou pas. Mais une lueur passant devant la fen�tre attira son attention. Un scat-cat s�arr�tait devant le b�timent.
Bonn et Yaski �taient de retour. D�j�? ǒavait �t� rapide� � moins qu�ils n�aient pas encore commenc�. Miles retira le mince feuillet de plastique portant les nouvelles donn�es sur le vent et se dirigea vers le bureau du g�nie, au fond du couloir.
Le bureau de Bonn �tait �teint, mais celui du commandant de la base illuminait le couloir. Miles entendit des voix irrit�es. Serrant le feuillet plastique, il s�approcha.
La porte menant au bureau int�rieur �tait ouverte. Metzov, assis devant sa console, crispait le poing sur la surface clignotante. Bonn et Yaski se tenaient raides devant lui. Miles fit claquer prudemment sa feuille de plastique pour annoncer sa pr�sence. Yaski tourna la t�te vers lui.
��Envoyez Vorkosigan, c�est d�j� un mutant, pas vrai�?
Miles salua.
��Je vous demande pardon� je ne suis pas un mutant. Ma derni�re rencontre avec un poison militaire a provoqu� des dommages t�ratog�nes, et non pas g�n�tiques. Mes futurs enfants devraient �tre aussi sains que ceux de n�importe qui. O� voulez-vous m�envoyer, lieutenant�?
Metzov darda sur Miles un regard mena�ant mais ne donna pas suite � la suggestion de Yaski. Miles tendit sans un mot le feuillet � Bonn qui, apr�s y avoir jet� un coup d��il, grima�a et le fourra d�un geste rageur dans la poche de son pantalon.
��Bien entendu, je comptais leur faire endosser des v�tements de protection, continua Metzov, s�adressant � Bonn avec irritation. Je ne suis pas fou.
��Je l�avais compris, commandant, mais les hommes refusent d�entrer dans le bunker m�me avec un �quipement anticontamination, r�pliqua Bonn d�un ton sans r�plique. Je ne saurais les en bl�mer. Les pr�cautions classiques sont, � mon avis, inadapt�es pour la f�ta�ne. Le produit a un pouvoir de p�n�tration incroyablement �lev� pour son poids mol�culaire. Il passe � travers tout ce qui est perm�able.
��Vous ne sauriez les bl�mer�? r�p�ta Metzov avec stupeur. Lieutenant, vous avez donn� un ordre. Ou vous �tiez cens� le donner.
��Je l�ai donn�, mais�
��Mais� vous leur avez laiss� sentir votre ind�cision. Votre faiblesse. Bon sang�! quand vous donnez un ordre, il faut le donner, pas tergiverser�!
��Pourquoi devons-nous conserver ce produit�? intervint Yaski.
��Nous en avons d�j� discut�. C�est notre r�le, lui r�torqua Metzov d�une voix grondante. Nos ordres. Vous ne pouvez pas exiger ob�issance de quelqu�un si vous n�ob�issez pas vous-m�me.
Aveugl�ment�?
��Le bureau d��tudes a s�rement conserv� la recette dans ses tiroirs, dit Miles, brusquement conscient de la port�e inqui�tante de la discussion. On peut en fabriquer d�autre si on y tient vraiment. Toute fra�che.
��Taisez-vous, Vorkosigan, grommela Bonn.
��Encore un �chantillon de votre humour ce soir, enseigne, et je vous fous aux arr�ts�! lan�a Metzov.
Le sourire de Miles se figea. Subordination. Le Prince Serg, se rappela-t-il. Que Metzov boive donc toute la f�ta�ne qu�il voulait, il s�en moquait �perdument, ce n��tait pas lui qui en souffrirait les cons�quences. Les cons�quences, tu te rappelles�?
��N�avez-vous jamais entendu parler de cette belle coutume qui consiste � fusiller sur-le-champ le soldat qui d�sob�it � vos ordres, lieutenant�? reprit Metzov � l�intention de Bonn.
��Je� je ne crois pas que je puisse prof�rer cette menace, mon g�n�ral, dit Bonn avec raideur.
Sans compter, pensa Miles, que nous ne sommes pas sur un champ de bataille. Je me trompe�?
��Ces techs�! s�exclama Metzov d�un ton d�go�t�. Je n�ai pas dit ��menacer��, j�ai dit ��fusiller��. Faites un exemple, et les autres ob�iront.
Miles songea qu�il ne go�tait gu�re l�humour de Metzov. Ou bien le g�n�ral parlait-il s�rieusement�?
��Mon g�n�ral, la f�ta�ne est un mutag�ne violent, insista Bonn. Je ne suis pas s�r que les autres ob�iraient, quelle que soit la menace. C�est une chose qui �chappe � tout raisonnement� Je� moi-m�me, je n�ai pas une r�action tr�s rationnelle sur le sujet.
��Je le vois bien.
Metzov consid�ra Bonn d�un regard froid, puis Yaski, qui avala sa salive et se redressa, l��chin� raide. Miles s�effor�a de se rendre invisible.
��Si vous devez continuer � feindre d��tre des officiers de l�arm�e, vous les techs, vous avez besoin d�une le�on sur la mani�re d�obtenir l�ob�issance de vos hommes, d�cr�ta Metzov. Rassemblement de vos �quipes devant le b�timent administratif dans vingt minutes. Je vous r�serve une petite revue disciplinaire � l�ancienne mode.
��Vous ne pensez pas s�rieusement �� passer quiconque par les armes, n�est-ce pas�? dit Yaski avec inqui�tude.
Metzov sourit aigrement.
��Je ne crois pas que ce sera n�cessaire. (Il regarda Miles.) Quelle est la temp�rature ext�rieure en ce moment, officier m�t�o�?
��Cinq degr�s au-dessous de z�ro, mon g�n�ral, r�pondit Miles, bien d�cid� � n�ouvrir la bouche que si on lui adressait la parole.
��Et le vent�?
��Vent d�est, neuf kilom�tres � l�heure, mon g�n�ral.
��Tr�s bien. (L��il de Metzov brilla d�un �clat cruel.) Vous pouvez disposer, messieurs. Veillez � faire ex�cuter vos ordres, cette fois.

Les mains au chaud dans des gants fourr�s et emmitoufl� dans sa parka, le g�n�ral Metzov se tenait � c�t� du m�t m�tallique o� ne flottait pour l�heure aucun drapeau, regardant fixement la route mal �clair�e. Il pense voir quoi�? se demanda Miles. Il n��tait pas loin de minuit, � pr�sent. Yaski et Bonn alignaient leurs �quipes, une quinzaine d�hommes v�tus de salopettes thermo-isolantes et de parkas.
Miles frissonna, et pas seulement � cause du froid. Le visage balafr� de Metzov paraissait irrit�. Et fatigu�. Et vieux. Et redoutable. Il rappelait un peu � Miles son grand-p�re dans ses mauvais jours. Quoique Metzov, au fond, f�t plus jeune que le p�re de Miles. Miles �tait n� quand son p�re avait d�j� atteint l��ge m�r, un rat� dans la ligne des g�n�rations. Son grand-p�re, le vieux g�n�ral comte Piotr, avait parfois l�air d�un r�fugi� d�un autre si�cle. En fait, les vraies revues disciplinaires � l�ancienne comportaient des matraques de caoutchouc bourr�es de plomb. Jusqu�o� remontait l�esprit de Metzov dans l�histoire de Barrayar�?
Metzov sourit, un vernis sur sa col�re, et tourna la t�te � un mouvement sur la route. D�une voix horriblement cordiale, il confia � Miles�:
��Vous savez, enseigne, il y avait un secret derri�re cette rivalit� soigneusement entretenue entre les services, jadis, sur la Vieille Terre. En cas de mutinerie, on pouvait toujours persuader l�arm�e de tirer sur la marine, ou vice versa, quand elles ne pouvaient plus assurer leur propre discipline. C�est un d�savantage cach� que des forces combin�es comme les n�tres.
��En cas de mutinerie�! s�exclama Miles qui, de saisissement, en oublia sa r�solution de ne parler qu�� bon escient. Je croyais que le probl�me �tait l�exposition � une mati�re toxique�?
��En effet. Malheureusement, � cause de la maladresse de Bonn, c�est devenu une question de principe. (Un muscle tressauta sur la m�choire de Metzov.) �a nous pendait au nez avec cette nouvelle arm�e de chiffes molles�!
��Une question de principe, mon g�n�ral�? Quel principe�? Il s�agit de se d�barrasser de d�chets, dit Miles d�une voix �trangl�e.
��C�est un refus en masse d�ob�ir � un ordre direct, enseigne. C�est une mutinerie, n�importe quel juriste militaire vous le dira. Par chance, ce genre de situation est facile � mater si on intervient assez vite pour tuer les germes dans l��uf.
Le mouvement sur la route se transforma en un peloton de bleus en tenue blanche de camouflage hivernal, marchant sous la direction d�un sergent de la base�� un membre du r�seau personnel assurant le pouvoir du commandant, un soldat �g� qui avait servi sous Metzov d�j� au temps de la r�volte de Komarr et qui s��tait �lev� dans la hi�rarchie en m�me temps que son ma�tre.
Les bleus �taient �quip�s de brise-nerfs, armes de poing purement antipersonnel. Malgr� tout le temps qu�ils passaient � apprendre � s�en servir et leur surentra�nement, ils avaient rarement l�occasion de manipuler des armes charg�es, et Miles percevait leur surexcitation.
Le sergent aligna les bleus en disposition de feux crois�s autour des techs au garde-�-vous et cria un ordre. Ils pr�sent�rent armes, les braqu�rent. Les hommes de Bonn s�agit�rent. Le lieutenant �tait mortellement p�le, ses yeux �tincelaient comme du jais.
��D�shabillez-vous, ordonna Metzov, les dents serr�es.
Incr�dulit�, d�sarroi ; un ou deux techs seulement comprirent ce qu�on leur demandait et commenc�rent � se d�v�tir. Les autres, jetant autour d�eux force coups d��il incertains, les imit�rent avec retard.
��Quand vous serez de nouveau pr�ts � ob�ir aux ordres, continua Metzov d�une voix de stentor, vous pourrez vous habiller et aller travailler. Le choix vous appartient. (Il fit un pas en arri�re, adressa un signe de t�te � son sergent et prit la pose de repos.) �a les rafra�chira, murmura-t-il, � peine assez haut pour �tre entendu de Miles.
Metzov, apparemment, ne comptait pas rester dehors plus de cinq minutes ; il semblait penser d�j� � son logement douillet et � une boisson chaude.
Olney et Pattas se trouvaient au nombre des techs, remarqua Miles, avec la plupart des cadres de langue grecque qui l�avaient tourment� au d�but. Les autres, il les avait aper�us �� et l� ou leur avait parl� lors de son enqu�te priv�e sur le pass� du noy�. Quinze hommes nus qui commen�aient � frissonner violemment tandis que la neige s�che sifflait autour de leurs chevilles. Quinze visages d�concert�s dont l�expression devenait peu � peu terrifi�e. Les yeux se tournaient vers les brise-nerfs braqu�s sur eux. Renoncez, les conjurait silencieusement Miles, �a n�en vaut pas le coup. Mais plus d�une paire d�yeux clignota vers lui et se ferma avec r�solution.
Miles maudit en lui-m�me l�intelligent chimiste anonyme qui avait invent� la f�ta�ne comme arme de dissuasion, non pour ses comp�tences, mais pour sa connaissance intime de la psychologie de Barrayar. S�r que la f�ta�ne n�aurait jamais pu �tre utilis�e, ne pourrait jamais l��tre. Toute faction qui d�sirerait l�employer serait d�chir�e de convulsions morales.
Yaski, un pas en arri�re de ses hommes, avait l�air compl�tement horrifi�. Bonn, le visage dur, se mit � enlever ses gants et sa parka.
Non, non, non�! hurla Miles dans sa t�te. Si vous les rejoignez, ils ne plieront jamais. Ils sauront qu�ils ont raison. Gravissime erreur� Bonn laissa tomber en tas le reste de ses v�tements, rejoignit le rang � grandes enjamb�es, pivota et planta son regard dans celui de Metzov. Les paupi�res de celui-ci se pliss�rent dans un acc�s de fureur renouvel�.
��Vous venez de signer votre propre condamnation, dit-il d�une voix sifflante. Gelez donc�!
Comment les choses avaient-elles tourn� si vite � l�aigre�? C��tait le moment de se rappeler une t�che urgente et de d�camper en quatri�me vitesse. Si seulement ces pauvres types frissonnants voulaient bien c�der. Miles r�ussirait � passer la nuit sans mauvaise note dans son dossier. Il n�avait rien � faire ici.
Le regard de Metzov tomba sur lui.
��Vorkosigan, vous pouvez soit prendre une arme et vous rendre utile, soit vous consid�rer comme libre de vous en aller.
Il pouvait partir� Le pouvait-il�? Comme il restait l� sans bouger, le sergent s�avan�a et lui fourra un brise-nerfs dans la main. Miles le prit, essayant de r�fl�chir, le cerveau soudain en bouillie. Il conserva assez de bon sens pour s�assurer que le cran de s�ret� �tait en place avant de pointer vaguement l�arme dans la direction des hommes en train de geler.
Cela ne va pas �tre une mutinerie, mais un massacre.
Un des bleus l�cha un petit rire nerveux. Que leur avait-on dit qu�ils allaient faire�? Que croyaient-ils qu�ils faisaient�? � dix-huit, dix-neuf ans, pouvaient-ils m�me reconna�tre un ordre criminel�? Ou savoir comment se conduire s�ils le reconnaissaient pour tel�?
Miles le pouvait-il�?
La situation �tait ambigu�, voil� o� �tait le probl�me. Quelque chose clochait. Miles savait ce qu��tait un ordre criminel, tous les �l�ves de l�Acad�mie militaire le savaient. Son p�re venait en personne diriger un s�minaire un jour par an sur la question pour les �l�ves de terminale. Il l�avait rendu obligatoire pour �tre re�u, par �dit imp�rial, quand il �tait r�gent. D�finition d�un ordre criminel, quand et comment y d�sob�ir. Avec preuves vid�o � l�appui, tir�es de divers cas typiques et de mauvais exemples historiques, y compris le Massacre du Solstice, politiquement d�sastreux, qui avait eu lieu sous le commandement m�me de l�amiral. Invariablement, un ou deux cadets devaient quitter la salle pour vomir lors de ce passage.
Les autres instructeurs d�testaient le jour de Vorkosigan. Leurs classes en restaient subtilement perturb�es pendant des semaines. Si l�amiral Vorkosigan choisissait de venir en milieu d�ann�e, c�est qu�il lui fallait g�n�ralement revenir quelques semaines plus tard pour dissuader un cadet de tout l�cher presque � la fin de sa scolarit�. Seuls les �l�ves de l�Acad�mie avaient droit � cette conf�rence sur le vif, pour autant que le savait Miles, bien que son p�re e�t parl� de l�enregistrer sur holovid�o et de l�int�grer � la formation de base de toute l�arm�e. Certains �l�ments du s�minaire avaient �t� une r�v�lation m�me pour Miles.
Mais ce qui se passait � pr�sent� Si les techs avaient �t� des civils, de toute �vidence Metzov aurait �t� dans son tort. Si l�on avait �t� en temps de guerre, harcel� par un ennemi, Metzov non seulement aurait �t� dans son droit, mais aurait accompli son devoir. Ce qui se passait � pr�sent se situait quelque part entre les deux. Des soldats d�sob�issant, mais passivement. Pas d�ennemi en vue. Pas m�me une situation physique mena�ant des vies humaines sur la base (sauf les leurs), encore que, si le vent tournait, les choses pussent changer. Je ne suis pas pr�t pour cela, pas encore, pas si t�t, pensa Miles. Quelle �tait la solution juste�?
Ma carri�re� Miles paniqua, pris de claustrophobie, comme un homme dont la t�te est prisonni�re dans un tuyau. Le brise-nerfs vacilla l�g�rement dans sa main. Par-dessus le r�flecteur parabolique, il voyait Bonn debout, muet, trop congel� maintenant pour discuter davantage. Les oreilles devenaient blanches l�-dehors, les doigts, les pieds. Un homme s��croula en une boule frissonnante, mais n�esquissa pas un geste pour se rendre. Metzov, la nuque raide, allait-il se laisser fl�chir�?
Pendant un instant de folie, Miles envisagea d�enlever le cran de s�ret� et d�abattre Metzov. Et apr�s�? D�cimer les bleus�? Il n�aurait pas le temps de les descendre tous avant qu�ils ne ripostent.
Je suis peut-�tre ici le seul soldat de moins de trente ans qui ait jamais tu� un ennemi, dans une bataille ou en dehors. Les bleus pouvaient faire feu par ignorance ou pure curiosit�. Ils n�en savaient pas assez pour s�abstenir. La fa�on dont nous agirons dans la demi-heure qui suit se rejouera dans nos t�tes aussi longtemps que nous respirerons.
Il pouvait choisir de ne rien faire. Ob�ir seulement aux ordres. Quels ennuis s�attirerait-il � ex�cuter uniquement les ordres�? Tous les commandants qu�il avait eus avaient �t� unanimes � dire qu�il devait mieux ex�cuter les ordres. Crois-tu que tu te plairais dans tes fonctions d�officier de vaisseau spatial, enseigne Vorkosigan, en compagnie de ta troupe de fant�mes gel�s�? Au moins, tu ne te sentirais plus jamais seul�
Miles recula discr�tement, hors de port�e de la ligne de tir des bleus et du champ visuel de Metzov. Des larmes lui picotaient les yeux, lui brouillaient la vision. Le froid, sans doute.
Il s�assit par terre, retira ses gants et ses bottes, laissa choir parka et chemise. Il pla�a son pantalon et les sous-v�tements thermiques au sommet de la pile, et le brise-nerfs dessus. Il s�avan�a. Les proth�ses de ses jambes �taient comme des gla�ons contre ses mollets.
Je d�teste la r�sistance passive. Vraiment, vraiment, je la d�teste�!
��� quoi jouez-vous, enseigne�? dit hargneusement Metzov quand Miles passa en boitant devant lui.
��Je veux mettre fin � ce cirque, mon g�n�ral, r�pliqua calmement Miles.
M�me � pr�sent, certains des techs frissonnants s��cartaient de lui, comme si ses difformit�s risquaient d��tre contagieuses. Pattas ne se recula pas, pourtant. Ni Bonn.
��Bonn a tent� ce coup de bluff. Il s�en mord les doigts, � pr�sent. Cela ne marchera pas non plus avec vous, Vorkosigan.
La voix de Metzov tremblait, elle aussi, mais pas de froid.
Vous auriez d� dire ��enseigne��. Qu�y a-t-il dans un nom�? Miles vit le fr�missement de malaise courir cette fois parmi les rangs des bleus. Non, Bonn n�avait pas r�ussi son coup. Miles �tait peut-�tre le seul homme capable de mener � bien cette sorte d�intervention individuelle. Tout d�pendait du degr� de d�mence auquel �tait parvenu � pr�sent Metzov.
��Il est possible�� et encore�!��, d�clara Miles au b�n�fice des bleus et de Metzov, que la S�curit� de l�arm�e n�enqu�te pas sur la mort du lieutenant Bonn et de ses hommes, si vous trichez sur le rapport et pr�tendez que c�est un accident. En revanche, je vous garantis que la S�curit� imp�riale enqu�tera sur la mienne.
Metzov eut un singulier rictus.
��Supposez qu�aucun t�moin ne survive pour d�poser plainte�?
Le sergent de Metzov avait l�air aussi rigide que son ma�tre. Miles songea � Ahn, Ahn, l�ivrogne, Ahn le silencieux. Qu�avait vu Ahn, voil� bien longtemps, quand d��tranges choses s��taient pass�es sur Komarr�? Quelle esp�ce de t�moin survivant avait-il �t�? Un t�moin coupable, peut-�tre�?
��Pardon, mon g�n�ral, mais je vois au moins dix t�moins derri�re ces brise-nerfs.
Des paraboles d�argent�� ils paraissaient �normes, de ce nouvel angle. Le changement de point de vue remettait les pendules � l�heure. L�ambigu�t� avait fait long feu. Miles continua�:
��� moins que vous n�ayez l�intention d�abattre votre peloton d�ex�cution, puis de vous suicider�? La S�curit� imp�riale passera tous ceux qu�elle rencontrera au thiopenta. Vous ne pouvez pas me r�duire au silence. Par ma bouche, ou la v�tre� ou la leur� je t�moignerai.
Des frissons secouaient le corps de Miles. Etonnant l�effet de ce petit brin de vent d�est, � cette temp�rature. Il lutta pour emp�cher sa voix de trembler, de crainte que cette r�action due au froid ne soit prise pour de la peur.
���a vous fera une belle jambe quand vous serez transform� en gla�on, enseigne.
Le pesant sarcasme de Metzov mit les nerfs de Miles � vif. Ce type croyait toujours �tre le plus fort. Insens�!
Ses pieds nus paraissaient � pr�sent �trangement chauds � Miles. Ses cils, ench�ss�s dans de la glace, crissaient. Il avait rattrap� son retard sur les autres, sans doute � cause de son volume inf�rieur. Son corps tournait au bleu violac�.
La base, sous sa couverture de neige, �tait parfaitement silencieuse. Il entendait presque les cristaux de neige ricocher un � un sur la couche de glace. Il entendait vibrer les os de chaque homme autour de lui, percevait la respiration affol�e des bleus. Le temps s��tirait.
Il pouvait menacer Metzov, briser sa condescendance par des allusions voil�es � Komarr, la v�rit� se saura� Il pouvait proclamer le rang et la situation de son p�re. Il pouvait� Bon sang�! Metzov, malgr� sa d�mence, devait bien se rendre compte qu�il avait outrepass� les limites. Le bluff de sa parade disciplinaire avait foir�, et maintenant, il �tait pris � son propre pi�ge, oblig� de d�fendre froidement son autorit� jusqu�� ce que mort s�ensuive. Il peut �tre extr�mement dangereux si vous le menacez pour de bon� Distinguer la peur sous-jacente sous le sadisme �tait difficile. Mais elle devait �tre l�. Le pousser � bout ne donnait rien. Metzov �tait litt�ralement p�trifi� dans sa r�sistance. Pourquoi ne pas tirer��?
��Enfin, mon g�n�ral, r�fl�chissez aux avantages que vous retirerez si vous arr�tez maintenant. Vous avez d�sormais la preuve d�une� d�une conspiration de mutinerie. Vous pouvez nous jeter tous en prison. C�est une meilleure vengeance, parce que vous gagnerez sur tous les tableaux. Je perdrai ma carri�re, je serai renvoy� de l�arm�e, peut-�tre emprisonn� croyez-vous que je ne pr�f�rerais pas mourir�? La S�curit� militaire punira le reste d�entre nous � votre place.
Metzov avait mordu � l�hame�on ; Miles s�en rendait compte, � la lueur rouge qui p�lissait dans les yeux pliss�s, � la l�g�re inclinaison de ce cou si raide. Miles n�avait plus qu�� laisser filer la ligne, sans lui imprimer des secousses qui rallumeraient l�agressivit� de Metzov. Attendre�
Metzov s�approcha, massif dans la semi-p�nombre, aur�ol� de sa respiration qui gelait. Il baissa la voix, pour n��tre entendu que de Miles.
��Une r�action sans �nergie, typique d�un Vorkosigan. Votre p�re a �t� trop doux avec la lie de Komarr. �a nous a co�t� cher en vies humaines. La cour martiale pour le fils ch�ri de l�amiral� �a pourrait faire baisser pavillon � cette esp�ce d�hypocrite, hein�?
Miles ravala sa salive de glace. Une pens�e lui traversa l�esprit�: ceux qui ne connaissent pas l�histoire de leur pays sont vou�s � s�y trouver constamment m�l�s. H�las�! ceux qui la connaissaient aussi, apparemment.
��Br�lez cette satan�e f�ta�ne renvers�e, vous verrez bien, dit-il dans un murmure rauque.
��Vous �tes tous arr�t�s, ordonna soudain Metzov d�une voix tonnante en courbant les �paules. Rhabillez-vous.
Tous parurent frapp�s de soulagement. Apr�s un dernier coup d��il aux brise-nerfs, ils fonc�rent vers leurs v�tements, les enfil�rent avec des mains engourdies par le froid. Mais Miles l�avait vu se formuler soixante secondes avant dans les yeux de Metzov. Cela lui rem�mora cette d�finition de son p�re�: Une arme est un moyen de faire changer votre ennemi d�avis. L�esprit �tait le premier et le dernier champ de bataille, ce qu�il y avait dans l�entre-deux n��tait que du bruit.
Le lieutenant Yaski avait mis � profit l�occasion fournie par le spectaculaire strip-tease de Miles pour s��clipser discr�tement en direction du b�timent administratif et lancer plusieurs appels t�l�phoniques affol�s. � la suite de quoi, le commandant des bleus � l�entra�nement, le m�decin de la base et l�assistant de Metzov survinrent, tout pr�ts � faire entendre raison � Metzov ou � lui administrer un calmant avant de l�enfermer. Trop tard. Miles, Bonn et les techs, d�j� rhabill�s, �taient conduits tout tr�buchants vers le bunker-prison sous l��il d�argus des brise-nerfs.
��Suis-je cen� cens� vous remercier�? demanda Bonn � Miles en claquant des dents.
��On a eu ce qu�on voulait, non�? Il va arroser de plasma la f�ta�ne in situ avant que le vent tourne. Personne n�est mort. Personne ne se fait plus cailler les couilles. Nous avons gagn�, je crois.
��Je n�aurais jamais imagin� rencontrer quelqu�un de plus dingue que Metzov, r�pliqua Bonn dans un sifflement d�asthmatique.
��Je n�ai rien fait que vous n�ayez fait, protesta Miles. Sauf que j�ai r�ussi� jusqu�� un certain point. Les choses para�tront diff�rentes demain matin.
��Oui. Pires, pr�dit Bonn, lugubre.

Miles s��veilla en sursaut d�un somme agit� sur la couchette de sa cellule quand la porte s�ouvrit. On ramenait Bonn. Il frotta son visage bleu de barbe.
��Quelle heure est-il, lieutenant�?
��L�aube.
Bonn avait l�air aussi bl�me, aussi h�riss� de barbe, aussi lamentablement d�prim� que Miles. Il se laissa tomber avec pr�caution sur sa couchette dans un grognement de douleur.
��Quelles sont les nouvelles�?
��La S�curit� de l�arm�e est partout. On a envoy� en avion du continent un capitaine, juste arriv�, qui para�t avoir le commandement. Metzov lui a racont� sa petite histoire � sa fa�on, je pense. Jusqu�� pr�sent, ils se contentent de recevoir les d�positions.
��On s�est occup� de la f�ta�ne�?
��Oui. (Bonn laissa �chapper un ricanement amer.) On m�a sorti d�ici juste pour contr�ler le travail fini et donner ma signature. Le bunker s�est comport� en joli petit four bien propre.
��Enseigne Vorkosigan, on vous demande, d�clara le garde de la S�curit� qui avait ramen� Bonn. Suivez-moi.
Miles se leva, les os grin�ants, et se dirigea en boitant jusqu�� la porte de la cellule.
��� plus tard, lieutenant.
��D�accord. Si vous rep�rez en route quelqu�un avec un petit d�jeuner, pourquoi ne pas user de votre influence politique pour me l�envoyer, hein�?
Miles eut un sourire morne.
��J�essaierai.
Miles suivit le garde le long du petit couloir de la prison. La prison de la base Lazkowski ne correspondait pas vraiment aux normes d�un b�timent de haute s�curit� ; ce n��tait gu�re plus qu�un bunker d�habitation avec des portes qui ne fermaient que de l�ext�rieur et pas de fen�tres. Le climat constituait ordinairement un meilleur gardien que n�importe quel �cran �lectrique, sans parler du foss� d�eau glac�e de cinq cents kilom�tres de large qui entourait l��le.
Le bureau de la S�curit� de la base �tait en plein travail, ce matin-l�. Deux inconnus � la mine s�v�re attendaient, debout pr�s de la porte, un lieutenant et un sergent de grande taille portant l�insigne en �il d�Horus de la S�curit� imp�riale sur leurs uniformes impeccables. S�curit� imp�riale, et non S�curit� militaire. La S�curit� personnelle de Miles, qui avait gard� sa famille pendant toute la vie politique de son p�re. Miles les consid�ra avec une joie possessive.
L�employ� de la base avait l�air ext�nu�. La console de son bureau ne cessait de clignoter.
��Enseigne Vorkosigan, j�ai besoin de l�empreinte de votre paume sur ceci.
��Tr�s bien. Qu�est-ce que je signe�?
��Juste les ordres de mission, enseigne.
��Ah�!� (Miles leva les mains dans leurs mitaines de plastique.) Laquelle�?
��La droite fera l�affaire, enseigne.
Miles se d�pouilla maladroitement de sa mitaine en s�aidant de la main gauche. Sa main, enfl�e, marbr�e de taches rouges, luisait de pommade contre les gelures. Le rem�de paraissait agir. Il pouvait remuer les doigts. Il lui fallut presser trois fois le patin d�identification, avant que l�ordinateur ne le reconnaisse.
��� vous, lieutenant, dit l�employ� avec un signe de t�te � l�adresse de l�officier de la S�curit� imp�riale.
L�homme de la S�clmp posa la paume sur le patin et l�ordinateur �mit un bip approbateur. Puis l�officier �ta la main et, � la vue du gel coll� dessus, chercha en vain une serviette ; il s�essuya furtivement sur la couture de son pantalon, juste derri�re l��tui de son neutraliseur. L�employ� de la base nettoya nerveusement le patin de sa manche et effleura son intercom.
��Ce que je suis content de vous voir, camarades�! dit Miles � l�officier de la S�clmp. J�aurais bien aim� que vous soyez l� hier soir.
Le lieutenant ne lui rendit pas son sourire.
��Je ne suis qu�un messager, enseigne. Je ne suis pas cens� discuter de votre cas.
Le g�n�ral Metzov surgit par la porte du bureau int�rieur, tenant une liasse de feuillets de plastique. Un capitaine de la S�curit� militaire, qui lui collait au train, salua d�un signe de t�te circonspect son homologue imp�rial. Le g�n�ral souriait presque.
��Bonjour, enseigne Vorkosigan.
Il regarda, impassible, les types de la S�curit� imp�riale. Bon sang�! la S�clmp aurait d� faire trembler dans ses bottes de combat ce quasi-assassin�!
��Il y a, semble-t-il, dans cette affaire un d�tail int�ressant dont m�me moi je ne m��tais pas avis�. Quand un seigneur vor est impliqu� dans une mutinerie militaire, une accusation de haute trahison s�ensuit automatiquement.
��Quoi�? (Miles avala sa salive pour ramener sa voix un ton plus bas.) Lieutenant, je ne suis pas arr�t� par la S�curit� imp�riale, dites-moi�?
Le lieutenant sortit une paire de menottes et se mit en devoir d�attacher Miles au sergent. Overholt, disait le nom sur sa plaque d�identit�, nom que Miles transforma mentalement en ��Overkill���: Supertueur. Il n�avait qu�� lever le bras pour faire pendiller Miles en l�air comme un chaton.
��Vous �tes d�tenu jusqu�� plus ample inform�, d�clara le lieutenant d�une voix officielle.
��Pendant combien de temps�?
��Ind�finiment.
Le lieutenant se dirigea vers la porte, le sergent et Miles � sa suite.
��O��? questionna fr�n�tiquement Miles.
��Au quartier g�n�ral de la S�curit� imp�riale.
Vorbarr Sultana�!
��J�ai besoin de prendre mes affaires�
��Votre chambre a d�j� �t� d�barrass�e.
��Reviendrai-je ici�?
��Je l�ignore, enseigne.

L�aube tardive rayait le camp de Permafrost de gris et de jaune quand le scat-cat les d�posa pr�s de la piste. La navette suborbitale de la S�curit� imp�riale, lisse, noire, redoutable, �tait pos�e sur le ciment glac� tel un oiseau de proie enferm� par accident dans un pigeonnier. Son pilote se tenait pr�t, les moteurs lanc�s pour le d�collage.
Miles monta gauchement la rampe, les pieds tra�nants, derri�re le sergent Overholt ; la menotte froide lui tirait le poignet par saccades. De minuscules cristaux de glace dansaient dans le vent de nord-est. La temp�rature allait se stabiliser dans la matin�e, il le sentait � l��pre morsure de l�humidit� relative dans ses sinus. Bont� divine, il �tait plus que temps de quitter cette �le�!
Miles inspira une derni�re fois, puis la porte d�acc�s de la navette se ferma herm�tiquement derri�re eux dans un sifflement de serpent. � l�int�rieur r�gnait un silence �pais, capitonn�, que m�me le hurlement des moteurs p�n�trait � peine.
Il faisait chaud, c��tait d�j� �a�!
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L�automne, dans la cit� de Vorbarr Sultana, �tait une saison magnifique et cette journ�e-l� un mod�le du genre. Un ciel haut et bleu, une temp�rature agr�ablement fra�che. M�me le brouillard industriel sentait bon. Les fleurs tardives r�sistaient encore � la gel�e, mais les arbres import�s de la Terre avaient chang� de couleur. Quand on l�extirpa sans m�nagement du fourgon pour l�introduire � l�arri�re du quartier g�n�ral de la S�curit� imp�riale, Miles en aper�ut un, de l�autre c�t� de la rue. Un �rable, avec des feuilles rouge cornaline et un tronc gris argent. Puis la porte se referma. Miles s�effor�a de fixer l�image de l�arbre dans sa m�moire, pour le cas o� il ne devrait jamais le revoir.
Le lieutenant de la S�curit�, apr�s avoir montr� des laissez-passer aux gardes, conduisit Miles et Overholt par un d�dale de couloirs jusqu�� un double ascenseur-tube. Ils entr�rent dans celui qui montait. Miles en d�duisit qu�on ne l�amenait pas directement au bloc de cellules de tr�s haute s�curit� en sous-sol. Il savait ce que cela signifiait et regretta m�lancoliquement le tube de descente.
On les fit entrer dans une antichambre � un niveau sup�rieur, puis dans la salle du fond. Un homme mince, impassible, v�tu en civil, les cheveux bruns grisonnant aux tempes, �tudiait une vid�o devant une immense console. Il jeta un coup d��il � l�escorte de Miles.
��Merci, lieutenant. Merci, sergent. Vous pouvez disposer.
Overholt d�tacha Miles de son poignet tandis que le lieutenant demandait�:
��Serez-vous en s�curit�, monsieur�?
��Je pense que oui, r�torqua l�autre d�un ton sec.
Oui, mais moi�? g�mit int�rieurement Miles. Les deux soldats sortirent, le laissant litt�ralement plant� sur le tapis. Ni lav� ni ras�, toujours habill� du treillis noir l�g�rement naus�abond qu�il avait enfil� quand��? seulement la nuit derni�re�? Le visage �corch� par le froid, les mains et les pieds enfl�s, encore envelopp�s de leurs gaines plastiques m�dicales�� ses orteils gigotaient maintenant dans leur matrice molle. Pas de bottes. L��puisement l�avait plong� dans une somnolence coup�e de r�veils intermittents pendant les deux heures de vol, et il ne se sentait pas repos�. Il avait la gorge � vif, les sinus pleins de fibres d�emballage et la poitrine douloureuse quand il respirait.
Simon Illyan, le chef de la S�curit� imp�riale de Barrayar, croisa les bras et toisa Miles des pieds � la t�te, puis retour. Miles �prouva une bizarre impression de d�j�-vu.
Tout le monde, ou presque, sur Barrayar craignait le nom de cet homme, mais bien peu connaissaient son visage. C��tait un effet soigneusement cultiv� par Illyan, en partie fond頖 mais en partie seulement�� sur le legs de son formidable pr�d�cesseur N�gri, le l�gendaire chef de la S�curit�. Illyan et sa section avaient � leur tour assur� la s�curit� du p�re de Miles pendant les vingt ans de sa carri�re politique et n�avaient connu qu�un �chec, lors de la nuit de l�abominable attaque � la soltoxine. � premi�re vue, Miles ne connaissait personne qu�Illyan craign�t, sauf la m�re de Miles. Un jour, il avait demand� � son p�re si c��tait d� � un sentiment de culpabilit� � cause de la soltoxine, mais le comte Vorkosigan avait r�pondu par la n�gative, expliquant que ce n��tait que l�effet durable de premi�res impressions frappantes. Miles avait appel� Illyan ��oncle Simon�� toute sa vie, jusqu�� son entr�e dans l�arm�e, et ��monsieur�� ensuite.
D�visageant Illyan, Miles se dit qu�il comprenait enfin la nuance entre l�irritation et l�exasp�ration.
Illyan termina son inspection, secoua la t�te et grommela�:
��Fameux�! Vraiment fameux�!
Miles s��claircit la gorge.
��Suis-je bel et bien en �tat d�arrestation, monsieur�?
��C�est ce que cette entrevue va d�terminer. (Illyan soupira et se radossa dans son fauteuil.) Je suis debout depuis 2 heures du matin � cause de cette frasque. Les rumeurs volent dans tout le service, aussi vite que peut les transmettre le r�seau vid�o. Les faits subissent des mutations tous les trois quarts d�heure, comme des bact�ries. Vous n�auriez pas pu trouver une fa�on moins discr�te de vous couler par le fond�? Par exemple une tentative d�assassinat contre l�empereur � coups de canif lors de la Revue de l�Anniversaire ou le viol d�une brebis sur la Grand-Place pendant une heure de pointe�? (Le sarcasme se mua en vraie douleur.) Il mettait tant d�espoir en vous�! Comment avez-vous pu le trahir ainsi�?
Pas besoin de demander qui �tait ce ��il��. Le Vorkosigan.
��Je� je ne pense pas l�avoir trahi, monsieur. Je ne sais pas.
Une lumi�re clignota sur la console. Illyan exhala un soupir, assorti d�un coup d��il aigu � Miles, et appuya sur un bouton. La deuxi�me porte de son bureau, camoufl�e dans le mur, coulissa, livrant passage � deux hommes en uniforme vert.
Le Premier ministre amiral comte Aral Vorkosigan portait l�uniforme aussi naturellement qu�un animal porte sa fourrure. C��tait un homme de stature moyenne, r�bl�, aux cheveux gris, la m�choire lourde, coutur� de cicatrices, presque un corps de brute, et pourtant, ses yeux gris �taient les plus p�n�trants que Miles e�t jamais vus. Il �tait flanqu� de son assistant, un grand lieutenant blond nomm� Joie, dont Miles avait fait la connaissance lors de sa derni�re permission. Le parfait officier, intelligent et plein de vaillance�� il avait servi dans l�espace, avait �t� d�cor� pour acte de bravoure � l�occasion d�un grave accident � bord ; on l�avait mut� dans les services du quartier g�n�ral pendant sa convalescence, et il avait �t� promptement r�quisitionn� comme secr�taire militaire par le Premier ministre, qui avait l��il pour d�tecter les jeunes surdou�s. Il �tait beau comme un dieu, de surcro�t, et aurait �t� tout � fait � sa place dans des vid�os de recrutement. Miles soupirait de jalousie chaque fois qu�il le rencontrait. Joie �tait m�me pire qu�Ivan qui, encore que d�une beaut� sombre, n�avait jamais �t� consid�r� comme un foudre d�intelligence.
��Merci, Joie, murmura le comte Vorkosigan � son assistant quand son regard se posa sur Miles. Je vous verrai tout � l�heure � mon bureau.
��� vos ordres, amiral.
Ainsi cong�di�, Joie, sur un dernier coup d��il inquiet � Miles et � son sup�rieur, franchit la porte qui se referma dans un chuintement.
Illyan avait toujours la main appuy�e sur une touche de son bureau.
��Etes-vous ici � titre officiel�? demanda-t-il au comte Vorkosigan.
��Non.
Illyan d�brancha quelque chose�� un appareil enregistreur, comprit Miles.
��Tr�s bien, dit-il avec une intonation comportant un doute correcteur.
Miles salua son p�re r�glementairement. Passant outre, Vorkosigan �treignit gravement son fils sans prononcer un mot, s�assit dans le seul autre fauteuil de la pi�ce, croisa les bras et ses chevilles bott�es.
��Continuez, Simon.
Interrompu au beau milieu de ce qui s�annon�ait, selon Miles, comme une engueulade en bonne et due forme, Illyan se mordit la l�vre de d�pit.
��Rumeurs mises � part, dit-il � Miles, que s�est-il r�ellement pass� la nuit derni�re sur cette maudite �le�?
En termes le plus neutres et le plus succincts possible, Miles relata les �v�nements de la veille, depuis la f�ta�ne renvers�e jusqu�� son arrestation/d�tention/� d�terminer par la S�curit� imp�riale. Son p�re ne souffla mot pendant tout le r�cit, jouant distraitement avec son stylo, s�en tapant le genou, puis recommen�ant � le tripoter.
Le silence tomba quand Miles eut termin�. Le stylo rendait Miles fou. Il aurait donn� cher pour que son p�re pose ce fichu truc.
Vorkosigan rangea le stylo dans sa poche de poitrine, Dieu merci, se renversa en arri�re contre le dossier de son fauteuil et joignit le bout de ses doigts en pyramide, les sourcils fronc�s.
��R�capitulons. Tu dis que Metzov a court-circuit� la hi�rarchie et contraint des bleus � l�entra�nement � faire partie de son peloton d�ex�cution�?
��Dix d�entre eux. J�ignore s�ils �taient volontaires ou non, je n�y �tais pas.
��Des recrues � l�entra�nement. (Le comte Vorkosigan avait le visage sombre.) Des gamins.
��Il a racont� que c��tait quelque chose comme l�arm�e contre la marine, jadis sur la Vieille Terre.
��Hein�? dit Illyan.
��� mon avis, Metzov n��tait pas tr�s �quilibr� quand on l�a exil� sur l��le Kyril apr�s ses ennuis dans la r�volte de Komarr, et quinze ans pass�s � ruminer l�-dessus n�ont pas arrang� sa mani�re de penser. (Miles h�sita.) Va-t-on interroger le g�n�ral Metzov sur ses actions, amiral�?
��Selon ton rapport, dit l�amiral Vorkosigan, le g�n�ral Metzov a entra�n� un peloton de gamins de dix-huit ans dans ce qui a manqu� d�un cheveu tourner au meurtre de masse suite � la torture.
Miles, � ce souvenir, hocha la t�te. Son corps souffrait encore le martyre.
��Pour ce crime, il n�y a pas de trou assez profond pour le d�rober � ma col�re. On s�occupera de Metzov, et de la belle mani�re, d�clara Vorkosigan, le visage soudain durci.
��Que va-t-on faire de Miles et des mutins�? demanda Illyan.
��Je crains que nous ne devions traiter la question � part. C�est un tout autre sujet.
��Ou deux autres sujets, sugg�ra Illyan.
��Hum�! � pr�sent, Miles, parle-moi des hommes qui se trouvaient sous la menace des armes.
��Des techs, amiral, pour la plupart. Une quantit� de Gr�cos.
Illyan grima�a.
��Bon Dieu, ce type n�aurait-il donc aucun sens politique�?
��Aucun, � ma connaissance. Je pensais bien que ce serait un probl�me.
En fait, il y avait song� plus tard, dans sa cellule, �tendu sur sa couchette, apr�s le d�part de l��quipe m�dicale. Les autres ramifications politiques avaient tournicot� sans arr�t dans son esprit.
Plus de la moiti� des techs qui gelaient sur pied appartenaient � la minorit� de langue grecque. Les partisans du s�paratisme linguistique seraient descendus dans la rue, s�il y avait eu tuerie, en affirmant � coup s�r que le g�n�ral avait voulu un g�nocide. Encore des morts, le chaos se r�percutant au fil du temps comme les cons�quences du Massacre du Solstice�?
��Il� m�est venu � l�id�e que si je mourais avec eux, on verrait clairement qu�il ne s�agissait pas d�un complot de ton gouvernement ou de l�oligarchie vor. Ainsi, en vivant je gagnais et en mourant je gagnais aussi. Ou du moins je servais � quelque chose. Une strat�gie, en quelque sorte.
Le plus grand strat�ge barrayaran du si�cle se massa les tempes comme si elles �taient douloureuses.
��Eh bien� en quelque sorte, oui.
��Alors, messieurs, dit Miles en avalant sa salive, quelle est la suite des r�jouissances�? Va-t-on m�accuser de haute trahison�?
��Pour la deuxi�me fois en quatre ans�? dit Illyan. Merci bien�! J�ai d�j� donn�. Je vais vous faire dispara�tre jusqu�� ce que les choses se calment. O�, je n�ai pas encore d�cid�. L��le Kyril est hors de question.
��Ravi de l�apprendre. (Miles plissa les yeux.) Et pour les autres�?
��Les recrues � l�entra�nement�? questionna Illyan.
��Les techs. Mes� compagnons de mutinerie.
Illyan tiqua sur le mot.
��Il serait vraiment injuste que je me tire d�affaire gr�ce � des privil�ges vors et les laisse affronter seuls les chefs d�accusation, conclut Miles.
��Le scandale public de votre proc�s nuirait � la coalition centriste de votre p�re. Vos scrupules moraux vous honorent, Miles, mais je ne puis m�offrir le luxe de les prendre en compte.
Miles regarda fixement le Premier ministre comte Vorkosigan.
��Amiral�?
Le comte Vorkosigan su�ota pensivement sa l�vre inf�rieure.
��Oui, je pourrais arr�ter les poursuites contre eux par d�cret imp�rial, mais cette mesure entra�nerait un autre prix � payer� (Il se pencha, d�visageant Miles avec une attention soutenue.) Tu ne pourrais plus jamais servir dans l�arm�e. Les bruits circulent, m�me sans proc�s. Aucun commandant ne voudra plus de toi. On ne te ferait pas confiance comme � un vrai officier, tu serais pour eux un artefact prot�g� par privil�ge sp�cial. Je ne peux exiger de quiconque de te commander avec la t�te tourn�e tout le temps par-dessus l��paule.
Miles exhala un long soupir.
��Bizarrement, c��taient mes hommes. Vas-y. Annule les charges.
��Allez-vous d�missionner de votre grade�? demanda Illyan, l�air abattu.
Miles, d�prim�, naus�eux, glac�, r�pondit d�une voix gr�le�:
��Oui.
Illyan cessa de fixer sa console d�un regard vide et leva la t�te.
��Miles, comment avez-vous appris les actes discutables du g�n�ral Metzov durant la r�volte de Komarr�? Cette affaire �tait class�e secret d�Etat.
��Ah�!� Ivan ne vous a pas parl� de la petite fuite dans les dossiers de la S�clmp, monsieur�?
��Quoi�?
Au diable Ivan�!
��Puis-je m�asseoir, monsieur�? dit Miles, pris de faiblesse. (La pi�ce vacillait, des coups de marteau lui r�sonnaient dans la t�te. Sans attendre la permission, il s�assit en tailleur sur le tapis, clignant des yeux. Son p�re, soucieux, fit un mouvement vers lui, puis se reprit.) J�avais v�rifi� les ant�c�dents de Metzov � cause de quelque chose que m�avait dit le lieutenant Ahn. � propos, quand vous vous occuperez de Metzov, je vous sugg�re instamment d�administrer d�abord du thiopenta � Ahn. Il en sait plus qu�il n�en a dit. Vous le trouverez quelque part sur l��quateur, je pense.
��Mes dossiers, Miles�!
��Heu�! oui, voil�. Si on met une console ultrasecr�te face � une console de sortie, on peut lire de n�importe o� dans le r�seau vid�o les dossiers de la S�curit�. Bien entendu, il faut avoir quelqu�un au Q. G. qui puisse, et qui veuille, mettre les consoles en position et appeler les dossiers pour vous. Et vous ne pouvez pas en avoir copie par l�imprimante. Mais, euh�! j�ai pens� que vous deviez �tre mis au courant, monsieur.
��S�curit� parfaite, dit le comte Vorkosigan d�une voix �trangl�e.
Par le rire, nota Miles avec stupeur. Illyan avait l�air de qui suce un citron.
��Comment avez-vous pu� (Illyan s�interrompit pour jeter au comte un coup d��il furibond, puis reprit�:)� Comment avez-vous imagin� �a�?
��C��tait enfantin.
��Vous avez dit ��s�curit� �tanche��, murmura le comte sans parvenir � �touffer un gloussement. La plus on�reuse jamais invent�e. � l��preuve des virus les plus malins, du mat�riel d��coute le plus sophistiqu�. Et deux enseignes passent � travers tout �a comme des fleurs�?
Piqu� au vif, Illyan lan�a d�un ton cassant�:
��Je n�ai pas promis qu�elle serait � l��preuve des imb�ciles�!
Le comte Vorkosigan s�essuya les yeux et soupira.
��Ah, le facteur humain�! Nous corrigerons le d�faut, Miles. Merci.
��Vous avez tout d�un canon fou, mon gar�on. Vous tirez dans toutes les directions, grommela Illyan � l�intention de Miles en �tirant le cou par-dessus son bureau pour le rep�rer sur le tapis. Ceci, ajout� � vos premi�res frasques avec ces sacr�s mercenaires, ajout� au reste� Non, les arr�ts de rigueur ne sont pas suffisants�! Je ne dormirai pas de la nuit tant que je ne vous aurai pas boucl� dans une cellule, les deux mains li�es derri�re le dos�!
Miles, qui se sentait capable de tuer pour dormir une heure, haussa les �paules. Peut-�tre Illyan se laisserait-il persuader de l�envoyer bient�t dans cette jolie petite cellule tranquille.
Le comte Vorkosigan se taisait, une �trange lueur pensive dans les yeux. Illyan, remarquant cette expression, tint sa langue.
��Sinon, dit le comte Vorkosigan, il n�y a aucun doute que la S�clmp devra continuer � surveiller Miles. Pour son bien autant que pour le mien.
��Et pour celui de l�empereur, ajouta Illyan d�un ton aust�re. Sans oublier Barrayar. Et les innocents badauds.
��Mais quelle meilleure fa�on de le surveiller qu�en l�affectant � la S�curit� imp�riale�?
��Quoi�? s�exclam�rent ensemble Illyan et Miles d�un m�me glapissement horrifi�.
��Vous ne parlez pas s�rieusement, continua Illyan, tandis que Miles ajoutait�:
��La S�curit� n�a jamais �t� sur ma liste des dix choix d�affectation.
��Il n�est pas question de choix, mais d�aptitude. Le commandant Cecil en a discut� avec moi un jour. Mais, ainsi que le dit Miles, il ne l�avait pas inscrit sur sa liste.
Sur cette liste, il n�avait pas non plus mis ��m�t�orologue arctique��, se souvint Miles.
��Vous �tes tomb� juste du premier coup, reprit Illyan. Aucun commandant militaire, y compris moi, ne voudra de lui, � pr�sent.
��Aucun sur lequel je pourrais honorablement faire pression pour le prendre. Sauf vous. Je me suis toujours repos� sur vous, Simon, dit le comte Vorkosigan en lui d�cochant un curieux sourire.
Illyan parut l�g�rement abasourdi, en tacticien de premier plan qui commence � se voir pris au pi�ge.
���a fonctionne � diff�rents niveaux, reprit le comte Vorkosigan de la m�me voix douce et persuasive. Nous pouvons laisser dire que c�est de l�exil interne officieux, une r�trogradation pour disgr�ce. Cela musellera mes ennemis politiques qui, autrement, s�efforceraient de tirer profit de ce g�chis. Cela att�nuera l�impression que nous trouvons des excuses � une mutinerie, ce qu�aucune arm�e ne peut se permettre.
��Un exil r�el, commenta Miles. M�me s�il est officieux et interne.
��Oh que oui�! approuva � mi-voix le comte Vorkosigan. Mais pas une vraie disgr�ce.
��Peut-on se fier � lui�? dit Illyan d�un ton dubitatif.
��Apparemment. (Le sourire du comte �voquait l��clair d�une lame de couteau.) La S�curit� peut utiliser ses dons. Elle en a plus besoin qu�aucune autre section.
��Pour voir ce qui est �vident�?
��Et ce qui l�est moins. On peut confier la vie de l�empereur � nombre d�officiers. � peu d�entre eux son honneur.
Illyan esquissa � contrec�ur un vague signe d�acquiescement. Le comte Vorkosigan, peut-�tre par prudence, ne chercha pas � susciter un plus grand enthousiasme de la part de son chef de la S�curit�. Il se tourna vers Miles.
��Tu as l�air d�avoir besoin d�une infirmerie.
��D�un lit.
��Que dirais-tu d�un lit dans une infirmerie�?
Miles toussa et battit des paupi�res.
��Bonne id�e.
��En route�! On va te trouver �a.
Miles se leva et sortit en vacillant, appuy� au bras de son p�re, ses pieds faisant un bruit mouill� dans leurs sacs de plastique.
��� part cela, comment �tait l��le Kyril, enseigne Vorkosigan�? demanda le comte. Tu ne nous as gu�re envoy� de vid�os, � ce qu�a remarqu� ta m�re.
��J��tais occup�. Voyons� Le climat �tait f�roce, le terrain mortel, un tiers des habitants, y compris mon sup�rieur imm�diat, �taient ivres la plupart du temps. Le Q. I. moyen �tait �gal � la temp�rature moyenne en degr�s centigrades, il n�y avait pas une femme � moins de cinq cents kilom�tres � la ronde et le commandant de la base �tait un meurtrier psychotique. Cela dit, c��tait charmant tout plein.
��Apparemment, rien n�a l�air d�avoir chang� depuis vingt-cinq ans.
��Tu y as �t�? (Miles lorgna son p�re du coin de l��il.) Et tu as permis qu�on m�y envoie�?
��J�ai autrefois command� la base Lazkowski pendant cinq mois, en attendant ma promotion comme capitaine sur le croiseur G�n�ral Vorkraft. Disons qu�� l��poque ma carri�re subissait une �clipse politique.
Doux euph�misme�
��Et l�endroit t�a plu�?
��Je ne me rappelle pas bien. J��tais ivre les trois quarts du temps. Chacun �labore sa propre m�thode pour supporter le camp Permafrost. Je dirais que tu t�en es tir� plut�t mieux que moi.
��Que tu aies pu y survivre me para�t� encourageant.
��Je t�en jugeais capable. C�est pourquoi je t�en ai parl�. Cela mis � part, je ne tiendrais pas cette exp�rience pour exemplaire.
Miles leva les yeux vers son p�re.
��Est-ce que� j�ai fait ce qu�il fallait, la nuit derni�re�?
��Oui, dit simplement le comte. Ce qu�il fallait. Peut-�tre n��tait-ce pas la meilleure parmi toutes les solutions possibles. Dans trois jours d�ici, tu imagineras peut-�tre la tactique id�ale, mais tu �tais l�homme sur le terrain � ce moment-l�. Je m�efforce de m�abstenir de repenser apr�s coup les d�cisions de mes officiers.
Pour la premi�re fois depuis son d�part de l��le Kyril, Miles se sentit soulag� du poids qui l�oppressait.

Miles croyait que son p�re allait au vaste complexe familier de l�h�pital militaire imp�rial, � quelques kilom�tres au-del� de la ville, mais ils d�couvrirent une infirmerie plus proche, trois �tages au-dessous, dans le Q. G. de la S�clmp. L�installation, quoique petite, �tait bien �quip�e, avec deux salles d�examen, des chambres particuli�res, des cellules pour soigner les prisonniers et les t�moins en garde � vue, un dispensaire et une porte ferm�e sur laquelle un panneau bien propre � vous glacer le sang annon�ait�: Laboratoire chimique d�interrogatoire. Illyan avait d� t�l�phoner, car un infirmier les attendait. Un m�decin de la S�curit� arriva peu apr�s, l�g�rement essouffl�. Il rectifia sa tenue et salua c�r�monieusement le comte Vorkosigan avant de se tourner vers Miles.
Celui-ci eut l�impression que le m�decin �tait plus habitu� � intimider les gens qu�� �tre intimid� par eux et que ce renversement de r�les l�embarrassait. Etait-ce quelque aura d�ancienne violence qui s�attachait � son p�re apr�s toutes ces ann�es�? Le pouvoir, l�histoire�? Un charisme personnel qui faisait s�aplatir comme des chiens battus des hommes sinon �nergiques�? Miles percevait tr�s nettement cette chaleur irradiante, et pourtant, cela ne semblait pas l�affecter de la m�me fa�on.
Acclimatement, peut-�tre. L�ancien seigneur r�gent �tait l�homme qui prenait deux heures pour d�jeuner chaque jour, sans tenir compte d�aucune crise � part la guerre, et disparaissait dans sa r�sidence. Seul Miles savait ce qui se passait pendant ce temps-l�, comment le grand homme en uniforme vert avalait un sandwich en cinq minutes puis occupait l�heure et demie suivante � genoux sur le parquet avec son fils qui ne pouvait pas marcher, � jouer, � bavarder, � lui faire la lecture � haute voix. Parfois, quand Miles r�sistait � une nouvelle th�rapie p�nible avec une obstination quasi hyst�rique, d�courageant sa m�re et m�me le sergent Bothari, seul son p�re savait le persuader d�accepter s�ances d��longations ultra-douloureuses, piq�res, nouvelle s�rie d�op�rations, produits chimiques glac�s qui lui �taient comme du feu dans les veines. ��Tu es un Vor. Tu ne dois pas effrayer tes hommes liges par cette d�monstration de manque de ma�trise, seigneur Miles.�� L�odeur forte de l�infirmerie, la nervosit� du m�decin ramenaient un flot de souvenirs. Pas �tonnant, songea Miles, qu�il n�ait pas r�ussi � avoir assez peur de Metzov. Quand le comte Vorkosigan partit, l�infirmerie sembla totalement vide.

Il ne se passait apparemment pas grand-chose au Q. G. de la S�clmp, cette semaine-l�. L�infirmerie �tait d�un calme engourdissant, uniquement troubl� �� et l� par des membres du personnel qui venaient qu�mander aupr�s de l�aimable infirmier des rem�des contre le mal de t�te, le rhume ou une gueule de bois. Un soir, deux techs s�activ�rent pendant trois heures dans le labo pour un travail urgent et partirent avec la m�me pr�cipitation. Le m�decin stoppa le d�but de pneumonie de Miles juste avant qu�elle ne devienne galopante. Miles rumina et attendit que les six jours de traitement aux antibiotiques se terminent en combinant les d�tails d�une permission chez lui � Vorbarr Sultana qui ne manquerait pas de lui �tre accord�e quand les m�dicos l�autoriseraient � sortir.
��Pourquoi ne puis-je pas aller chez nous�? se plaignit Miles � sa m�re lors de la visite suivante de celle-ci. Personne ne me dit rien. Si je ne suis pas sous mandat d�arrestation, pourquoi ne puis-je avoir de permission�? Si je suis arr�t�, pourquoi les portes ne sont-elles pas verrouill�es�? J�ai l�impression d��tre dans les limbes.
La comtesse Cordelia Vorkosigan �mit un grognement peu digne d�une dame.
��Tu es dans les limbes, mon petit.
Son accent de Beta sans inflexion r�sonna affectueusement aux oreilles de Miles en d�pit du ton sardonique. Elle secoua la t�te�� ce jour-l�, ses cheveux roux m�l�s de blanc �taient retenus aux tempes et ondulaient librement sur son dos, brillant sur une veste d�un riche ton brun automnal rehauss� de broderies d�argent, avec la jupe ample d�une femme de la classe vor. P�le, frappant, son visage aux yeux gris p�tillait d�une telle intelligence qu�on remarquait � peine qu�elle n��tait pas belle. Pendant vingt et un ans, elle avait jou� le r�le d�une m�re de famille vor dans le sillage de son grand homme, et pourtant les hi�rarchies de Barrayar ne l�impressionnaient gu�re�� bien qu�elle ne rest�t pas insensible, songea Miles, � leurs blessures.
Alors pourquoi est-ce que je ne pense jamais � mon ambition de commander un vaisseau comme ma m�re avant moi�? Le capitaine Cordelia Naismith, de la section d�exploration astronomique de Beta, s��tait consacr�e � l��uvre p�rilleuse d��tendre la liaison des couloirs de navigation en ex�cutant en aveugle des sorties dans l�espace intersid�ral, au nom de l�humanit�, de la connaissance pure, pour l�avancement �conomique de la colonie de Beta, pour� Qu�est-ce qui l�avait pouss�e�? Elle avait command� un vaisseau d�exploration de soixante personnes, loin de son pays et de toute assistance il y avait eu certains aspects enviables dans sa pr�c�dente carri�re, c�est s�r. La hi�rarchie, par exemple, �tait une fiction l�gale dans les lointains sid�raux, les souhaits du Q. G. de Beta une question de sp�culations et de paris.
Elle se mouvait maintenant sans soulever la moindre vague dans la soci�t� de Barrayar. Seuls ses plus proches intimes se rendaient compte � quel point elle en �tait d�tach�e, ne craignant personne, pas m�me le redout� Illyan, domin�e par personne, pas m�me l�amiral. C��tait cette intr�pidit� insouciante, conclut Miles, qui donnait � sa m�re ce caract�re si inqui�tant. Le capitaine de l�amiral. Suivre les traces de sa m�re serait comme marcher dans le feu.
��Qu�est-ce qui se passe, l�-dehors�? questionna Miles. Cette chambre est presque aussi divertissante qu�une cellule de mise au secret. A-t-on finalement d�cid� que j��tais un mutin�?
��Je ne crois pas, dit la comtesse. On renvoie tout ce petit monde dans ses foyers� ton lieutenant Bonn et les autres� pas pr�cis�ment pour faute, mais sans indemnit�s, pension ou ce statut d�homme lige imp�rial qui a l�air d�avoir tant d�importance pour les soldats de Barrayar�
��Penses-y comme � une dr�le d�esp�ce de r�servistes, lui conseilla Miles. Et Metzov�? Et les bleus�?
��Metzov est d�mobilis� de la m�me fa�on. C�est lui le plus gros perdant, � mon avis.
��On le l�che dans la nature�?
Miles fron�a les sourcils. La comtesse Vorkosigan haussa les �paules.
��Parce qu�il n�y a pas eu mort d�homme, Aral �tait persuad� qu�il ne pouvait pas obtenir une peine plus s�v�re en cour martiale. On a d�cid� de ne pas porter d�accusation contre les bleus.
��J�en suis content. Et, heu�!� et moi�?
��Tu demeures officiellement catalogu� comme d�tenu par la S�curit� imp�riale. Ind�finiment.
��Les limbes sont suppos�s �tre une sorte d�endroit non d�fini. (Sa main tripota le drap. Il avait encore les jointures enfl�es.) Combien de temps�?
��Le temps n�cessaire pour obtenir l�effet psychologique recherch�.
��Pour me rendre fou�? Trois jours de plus devraient suffire.
��Assez longtemps pour convaincre les militaristes de Barrayar que tu re�ois le ch�timent m�rit� par ton� crime. Ta d�tention dans ce b�timent plut�t sinistre porte � croire que tu subis� tout ce qu�ils imaginent se passer ici. Si on te laisse te balader en ville dans des r�ceptions, l�illusion qu�on t�a pendu la t�te en bas au mur du sous-sol sera beaucoup plus difficile � maintenir.
��Tout �a para�t si� irr�el. (Miles se renfon�a dans son oreiller.) Je voulais seulement servir.
Un bref sourire releva la large bouche de sa m�re.
��Pr�t � reconsid�rer un autre genre de travail, ch�ri�?
��Etre un Vor est plus qu�un simple emploi.
��Oui, c�est une pathologie. Une illusion obsessionnelle. La galaxie est grande, Miles. Il y a d�autres fa�ons de servir, de plus vastes� circonscriptions.
��Alors, pourquoi restes-tu ici�?
��Ah�! (Elle accusa le coup par un sourire morose.) Les besoins de certains sont plus contraignants que des canons.
��Puisqu�on parle de papa, va-t-il revenir me voir�?
��Non. Je suis charg�e de te le dire, il va se tenir � distance pendant un temps. Pour ne pas donner l�impression d�approuver ta mutinerie alors qu�en fait il te tire de dessous l�avalanche. Il a d�cid� d��tre publiquement en col�re contre toi.
��Et il l�est�?
��Bien s�r que non�! Pourtant� il commen�ait � former des plans � longue �ch�ance pour toi, dans ses combinaisons de r�forme sociopolitique, fond�s sur la carri�re que tu aurais accomplie dans l�arm�e� Il envisageait m�me des moyens d�utiliser tes blessures cong�nitales au service de Barrayar.
��Oui, je sais.
��Bon�! ne t�inqui�te pas. Il trouvera sans doute comment se servir de �a aussi.
Miles poussa un soupir morne.
��Je veux quelque chose � faire. Je veux qu�on me rende mes habits.
Sa m�re pin�a les l�vres et secoua la t�te.

Miles appela Ivan ce soir l�.
��O� es-tu�? demanda son cousin, soup�onneux.
��Englu� dans les limbes.
��Eh bien, restes-y�! dit Ivan d�un ton brusque avant de presser le bouton pour couper la communication.
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Le lendemain matin, Miles fut transf�r� dans un nouveau logement. Son guide le conduisit juste � l��tage au-dessous, ruinant l�esp�rance qu�avait Miles de revoir le ciel. L�officier ouvrit avec un code la porte d�un des appartements destin�s aux t�moins prot�g�s. Et aussi, songea Miles, � certaines non-personnalit�s politiques. Se pouvait-il que la vie dans les limbes p�t avoir un effet cam�l�onesque, le rend�t translucide�?
��Combien de temps vais-je rester ici�? demanda-t-il.
��Je ne sais pas, enseigne, r�pliqua l�officier, qui le quitta.
Son sac, bourr� de ses v�tements, et une malle remplie en h�te �taient pos�s par terre au milieu de la pi�ce. Toutes ses possessions de l��le Kyril, sentant le moisi, un souffle froid en provenance de l�humidit� arctique. Miles farfouilla dedans�� tout semblait y �tre, y compris sa documentation m�t�o, puis parcourut son nouveau domaine. Le studio, chichement meubl� dans le style � la mode vingt ans plus t�t, comprenait quelques fauteuils confortables, un lit, une kitchenette, des placards vides et des �tag�res. Pas de v�tements abandonn�s, d�objets ou de laiss�s-pour-compte sugg�rant l�identit� d�un occupant pr�c�dent.
Il devait y avoir des micros. Toute surface brillante pouvait dissimuler une cam�ra vid�o, et les micros n��taient probablement pas dans la pi�ce. Mais �taient-ils branch�s�? Ou, plus vexant, peut-�tre qu�Illyan ne se souciait m�me pas de les mettre en marche�?
Un garde �tait post� dans le couloir, il y avait des �crans de contr�le � distance, mais Miles ne semblait pas avoir de voisins. Il d�couvrit qu�il pouvait quitter le couloir et se promener dans les rares zones qui n��taient pas de haute s�curit� ; toutefois, les gardes en sentinelle aux portes ext�rieures, � qui l�on avait donn� des consignes � son sujet, lui firent tourner bride, poliment mais fermement. Il s�imagina tentant une �vasion par une descente du toit en rappel�� il �coperait probablement d�une balle et ruinerait la carri�re d�un malheureux garde.
Un officier de la S�curit�, le surprenant � errer sans but, le reconduisit � son logement, lui donna une poign�e de bons pour la caf�t�ria et lui fit comprendre sans ambigu�t� qu�on appr�cierait qu�il reste chez lui entre les repas. Apr�s son d�part, Miles compta les bons, histoire d��valuer la dur�e pr�vue de son s�jour. Il y en avait cent. Il frissonna.
Il d�balla malle et sac, passa dans la machine � laver sonique tout ce qui pouvait y entrer pour �liminer les relents du camp Permafrost, suspendit ses uniformes, nettoya ses bottes, disposa avec soin ses possessions sur les �tag�res, prit une douche et enfila une tenue de service verte propre.
Une heure de pass�e. Combien encore � venir�?
Il s�effor�a de lire, mais ne r�ussit pas � se concentrer et finit par s�asseoir dans le fauteuil le plus confortable, les yeux ferm�s, feignant de croire que cette chambre sans fen�tres, herm�tiquement close, �tait une cabine � bord d�un vaisseau spatial. En plein vol.

Deux soirs plus tard, il �tait assis dans le m�me fauteuil, dig�rant un lourd repas de la caf�t�ria, quand on sonna � la porte. Il sursauta, se leva � grand-peine et alla ouvrir en boitillant. Ce n��tait probablement pas un peloton d�ex�cution, mais sait-on jamais�
Il changea presque d�id�e � la vue de deux officiers de la S�curit� imp�riale en tenue verte, le visage de pierre.
��Excusez-moi, enseigne Vorkosigan, murmura l�un d�eux pour la forme.
Passant devant lui, il se mit � examiner la chambre au scanner. Miles cligna des paupi�res, puis vit qui se tenait un peu plus loin dans le couloir et exhala un ��Ah�!�� de compr�hension. Sur un simple coup d��il de l�homme au scanner, il leva les bras et se tourna avec docilit�.
��Rien � signaler, conclut l�op�rateur.
Miles fut s�r que c��tait le cas. Ces types ne faisaient jamais rien � moiti�, m�me au c�ur de la S�c-Imp.
��Merci. Laissez-nous, s�il vous pla�t. Vous pouvez attendre ici, dit le troisi�me homme.
Les membres de la S�clmp hoch�rent la t�te et prirent la pose de repos de chaque c�t� de la porte.
Miles �changea un salut r�glementaire avec l�homme, bien que son uniforme ne comport�t pas d�insignes de grade ou de section. Il �tait mince, de taille moyenne, avait des cheveux noirs, des yeux noisette au regard intense. Un triste petit sourire apparut et disparut sur le grave visage juv�nile qui n�avait pas les rides du rire.
��Sire, dit c�r�monieusement Miles.
L�empereur Gr�gor Vorbarra fit un brusque mouvement de t�te et Miles referma la porte sur le duo de la S�curit�. Le visiteur royal se d�tendit l�g�rement.
��Salut, Miles�!
��Salut � toi�! Heu�!� (Miles d�signa du geste les fauteuils.) Bienvenue dans mon humble demeure. Est-ce que les micros sont branch�s�?
��J�ai demand� que non, mais je ne serais pas surpris qu�Illyan me d�sob�isse pour mon bien.
Gr�gor esquissa une grimace et, balan�ant � la main gauche un sac en plastique d�o� sortait un cliquetis assourdi, il alla s�asseoir dans le fauteuil que Miles venait de quitter. Il s�appuya contre le dossier, passa une jambe par-dessus l�accoudoir et soupira avec lassitude, comme s�il expulsait tout l�air de sa poitrine.
��Tiens. El�gante anesth�sie.
Miles prit le sac que Gr�gor lui tendait et regarda � l�int�rieur. Deux bouteilles de vin, pas moins, et rafra�chies�!
��B�ni sois-tu, mon fils�! �a fait un bail que j�ai envie de m�enivrer. Comment l�as-tu devin�? � propos, par quel miracle es-tu entr� ici�? Je me croyais � l�isolement.
Miles mit la seconde bouteille au r�frig�rateur, trouva deux verres et souffla dessus pour en �ter la poussi�re. Gr�gor haussa les �paules.
��On ne pouvait gu�re me laisser dehors. Je m�am�liore pour ce qui a trait au forcing, tu sais. Ce qui n�emp�che pas qu�Illyan se soit assur� que ma visite priv�e �tait vraiment priv�e, crois-moi. Et je ne peux rester que jusqu�� vingt-cinq. (Gr�gor vo�ta les �paules � la pens�e de son emploi du temps hyper-minut�.) Par ailleurs, la religion de ta m�re accorde un bon karma � ceux qui visitent les malades et les prisonniers et j�ai cru comprendre que tu es l�un et l�autre.
Ainsi, c��tait sa m�re qui avait alert� Gr�gor. Il aurait d� s�en douter en voyant l��tiquette personnelle des Vorkosigan sur le vin. Et elle n�avait pas envoy� de la bibine�! Il cessa de balancer la bouteille par le col et la porta avec un respect accru. Il souffrait trop de la solitude, d�sormais, pour marquer plus d�embarras que de gratitude devant l�intervention maternelle. Il ouvrit la bouteille, versa et, suivant le c�r�monial en usage � Barrayar, but une gorg�e le premier. De l�ambroisie� Il s�affala sur l�autre fauteuil, dans une posture semblable � celle de Gr�gor.
��Content de te voir, de toute fa�on.
Miles observa son vieux camarade de jeu. S�ils avaient �t� un peu plus proches par l��ge, Gr�gor et lui, ils auraient mieux pu se couler dans le r�le de fr�res adoptifs ; le comte et la comtesse Vorkosigan avaient �t� les tuteurs officiels de Gr�gor depuis le chaos et la tuerie engendr�s par les pr�tentions au tr�ne de Vordarian. Les membres de la cohorte enfantine avaient �t� r�unis comme �tant des compagnons ��s�rs��, Miles, Ivan et Elena �tant � peu pr�s du m�me �ge, Gr�gor, d�j� solennel � cette �poque, tol�rant des jeux un peu plus enfantins que ceux auxquels allaient ses pr�f�rences.
L�empereur prit son verre et le d�gusta � petites gorg�es.
��Navr� que �a n�ait pas march� pour toi, dit-il d�un ton bourru.
Miles pencha la t�te de c�t�.
��Courte taille, courte carri�re. (Il avala une plus grande lamp�e.) J�avais esp�r� quitter la plan�te. Entrer dans le corps spatial.
Gr�gor �tait sorti grad� de l�Acad�mie imp�riale deux ans avant que Miles n�y entre. Il haussa les sourcils en signe d�assentiment.
��C�est ce que nous souhaitons tous, non�?
��Toi, tu as fait un an de service actif dans l�espace.
��Principalement en orbite. � feindre d�ex�cuter des patrouilles, entour� de navettes de la S�curit� Toute cette com�die finissait par me taper sur les nerfs. Feindre que j��tais un officier, feindre que j�accomplissais une t�che au lieu de compliquer celle des autres par ma seule pr�sence� Toi, au moins, on t�a permis de courir des risques r�els.
��La plupart n��taient pas pr�vus, je t�assure�!
��Je suis de plus en plus convaincu que c�est �a, le truc, poursuivit Gr�gor. Ton p�re, le mien, nos deux grands-p�res� tous ont surv�cu � des situations militaires r�elles. Voil� comment ils sont devenus de vrais officiers. Pas par ces� �tudes.
Sa main libre s�abattit dans un mouvement tranchant de hache.
��Ils ont �t� projet�s dans des situations r�elles, corrigea Miles. La carri�re militaire de mon p�re a commenc� officiellement le jour o� le bataillon de la Mort de Youri le Fou a fait irruption chez lui pour liquider la plupart des membres de sa famille� Je crois qu�il avait onze ans ou � peu pr�s. J�aime autant me passer de cette sorte d�initiation, merci bien�! Ce n�est pas le choix que ferait un �tre sens�.
��Hum, acquies�a Gr�gor d�un ton morose.
Aussi oppress�, devina Miles, par son p�re l�gendaire, le prince Serg, que lui l��tait par son p�re vivant, le comte Vorkosigan. Miles �voqua bri�vement ce qu�il en �tait venu � consid�rer comme ��les deux Serg��. L�un�� peut-�tre l�unique version que connaissait Gr�gor�?�� �tait le h�ros mort, bravement sacrifi� sur le champ de bataille ou du moins proprement d�sint�gr� en orbite. L�autre, le Serg supprim�: le commandant n�vros�, le sodomite sadique, dont la mort pr�matur�e lors de l�invasion malheureuse d�Escobar avait peut-�tre �t� le plus grand coup de chance politique dont e�t jamais b�n�fici� Barrayar� La moindre allusion aux facettes multiples du personnage avait-elle jamais �t� autoris�e � filtrer jusqu�� Gr�gor�? Aucun de ceux qui avaient connu Serg n�en parlait, le comte Vorkosigan moins que quiconque. Un jour, Miles avait rencontr� une des victimes de Serg. Il esp�rait que cela n�arriverait jamais � Gr�gor. Il d�cida de changer de sujet.
��Bon�! Nous sommes tous au courant de mes exploits. Qu�as-tu fabriqu�, toi, ces trois derniers mois�? J�ai regrett� de manquer ton anniversaire. On l�a f�t� sur l��le en se so�lant, ce qui l�a rendu impossible � distinguer de n�importe quel autre jour.
Gr�gor sourit, puis soupira.
��Une flop�e de c�r�monies. Une �ternit� � faire le planton� On pourrait me remplacer la moiti� du temps par un mannequin, tout le monde n�y verrait que du feu. J�ai pass� des heures � esquiver les allusions transparentes � mon mariage que font mes divers conseillers.
��Sur ce point-l�, ils n�ont pas tort. Si tu� te retrouvais �cras� demain par une table � th� � roulettes, la question de la succession se poserait de fa�on cruciale. Je peux citer impromptu au moins six candidats avec des atouts d�fendables pour le pouvoir absolu, et il en sortirait encore une quantit� des murs. Certains, d�nu�s d�ambitions personnelles, seraient n�anmoins pr�ts � tuer pour emp�cher d�autres de l�obtenir, ce qui est pr�cis�ment la raison pour laquelle tu n�as pas encore d�h�ritier d�sign�.
Gr�gor pencha la t�te.
��Tu fais partie du lot, tu sais.
��Avec ce corps�? (Miles ricana.) Il faudrait vraiment qu�ils d�testent quelqu�un pour me coller cette �tiquette. � ce stade, ce serait le moment ou jamais de fuir la maison. Vite et loin. Accorde-moi une faveur�: marie-toi, �tablis-toi et d�p�che-toi de nous faire une demi-douzaine de petits Vorbarrans.
Gr�gor parut encore plus d�prim�.
��Tiens, bonne id�e. Fuir la maison. Je me demande jusqu�o� j�irais avant qu�Illyan me rattrape.
Tous deux jet�rent un coup d��il involontaire vers le plafond, bien qu�en v�rit� Miles ne f�t pas certain de l�emplacement des micros.
��Mieux vaut esp�rer qu�Illyan te rattrape avant que quelqu�un d�autre le fasse.
Mis�ricorde, cette conversation devenait morbide�!
��Dis-moi� N�y a-t-il pas eu un empereur de Chine qui a fini balayeur�? Et mille et un �migr�s de moindre rang� des comtesses qui tenaient des restaurants� S��vader est possible.
��S��vader de son h�r�dit� vor�? Autant� courir pour se d�barrasser de son ombre�!
Parfois, la nuit, la chose semblait possible, mais alors� Miles secoua la t�te et inspecta le sac qui �tait encore bossu�.
��Ah�! Tu as apport� un jeu de tacti-go. (Il n�avait aucune envie de jouer au tacti-go, ce truc l�ennuyait depuis l��ge de quatorze ans, mais tout valait mieux que �a. Il le sortit et le pla�a entre eux avec un entrain forc�.) �a me rappelle le bon vieux temps.
Hideuse pens�e.
Gr�gor se tira de sa torpeur et engagea une man�uvre d�ouverture. Faisant semblant d�y prendre de l�int�r�t, afin de distraire Miles, qui simulait de l�int�r�t, afin de remonter le moral de Gr�gor, qui feignait� Miles, la t�te ailleurs, battit Gr�gor beaucoup trop vite � la premi�re partie ; � la suivante, il se concentra mieux et fut r�compens� par une �tincelle d�authentique int�r�t�� oubli de soi bienheureux�� de la part de Gr�gor. Ils ouvrirent la seconde bouteille. Miles commen�a � ressentir les effets du vin langue p�teuse, somnolence et abrutissement. Cela ne lui demanda presque aucun effort pour laisser Gr�gor gagner.
��Je ne crois pas t�avoir battu � ce jeu depuis que tu as eu tes quatorze ans, dit Gr�gor avec un soupir qui dissimulait une secr�te satisfaction devant le score tr�s bas de cette derni�re partie. Tu devrais �tre officier, bon sang�!
��Ce n�est pas un bon jeu de guerre, � ce qu�en dit papa. Pas assez de facteurs de hasard et de surprises incontr�l�es pour simuler la r�alit�. �a me pla�t tel quel.
C��tait apaisant, en somme, une logique routini�re sans r�flexion, �chec et parade, une multiplicit� de coups qui s�encha�naient, avec des options toujours parfaitement objectives.
Gr�gor leva les yeux.
��Il faut que tu le saches. Je ne comprends toujours pas pourquoi on t�a envoy� � l��le Kyril. Tu avais d�j� command� une vraie flotte spatiale�� m�me s�il ne s�agissait que d�une bande de mercenaires crasseux.
��Chut�! Officiellement, cet �pisode n�existe pas dans mon dossier militaire. Heureusement�! Cela n�enchanterait pas mes sup�rieurs. Je commandais. Je n�ai pas ob�i. De toute fa�on, j�ai moins command� qu�hypnotis� les Mercenaires Dendarii. Sans le capitaine Tung qui avait d�cid� de soutenir mes pr�tentions pour servir ses propres desseins, l��quip�e se serait termin�e de fa�on tr�s d�plaisante. Et beaucoup plus t�t.
��J�ai toujours cru qu�Illyan les utiliserait davantage, apr�s, commenta Gr�gor. M�me si c��tait par inadvertance, tu avais amen� secr�tement au service de Barrayar toute une organisation militaire.
��Oui, et m�me � leur insu. �a, alors, c�est secret.
��Allons�! Les affecter � la section d�Illyan �tait une fiction l�gale, tout le monde le savait. (Et sa propre affectation � la section d�Illyan se r�v�lerait-elle, elle aussi, une fiction l�gale�?) Illyan est trop prudent pour se laisser entra�ner dans des entreprises militaires intergalactiques comme passe-temps. Je crains fort que son principal int�r�t envers les Mercenaires Dendarii ne soit de les tenir aussi loin que possible de Barrayar. Les mercenaires font leurs choux gras du chaos des autres peuples.
��En plus, ils sont d�une dr�le de taille� moins d�une douzaine de vaisseaux, trois ou quatre mille hommes� pas ton �quipe de base invisible compos�e de six hommes pour op�ration discr�te, bien qu�ils puissent en composer, et pourtant ils sont trop peu pour s�engager dans des situations plan�taires. Ce sont des soldats � base spatiale, et non terrienne. Leur sp�cialit�, c��tait le blocus de couloirs interstellaires. Sans danger. Peu pr�occup�s par le mat�riel, surtout attach�s � bousculer les civils sans armes� c�est comme cela que j�ai fait leur connaissance, quand notre vaisseau-cargo a �t� arr�t� par leur blocus et qu�ils sont all�s trop loin dans l�intimidation. Je fr�mis � la pens�e des risques que j�ai courus. Quoique je me sois souvent demand�, sachant ce que je sais maintenant, si j�aurais �t� capable� (Miles s�arr�ta, secoua la t�te.) Ou peut-�tre que c�est comme pour les hauteurs. Mieux vaut ne pas regarder en bas. On se paralyse, puis on se casse la gueule.
Miles n�aimait pas l�altitude.
��Comme exp�rience militaire, quelle comparaison avec la base Lazkowski�? demanda Gr�gor d�un ton r�veur.
��Oh�! il y avait certains points communs, admit Miles. Les deux �taient des jobs pour lesquels je n��tais pas entra�n�, les deux �taient potentiellement mortels. Je m�en suis tir� avec ma peau�� en en perdant un peu. L��pisode dendarii a �t� pire. J�ai perdu le sergent Bothari. En un sens, j�ai perdu Elena. Au moins, au camp Permafrost, j�ai r�ussi � ne perdre personne.
��Peut-�tre fais-tu des progr�s.
Miles secoua la t�te et but. Il aurait d� mettre de la musique. Le lourd silence de cette pi�ce �tait oppressant quand la conversation tombait. Le plafond n��tait probablement pas am�nag� de fa�on hydraulique pour descendre l��craser dans son sommeil ; la S�curit� avait des moyens beaucoup moins salissants pour venir � bout de prisonniers r�calcitrants. Il paraissait seulement s�abaisser vers lui. Bon�! je ne suis pas grand, se dit-il. Peut-�tre qu�il me ratera.
��Je suppose que ce ne serait pas� convenable, commen�a Miles avec h�sitation, de te demander d�essayer de me sortir d�ici. C�est toujours assez g�nant de qu�mander des faveurs imp�riales. C�est comme tricher, ou quelque chose comme �a.
��Quoi, tu demandes � un prisonnier de la S�clmp d�en sauver un autre�? (Les yeux noisette de Gr�gor �taient ironiques sous leurs sourcils noirs.) C�est un peu embarrassant pour moi de me heurter aux limites de mon pouvoir imp�rial absolu. Ton p�re et Illyan sont comme deux parenth�ses autour de moi.
Ses mains en coupe se rapproch�rent dans un geste d��crasement.
C��tait un effet subliminal de la pi�ce, conclut Miles. Gr�gor le ressentait aussi.
��Je le ferais si je le pouvais, ajouta Gr�gor d�un ton plus proche de l�excuse, mais Illyan a signifi� on ne peut plus clairement qu�il voulait te garder � l�ombre. Pour un temps, du moins.
��Un temps� (Miles avala la derni�re gorg�e de son vin et jugea plus sage de ne pas s�en resservir. L�alcool �tait un d�presseur, � ce qu�on disait.) Combien de temps�? Nom d�une pipe, si je n�ai pas quelque chose � faire bient�t, je vais �tre le premier cas de combustion humaine spontan�e enregistr� sur vid�o. (Il pointa un doigt vers le plafond dans un geste obsc�ne.) Je ne demande m�me pas � quitter le b�timent, mais qu�on me donne quelque chose � faire�! Un travail de bureau, de portier� Je suis un excellent artiste �goutier et je n�ai pas mon pareil pour vidanger les tuyauteries� N�importe quoi�! Papa avait discut� avec Illyan de m�affecter � la S�curit� comme � la derni�re section o� l�on voudrait de moi� Il devait avoir dans l�id�e autre chose qu�une mascotte�!
Il se versa du vin, histoire d�endiguer sa logorrh�e. Il en avait trop dit. Au diable le vin�! Au diable les j�r�miades�!
Gr�gor, qui avait b�ti une petite tour avec des jetons de tacti-go, la renversa du doigt.
��Oh�! mascotte n�est pas un mauvais boulot, si tu r�ussis � le d�crocher. (Il remua lentement le tas.) Je vais voir ce que je peux faire.

Miles ne sut pas si c��tait l�empereur, les micros ou de lents rouages d�j� en mouvement, mais deux jours plus tard, il fut affect� � l�emploi d�assistant administratif du commandant de la garde du b�timent. C��tait du travail sur ordinateur�: �tablissement d�horaires, paie, mise � jour des fichiers informatiques. Le travail l�int�ressa une semaine, pendant qu�il se mettait au courant, puis se r�v�la abrutissant. Au bout d�un mois, l�ennui et la banalit� commen�aient � lui taper sur les nerfs. Etait-il d�vou� ou simplement stupide�? Les gardes, Miles s�en rendait compte maintenant, devaient rester en prison toute la journ�e, eux aussi. En fait, en tant que garde, une de ses t�ches �tait � pr�sent de se maintenir lui-m�me dedans. Diablement malin de la part d�Illyan, personne d�autre n�aurait pu le retenir s�il avait �t� d�cid� � s��vader. Il trouva bien une fen�tre, une fois, et regarda dehors. Il tombait du gr�sil.
Allait-il ficher le camp de cette satan�e bo�te avant la Foire d�Hiver�? Combien de temps le monde met-trait-il � l�oublier, de toute fa�on�? S�il se suicidait, l�enregistrerait-on officiellement comme abattu par un garde lors d�une tentative d��vasion�? Illyan essayait-il de le faire sortir de ses gonds ou seulement de sa section�?

Un autre mois s��coula. � titre d�exercice spirituel, il d�cida d�occuper ses heures de loisir � regarder toutes les vid�os d�entra�nement de la biblioth�que militaire, par ordre strictement alphab�tique. L�assortiment �tait vraiment ahurissant. Il fut particuli�rement abasourdi par la vid�o de trente minutes (sous H�: Hygi�ne) expliquant comment prendre une douche�� probable qu�il y avait des recrues d�barqu�es du fond de la cambrousse qui avaient besoin du mode d�emploi. Au bout de quelques semaines, il s��tait fray� un chemin jusqu�au L�: Laser (fusil) ; mod�le D-67 ; circuit d�alimentation � piles, entretien, r�paration, quand il fut interrompu par un appel lui enjoignant de se pr�senter au bureau d�Illyan.
Le bureau d�Illyan �tait quasiment inchang� depuis la derni�re visite de Miles�� la m�me pi�ce int�rieure sans fen�tres, Spartiate, meubl�e pour l�essentiel par un bureau-console qui avait l�air de pouvoir servir � piloter un vaisseau interplan�taire�� mais, maintenant, il y avait deux fauteuils. L�un �tait d�une vacance prometteuse. Peut-�tre Miles ne finirait-il pas au tapis, au propre comme au figur�, cette fois-ci�? L�autre �tait occup� par un homme en tenue verte avec des insignes de capitaine et l��il d�Horus de la S�curit� imp�riale au col.
Int�ressant, ce capitaine. Miles le jaugea du coin de l��il tandis qu�il �changeait un salut r�glementaire avec Illyan. Dans les trente-cinq ans, peut-�tre, il avait quelque chose de l�expression ind�chiffrable d�Illyan, mais une carrure plus massive. P�le. Il pouvait ais�ment passer pour un rond-de-cuir. Mais on pouvait aussi acqu�rir cet air-l� en restant longtemps claquemur� dans un vaisseau spatial.
��Enseigne Vorkosigan, voici le capitaine Ungari. Le capitaine Ungari est un de mes agents galactiques. Il a dix ans d�exp�rience dans la collecte des renseignements pour cette section. Sa sp�cialit� est l��valuation militaire.
Ungari gratifia Miles d�un salut poli, puis le toisa. Que pouvait bien penser cet espion du soldat ch�tif debout devant lui�? Miles s�effor�a de se tenir plus droit. Ce qu�Ungari pensait de lui n��tait nullement �vident.
Illyan se carra contre le dossier de son fauteuil pivotant.
��Dites-moi, enseigne, qu�avez-vous appris derni�rement par les Mercenaires Dendarii�?
��Monsieur�? (Miles eut un haut-le-corps. La conversation ne prenait pas la tournure qu�il attendait.) Je� Rien, derni�rement. J�ai re�u, il y a environ un an, un message d�Elena Bothari� Bothari-Jesek, c�est-�-dire. Mais c��tait personnel. Des v�ux d�anniversaire.
��Celui-l�, je l�ai, r�pliqua Illyan avec un hochement de t�te.
Ah, oui, salaud�!
��Rien depuis�?
��Non, monsieur.
��Hum�! (Illyan d�signa de la main le si�ge libre.) Asseyez-vous, Miles. Revoyons un peu d�astrographie. La g�ographie est la m�re de la strat�gie, � ce qu�on dit.
Illyan manipula un bouton sur sa console. Une carte d�itin�raire de connexions de couloirs de navigation se d�veloppa en trois dimensions sur l��cran holo. Cela ressemblait assez � la maquette en boules et b�tonnets de quelque �trange mol�cule organique repr�sent�e en lumi�re color�e, les boules figurant les carrefours d�espaces territoriaux, les b�tonnets les couloirs de navigation dans le vide qui les s�parait ; indication sch�matique, comprim�e, plut�t qu�� l��chelle. Illyan centra le champ sur une portion, des �tincelles rouges et bleues au centre d�une boule par ailleurs vide, avec quatre b�tonnets plant�s selon des angles irr�guliers et aboutissant � des boules plus complexes comme une sorte de croix celtique d�form�e.
��Cela vous rappelle quelque chose�?
��L�, au centre, c�est le Moyeu de Hegen, n�est-ce pas, monsieur�?
��Bien. (Illyan lui tendit sa t�l�commande.) Faites-moi un r�sum� strat�gique du Moyeu de Hegen, enseigne.
Miles s��claircit la voix.
��C�est un syst�me d��toiles doubles sans plan�tes habitables, quelques stations et satellites fournisseurs d��nergie, et tr�s peu de raisons de s�attarder. Comme beaucoup de raccordements de connexions, c�est plus une �tape d�itin�raire qu�un lieu de s�jour, tirant sa valeur de ce qui l�entoure. Dans le cas pr�sent, quatre r�gions voisines d�espace territorial avec des plan�tes colonis�es.
Tout en parlant, Miles �clairait chaque partie de l�image pour la faire ressortir.
��Aslund. Aslund est un cul-de-sac comme Barrayar ; le Moyeu de Hegen est sa seule porte de sortie vers le grand r�seau galactique. Le Moyeu de Hegen est aussi vital pour Aslund que Komarr, notre porte de sortie, l�est pour nous.
��L�ensemble de Jackson. Le Moyeu de Hegen n�est qu�une des cinq portes pour sortir de l�espace territorial de Jackson ; au-del� de l�Ensemble de Jackson se situe la moiti� de la galaxie explor�e.
��Vervain. Vervain a deux sorties, l�une vers le Moyeu, l�autre vers les secteurs de connexions contr�l�s par l�Empire de Cetaganda.
��Et, pour finir, notre bonne voisine, la plan�te et r�publique de Pol. Laquelle � son tour se connecte � notre propre multiconnecteur Komarr. De Komarr part aussi notre pas de sortie extra-orbital direct vers le secteur de Cetaganda, itin�raire qui a �t� ou �troitement contr�l� ou carr�ment interdit � la circulation cetagandienne depuis que nous l�avons conquis.
Miles jeta un coup d��il � Illyan, qu�tant son approbation, esp�rant �tre sur la bonne piste. Illyan regarda � son tour Ungari qui haussa imperceptiblement les sourcils. En signe de quoi�?
��Strat�gie des couloirs de navigation. Le jeu du berceau avec le diable qui manipule les ficelles, murmura Illyan en guise de commentaires. (Il plissa les yeux en examinant son sch�ma scintillant.) Quatre joueurs, une seule table de jeu. Cela devrait �tre simple� En tout cas, dit-il en tendant la main pour r�cup�rer sa t�l�commande, avant de se r�installer dans son fauteuil avec un soupir, le Moyeu de Hegen est plus qu�un goulet d��tranglement �ventuel pour les quatre syst�mes voisins. Vingt-cinq pour cent de notre propre trafic commercial y passe, via Pol. Et bien que Vervain soit ferm� aux vaisseaux militaires de Cetaganda, tout comme Pol l�est aux n�tres, les Cetas exp�dient des �changes civils importants par le m�me couloir et au-del� de l�Ensemble de Jackson. Tout ce qui�� comme une guerre�� bloque le Moyeu de Hegen semble aussi dommageable � Cetaganda qu�� nous.
��Et pourtant, apr�s des ann�es de neutralit� morose et d�indiff�rence sur le plan de la coop�ration, cette r�gion vide est soudain devenue le th��tre de ce que je suis bien forc� d�appeler une course aux armements. Les quatre voisins semblent tous s��tre cr�� des int�r�ts militaires. Pol a renforc� son potentiel de combat sur l�ensemble de ses six stations de sortie interstellaires en direction du Moyeu retirant m�me des arm�es du c�t� tourn� vers nous, ce que je trouve un peu surprenant, puisque Pol nous a t�moign� une extr�me m�fiance depuis que nous avons pris Komarr. Le consortium de l�Ensemble de Jackson fait de m�me. Vervain a engag� une flotte de mercenaires appel�s les Rangers de Randall.
��Toute cette activit� provoque une panique larv�e sur Aslund, qui a un int�r�t vital dans le Moyeu de Hegen pour des raisons �videntes. Aslund consacre cette ann�e la moiti� de son budget militaire � une station de sortie de grande taille�� une v�ritable forteresse flottante�� et pour combler les trous durant ces pr�paratifs, son gouvernement a lui aussi engag� des hommes de main. Vous les connaissez peut-�tre. Ils s�appelaient la flotte des Mercenaires libres Dendarii.
Illyan marqua un temps et haussa un sourcil, guettant la r�action de Miles.
Etait-ce enfin un lien�? Miles rel�cha sa respiration.
��Ils s��taient sp�cialis�s dans le blocus � un moment donn�. C�est significatif, je pense. Ah�!� On les appelait les Dendarii. Ont-ils chang� de nom derni�rement�?
��Ils sont revenus depuis peu � leur d�nomination premi�re qui est, semble-t-il, les Mercenaires Oserans.
��Bizarre. Pourquoi�?
��Bonne question�! (Illyan pin�a les l�vres.) Une parmi beaucoup d�autres, bien que ce ne soit gu�re la plus urgente. Mais c�est le rapport avec Cetaganda�� ou l�absence de rapport�� qui me tracasse. Le chaos g�n�ralis� dans toute la r�gion serait aussi pr�judiciable � Cetaganda qu�� nous. Mais si, une fois le chaos pass�, Cetaganda finissait par avoir la haute main sur le Moyeu de Hegen� ah�! alors ces gens-l� pourraient bloquer ou contr�ler le trafic de Barrayar, comme nous faisons pour le leur, via Komarr. En fait, si l�on consid�re l�autre c�t� du couloir Komarr-Cetaganda comme �tant sous leur contr�le, cela les mettrait en travers de deux de nos quatre principaux itin�raires galactiques. C�est labyrinthique, indirect� cela pue les m�thodes de Cetaganda � plein nez. Sauf que je n�arrive pas � rep�rer qui tire quelques-unes des ficelles. Ils doivent �tre l�-bas, m�me si je ne parviens pas encore � les voir� (Morose, Illyan secoua la t�te.) Si le pas de sortie de l�Ensemble de Jackson �tait coup�, tout le monde devrait changer d�itin�raire et passer par l�empire de Cetaganda�
��Ou par chez nous, intervint Miles. Pourquoi Cetaganda nous accorderait-il pareille faveur�?
��J�ai pens� � une possibilit�. En fait, � neuf. Mais celle-ci est pour vous, Miles. Quelle est la meilleure fa�on de s�emparer d�un couloir de navigation�?
��Par les deux extr�mit�s en m�me temps, r�cita Miles par pur automatisme.
��Ce qui est une des raisons pour lesquelles Pol a pris soin de ne jamais nous laisser masser la moindre force militaire dans le Moyeu de Hegen. Mais supposons que quelqu�un sur Pol ait vent de cette vilaine rumeur que j�ai eu tant de mal � �touffer, selon laquelle les Mercenaires Dendarii sont l�arm�e priv�e d�un certain petit seigneur vor de Barrayar�? Que vont penser ces gens-l�?
��Que nous nous pr�parons � les attaquer, dit Miles. Ils pourraient devenir parano�aques� paniquer� et m�me rechercher une alliance temporaire avec, mettons, Cetaganda�?
��Tr�s bien, r�pliqua Illyan avec un hochement de t�te approbateur.
Le capitaine Ungari, qui avait �cout� avec la patience de qui a d�j� r�fl�chi au probl�me, jeta un coup d��il l�g�rement approbateur � Miles et accepta lui aussi l�hypoth�se d�un signe de t�te.
��Mais m�me si on les consid�re comme une arm�e ind�pendante, reprit Illyan, les Dendarii ont une influence d�stabilisante suppl�mentaire dans la r�gion. La situation, dans son ensemble, est inqui�tante� Elle se tend de jour en jour, sans raison apparente. Une force arm�e l�g�rement sup�rieure� une erreur� un incident mortel� risque de d�clencher des troubles, le chaos classique, le vrai, impossible � arr�ter. Des raisons, Miles�! Je veux des renseignements.
D�une fa�on g�n�rale, Illyan voulait des renseignements avec la m�me passion qu�un drogu� en manque r�clame sa piq�re. Il se tourna vers Ungari.
��Alors, qu�en pensez-vous, capitaine�? Fera-t-il l�affaire�?
Ungari m�rit longuement sa r�ponse.
��Il est physiquement plus frappant que je ne m�y attendais.
��En tant que camouflage, ce n�est pas forc�ment un inconv�nient. En sa compagnie, vous devriez devenir quasi invisible. La ch�vre servant de paravent au chasseur.
��Peut-�tre. Mais a-t-il la carrure suffisante�? Je n�aurai pas un temps fou � consacrer au baby-sitting.
� en juger par sa voix, Ungari �tait un de ces officiers modernes qui ont re�u de l��ducation, bien qu�il ne port�t pas �pingl� � son revers l�insigne d�une acad�mie militaire.
��L�amiral semble le penser. Qui suis-je pour en discuter�?
Ungari lan�a un coup d��il en direction de Miles.
��Etes-vous s�r que le jugement de l�amiral n�est pas influenc� par� des esp�rances personnelles�?
Vous voulez dire qu�il prend ses d�sirs pour la r�alit�, fut la traduction que se fit mentalement Miles de cette d�licate h�sitation.
��Ce serait bien la premi�re fois, riposta Illyan avec un haussement d��paules.
Et il y a une premi�re fois pour tout, pensa simultan�ment le trio. Illyan se tourna vers Miles et le tint sous le feu de son regard.
��Miles, vous croyez-vous capable�� si besoin est�� de jouer de nouveau le r�le de l�amiral Naismith, pour un temps bref�?
Il l�avait senti venir, mais, prononc�s � haute voix, les mots lui h�riss�rent l��chine. Ressusciter cette persona supprim�e� Ce n��tait pas qu�un r�le, Illyan�!
��Aucun probl�me pour rejouer les Naismith, bien s�r. C�est d�arr�ter de les jouer qui m�effraie.
Illyan se permit un sourire glacial, traitant la remarque en boutade. Miles sourit jaune. Vous ne savez pas, vous ne pouvez pas savoir ce que c��tait� Trois quarts trucage et boniments, un quart� d�autre chose. Zen, Gestalt, illusion�? Des moments incontr�lables d�exaltation dans l��tat alpha� Pourrait-il recommencer�? Peut-�tre en savait-il trop d�sormais. D�abord on se paralyse, puis on se casse la gueule. Peut-�tre ne serait-ce que de la com�die, cette fois-ci.
Illyan se rejeta en arri�re dans son fauteuil, leva les mains paume contre paume et les laissa tomber dans un geste lib�rateur.
��Tr�s bien, capitaine Ungari. Il est � vous. Usez de lui comme bon vous semble. Votre mission, donc, est de rassembler des renseignements sur la situation actuelle dans le Moyeu de Hegen ; en second lieu, si possible, d�utiliser l�enseigne Vorkosigan pour �carter de la sc�ne les Mercenaires Dendarii. Si vous d�cidez d��tablir un contrat bidon afin de les �loigner du Moyeu, vous pouvez tirer sur le compte des op�rations secr�tes un acompte convaincant. Vous connaissez les r�sultats que je veux. Je regrette de ne pouvoir rendre mes ordres plus sp�cifiques, faute de renseignements que vous-m�me devrez obtenir.
��Cela m�est �gal, monsieur, r�pliqua Ungari en souriant l�g�rement.
��Hum�! Profitez de votre ind�pendance tant qu�elle dure. Elle prendra fin avec votre premi�re erreur. (Le ton d�Illyan �tait sardonique, mais son regard confiant. Puis il d�visagea Miles.) Miles, vous voyagerez en tant qu���amiral Naismith��, lui-m�me voyageant incognito, retournant par exemple � la flotte Dendarii. Si le capitaine Ungari d�cide que vous devez adopter le r�le de Naismith, il se fera passer pour votre garde du corps, afin d��tre toujours � m�me de ma�triser la situation. C�est un peu trop demander � Ungari que d��tre � la fois responsable de sa mission et de votre s�curit�, aussi aurez-vous �galement un vrai garde du corps. Ce syst�me donnera au capitaine Ungari une libert� d�action exceptionnelle, parce qu�il justifiera que vous soyez en possession d�un vaisseau personnel�� nous avons un pilote spatial et un courrier rapide que nous avons obtenu de� Peu importe, mais il n�a aucun lien avec Barrayar. Il est pr�sentement immatricul� � Jackson, ce qui cadre tr�s bien avec la personnalit� myst�rieuse de l�amiral Naismith. C�est si manifestement faux que personne n�ira chercher une seconde couche de� de fausset�. (Illyan marqua un temps.) Vous ob�irez, cela va sans dire, aux ordres du capitaine Ungari.
Le regard fixe et direct d�Illyan �tait aussi froid que l�heure de minuit � l��le Kyril.
Miles sourit avec soumission pour montrer qu�il avait compris. Je serai sage, monsieur� Laissez-moi quitter la plan�te�! De fant�me � app�t, style ch�vre pour attirer le tigre� �tait-ce r�ellement une promotion�?
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Victor Rotha, agent et fournisseur en tout genre. Cela sonnait comme ��maquereau��. Miles regarda d�un air de doute sa nouvelle persona dont l��cran vid�o de sa cabine lui renvoyait l�image jumelle. Qu�est-ce qu�on avait � reprocher � un miroir tout b�te, hein�? O� Illyan avait-il d�nich� ce vaisseau�? Fabriqu� � Beta, il �tait bourr� de dispositifs betans de grand luxe. Miles se divertit � imaginer l�horrible vision de ce qui arriverait si le complexe lave-dents sonique se d�traquait.
��Rotha�� �tait vaguement habill� en rapport avec son point d�origine suppos�. Il avait refus� tout net le sarong de Beta, la temp�rature � la Station six de Pol �tant loin d��tre assez chaude pour cela. Il portait tout de m�me son ample pantalon vert attach� par une corde de sarong betane, et des sandales � la mode du pays. La chemise, verte elle aussi, �tait en soie synth�tique bon march� originaire d�Escobar, la veste cr�me de m�me style mais co�teuse. La garde-robe �clectique d�un natif de la Colonie de Beta ayant roul� sa bosse dans la galaxie pendant un certain temps, et connu des hauts et des bas. Parfait. Il marmottait pour lui-m�me � haute voix, histoire de retrouver son accent betan, tout en s�affairant de-ci de-l� dans la cabine raffin�e du propri�taire.
Ils avaient accost� la veille � Pol Six sans incident. Les trois semaines de trajet depuis Barrayar s��taient d�roul�es sans p�pins. Ungari semblait appr�cier que tout baigne. Le capitaine de la S�clmp avait occup� la plus grande partie du voyage � d�nombrer des choses, � prendre des photos et � compter�: vaisseaux, soldats, gardes de la S�curit�, aussi bien civile que militaire. Ils avaient trouv� des pr�textes pour s�arr�ter � quatre des six stations de d�part plan�taires sur l�itin�raire entre Pol et le Moyeu de Hegen, tandis qu�Ungari comptait, mesurait, divisait par sections, enfournait des donn�es dans l�ordinateur et calculait sans rel�che. Maintenant, ils �taient arriv�s au dernier avant-poste de Pol (ou, selon la direction de la travers�e, le premier), pr�caire emprise sur le Moyeu de Hegen.
� une �poque, Pol Six avait �t� un simple point de rep�re, rien de plus qu�un arr�t en cas d�urgence et un maillon de transfert de communications. Personne n�avait encore r�solu le probl�me de transmettre des messages par un couloir de navigation, sauf � les transporter � bord d�un vaisseau orbital. Dans les r�gions les plus d�velopp�es de la connexion, des navettes de com s��lan�aient toutes les heures, ou m�me plus souvent, pour �mettre un faisceau qui voyageait � la vitesse de la lumi�re jusqu�au pas de saut le plus proche de cette r�gion d�espace territorial, o� les messages �taient r�cup�r�s et relay�s, la circulation d�information la plus rapide possible. Dans les r�gions moins d�velopp�es, on devait simplement attendre, parfois des semaines ou des mois, qu�un vaisseau passe par l�, et esp�rer que l��quipage se souviendrait de d�poser le courrier une fois � destination.
� pr�sent, Pol Six ne se contentait plus de jouer les points de rep�re, elle gardait ouvertement. Ungari avait clapp� de la langue avec excitation, identifiant et additionnant les vaisseaux de la flotte de Pol rassembl�s dans la zone de la nouvelle construction. Pour atteindre les quais d�arrimage, ils avaient am�nag� un couloir de descente en spirale qui permettait de voir tous les c�t�s de la station, et tous les vaisseaux, ancr�s ou en d�placement, d�un seul coup d��il.
��L�essentiel de votre t�che ici, avait dit Ungari � Miles, consistera � donner � quiconque nous surveillerait quelque chose de plus int�ressant que moi � prendre en filature. Circulez. Je doute que vous ayez besoin d�en faire beaucoup pour qu�on vous remarque. Utilisez votre identit� de couverture� Avec de la chance, vous pourriez m�me trouver un contact ou deux qui vaudront la peine d�une �tude plus pouss�e. Encore que �a m��tonnerait que vous tombiez imm�diatement sur quoi que ce soit de grande valeur, les choses ne se passent pas comme �a.
Miles ouvrit sa valise d��chantillons sur son lit et l�inspecta de nouveau. Un voyageur de commerce, voil� ce que je suis, pas plus. Une douzaine d�armes de poing, vid�es de leur charge �lectrique, lui renvoy�rent un �clat espi�gle. Une rang�e de vid�odisques d�crivait des syst�mes d�armes plus grosses et plus int�ressantes. Et, encore plus int�ressante�� plus ��frappante����, une collection de disques minuscules nich�s, invisibles, dans la veste de Miles. La mort. Je peux vous la procurer au prix de gros.
Le garde du corps de Miles vint le rejoindre � l��coutille de sortie. Pourquoi Illyan avait-il affect� le sergent Overholt/Overkill � cette mission�? Pour la m�me raison qu�il l�avait envoy� � l��le Kyril�� parce qu�on avait confiance en lui, sans doute��, mais Miles �tait g�n� de travailler avec quelqu�un qui l�avait nagu�re arr�t�. Que devait penser Overholt de Miles�? Dieu merci, ce grand gaillard �tait du genre peu loquace.
Overholt �tait v�tu avec aussi peu de recherche et autant d��clectisme que Miles, bien qu�il f�t chauss� de bottes et non de sandales. Il avait tout du garde du corps d�un type qui essaie de passer pour un touriste. � peu pr�s le genre d�homme qu�il serait logique qu�emploie le trafiquant d�armes de second ordre Victor Rotha. � la fois fonctionnel et d�coratif, il coupe en tranches et en d�s, il hache� Pris isol�ment, Miles et Overholt seraient m�morables. Ensemble, ma foi� Ungari avait raison. Ils n�avaient aucune raison de craindre de passer inaper�us.
Miles s�engagea le premier dans le tube de d�barquement et mit le pied sur Pol Six. Ce rayon d�atterrissage plongeait dans une zone douani�re, o� la valise d��chantillons et son d�tenteur furent soigneusement examin�s, et o� Overholt dut fournir son permis pour son neutraliseur. De l�, ils pouvaient aller librement dans les divers services de la station, mis � part certains couloirs gard�s conduisant dans des zones grosso modo militaires. Ces zones, Ungari l�avait clairement signifi�, �taient son affaire, pas celle de Miles.
Miles, largement � l�heure pour son premier rendez-vous, d�ambulait � pas lents, jouissant de la sensation d��tre dans une station spatiale. L�endroit n��tait pas aussi d�tach� des contingences que la Colonie de Beta, mais on y baignait � plein dans la technoculture galactique. Rien � voir avec ce pauvre Barrayar � demi arri�r�. Le fragile environnement artificiel exhalait sa bouff�e de danger, toute pr�te � se m�tamorphoser instantan�ment en terreur claustrophobe en cas de subite d�pressurisation accidentelle. Un hall bord� de boutiques, d�h�tels et de restaurants formait une agora.
Un trio bizarre fl�nait de l�autre c�t� du hall anim�, en face de Miles. Un homme de haute taille habill� de v�tements amples�� tenue id�ale pour camoufler des armes�� examinait le hall d�un �il inquiet. L�homologue d�Overkill, sans doute. Le sergent et lui se rep�r�rent et �chang�rent des regards s�v�res, apr�s quoi ils prirent bien soin de s�ignorer. L�homme imperturbable plac� sous la protection du gorille se fondait dans une quasi-invisibilit� � c�t� de sa femme.
Petite, mais dot�e d�une forte pr�sence, sa mince silhouette et ses cheveux blond-blanc coup�s ras lui donnaient un curieux air de lutin. Son costume noir de spationaute semblait chatoyer d��tincelles �lectriques, collant � sa peau comme un ruissellement d�eau, tenue de soir�e en plein jour. Des talons aiguilles noirs la rehaussaient de quelques futiles centim�tres. Ses l�vres �taient peintes en un rouge carmin assorti � l��charpe moir�e qui drapait ses �paules d�alb�tre et retombait en cascade sur la blanche nudit� de son dos. Elle semblait� co�teuse.
Elle capta le regard fascin� de Miles, et lui rendit froidement regard pour regard.
��Victor Rotha�?
La voix pr�s de Miles le fit sursauter.
��Monsieur Liga�? hasarda Miles en se retournant brusquement.
Traits p�les de lapin, l�vres protub�rantes, cheveux noirs, c��tait l�homme qui pr�tendait d�sirer am�liorer l�armement de ses gardes affect�s � la s�curit� de sa mine sur son ast�ro�de. D�accord. Comment�� et o��� Ungari avait-il d�nich� ce gus�? Miles n��tait pas s�r de d�sirer le savoir.
��J�ai retenu une chambre pour que nous puissions discuter, dit Liga en souriant, avec une inclinaison de t�te vers l�entr�e d�un h�tel voisin. Tiens, ajouta-t-il, on dirait que tout le monde fait des affaires, ce matin.
Du menton il indiqua, de l�autre c�t� de l�agora, le trio qui �tait maintenant un quartette et s��loignait. Les pans de l��charpe claquaient comme des banni�res dans le sillage de la blonde � la d�marche rapide.
��Qui est cette femme�? demanda Miles.
��Je ne sais pas. Mais l�homme qu�ils suivent est votre principal concurrent ici. L�agent de la maison Fell, sp�cialiste des armements sur Jackson.
Il avait davantage l�air d�un homme d�affaires d��ge m�r, du moins de dos.
��Pol laisse les Jacksoniens op�rer ici�? Je croyais qu�il y avait de l��lectricit� dans l�air�?
��Entre Pol, Aslund et Vervain, oui, r�pliqua Liga. Le consortium jacksonien proclame haut et fort sa neutralit�. Il esp�re manger � tous les r�teliers. Mais ce n�est pas le meilleur endroit pour parler politique. Allons-y.
Comme Miles s�y attendait, Liga les installa dans ce qui �tait manifestement une chambre d�h�tel, lou�e pour la circonstance. Miles y alla de son baratin appris par c�ur, �num�rant les armes de poing, inventoriant avec bagou les stocks disponibles et pr�cisant les dates de livraison.
��J�avais esp�r�, dit Liga, quelque chose d�un peu plus� probant.
��J�ai un autre choix d��chantillons � bord de mon vaisseau, expliqua Miles. Je ne voulais pas d�ranger les douaniers de Pol avec �a, mais je peux vous en donner un aper�u par vid�o. (Miles sortit les manuels sur les armes lourdes.) Cette vid�o a seulement un but instructif, naturellement, �tant donn� que ces armes appartiennent � une cat�gorie interdite aux personnes priv�es dans l�espace territorial de Pol.
��Dans l�espace territorial de Pol, en effet, acquies�a Liga. Mais la loi de Pol n�a pas cours dans le Moyeu de Hegen. Pas encore. Il suffit de larguer les amarres et de s��loigner de Pol Six un peu au-del� des limites de contr�le de circulation des dix mille kilom�tres pour conclure toutes les affaires que vous voulez, et ce de fa�on parfaitement l�gale. Le hic, c�est la livraison de la cargaison dans l�espace territorial de Pol.
��Les livraisons difficiles sont une de mes sp�cialit�s, lui assura Miles. Moyennant un l�ger suppl�ment, bien entendu.
��Bien. (Liga fit d�filer vivement les pages de l�album vid�o en appuyant sur la touche ��avance rapide��.) Ces arcs � plasma de forte puissance� quelle comparaison avec les brise-nerfs de force canon�?
Miles haussa les �paules.
��Tout d�pend de ce que vous d�sirez�� liquider seulement les gens, ou les gens et les installations du m�me coup. Je peux vous consentir un tr�s bon prix pour les brise-nerfs.
Il �non�a un chiffre en cr�dits de Pol.
��J�ai eu derni�rement un meilleur prix que �a, pour un appareil de m�me kilowattage, dit Liga d�un ton d�tach�.
��Je m�en doute, r�pliqua Miles en souriant. Poison, un cr�dit. Antidote, cent cr�dits.
��Qu�est-ce que vous voulez dire par l�, hein�? questionna Liga d�un ton soup�onneux.
Miles d�roula son revers, passa le pouce le long de la doublure et en retira un minuscule pin�s vid�o.
��Jetez un coup d��il l�-dessus.
Il l�ins�ra dans la visionneuse. Une silhouette prit vie et pirouetta. Elle �tait rev�tue de la t�te aux pieds dans ce qui ressemblait � un collant en mailles scintillant.
��Un peu sujet aux courants d�air, pour un sous-v�tement long, hein�? commenta Liga, sceptique.
Miles lui d�cocha un sourire pein�.
��Ce que vous regardez est ce sur quoi toutes les forces arm�es de la galaxie aimeraient mettre la main. Le filet-bouclier brise-nerfs individuel parfait. La plus r�cente carte technologique de la Colonie de Beta.
Les pupilles de Liga se dilat�rent.
��Premi�re nouvelle�! J�ignorais qu�ils �taient sur le march�.
��Pas sur le march� libre. C�est, pour ainsi dire, une vente pr�alable priv�e.
La Colonie de Beta n�avait fait de publicit� que pour son second ou troisi�me plus r�cent avantage ; devancer les concurrents de plusieurs longueurs en riposte et d�fense avait �t� l�activit� principale de ce monde brutal depuis deux g�n�rations. Avec le temps, la Colonie de Beta mettrait son nouveau dispositif sur le march� de toute la galaxie. En attendant�
Liga s�humecta les l�vres.
��Nous nous servons beaucoup de brise-nerfs.
��Pour les gardes de s�curit�? S�r, mon pote�!
��Je dispose d�un stock limit� de filets-boucliers. Premier arriv�, premier servi.
��Le prix�?
Miles �non�a un chiffre en dollars de Beta.
��Scandaleux�!
Liga se rejeta en arri�re dans son fauteuil flottant. Miles haussa les �paules.
��R�fl�chissez. Cela pourrait porter un grave pr�judice � votre� organisation de ne pas �tre la premi�re � renforcer ses d�fenses. Je suis certain que vous l�imaginez sans mal.
��Je� vais devoir v�rifier. Puis-je avoir ce disque pour le montrer � mon� sup�rieur�?
Miles pin�a les l�vres.
��Ne vous faites pas prendre avec.
��Pas de danger.
Liga repassa encore une fois la vid�o de d�monstration, contemplant avec fascination l��tincelante silhouette aux allures militaires, avant de fourrer le disque dans sa poche.
Et voil�! L�hame�on avait �t� jet� dans ces eaux sombres. Il allait �tre tr�s int�ressant de voir ce qui allait mordre�� ablettes ou monstrueux l�viathans. Liga �tait un poisson de la sous-cat�gorie des r�moras, estimait Miles. Bah�! il fallait bien commencer quelque part�

De retour � l�agora, Miles, inquiet, murmura � Overholt�:
��Est-ce que je m�en suis tir� convenablement�?
���a n�a pas fait un pli, le rassura Overholt.
Miles entra�na le sergent dans une caf�t�ria qui avait des tables � l�ext�rieur, l�id�al pour �tre observ�s par quiconque n�observait pas Ungari. Miles se mit � mastiquer un sandwich aux prot�ines produites hors sol, laissant ses nerfs tendus se relaxer l�g�rement. Cette com�die pouvait �tre tr�s bien. Pas aussi stimulante, certes, loin s�en fallait, que�
��Amiral Naismith�!
Miles faillit s��touffer sur une bouch�e � demi m�ch�e et tourna fr�n�tiquement la t�te pour identifier la source de la voix. Overholt se raidit aussit�t et r�ussit � emp�cher sa main de plonger pr�matur�ment vers son neutraliseur cach�.
Deux hommes s��taient arr�t�s pr�s de la table. L�un, que Miles ne connaissait ni d�Eve ni d�Adam, l�autre� Bon sang�! Il se rappelait ce visage. La m�choire carr�e, la peau brune� trop soign�, trop en forme, vu son �ge, pour �tre autre chose qu�un soldat en d�pit de ses v�tements civils de Polien. Le nom, le nom� Un des commandos de Tung, chef de patrouille de navette de combat. La derni�re fois que Miles l�avait vu, ils s��quipaient ensemble dans l�armurerie du Triomphe, se pr�parant � une attaque � l�abordage. Clive Chodak�!
��D�sol�, vous faites erreur, rectifia Miles par pur r�flexe. Je m�appelle Victor Rotha.
Chodak cilla.
��Comment�? Oh�! Pardon� C�est que� vous ressemblez beaucoup � quelqu�un que je connaissais. (Il regarda Overholt. Ses yeux interrog�rent Miles de fa�on pressante.) Heu, pouvons-nous nous joindre � vous�?
��Non�! r�pliqua s�chement Miles, assailli par la panique. (Eh, pas si vite�! Il ne devait pas rejeter un contact �ventuel. Voil� une complication � laquelle il aurait d� �tre pr�par�, mais ressusciter Naismith avant l�heure, sans les ordres d�Ungari�) En tout cas, pas ici, corrigea-t-il h�tivement.
��Je� vois, monsieur.
Apr�s un bref hochement de t�te, Chodak s��loigna aussit�t, entra�nant son compagnon qui le suivit � contrec�ur. Il r�ussit � ne se retourner qu�une fois. Les deux hommes se perdirent dans la foule. � en juger par leurs gesticulations, ils devaient discuter ferme.
��Comment je m�en suis tir�? demanda plaintivement Miles.
��Pas terrible, r�pondit Overholt, l�air constern�.
Il regarda d�un air sombre le vaste hall dans la direction o� les deux hommes avaient disparu.
Chodak ne mit pas plus d�une heure pour retrouver la piste de Miles � bord de son vaisseau de Beta ancr� au quai. Ungari n��tait pas encore l�.
��Il dit qu�il veut vous parler, annon�a Overholt. (Miles et lui examinaient l��cran de surveillance vid�o du couloir de l��coutille, o� Chodak sautillait d�un pied sur l�autre avec impatience.) Que croyez-vous qu�il veuille r�ellement�?
��Probablement me parler. Du diable si je n�ai pas envie de lui parler, moi aussi�!
��Vous le connaissez bien�? questionna Overholt d�un ton soup�onneux, sans quitter des yeux l�image de Chodak.
��Pas tant que �a, admit Miles. Il m�a fait l�effet d��tre un sous-officier comp�tent. Il savait se servir de son mat�riel, maintenir ses gars en alerte, tenir pied sous le feu de l�ennemi. (En v�rit�, � la r�flexion, les contacts de Miles avec cet homme avaient �t� brefs, tous pour raisons de m�tier� mais quelques-unes de ces minutes avaient �t� cruciales, dans la cruelle incertitude des combats d�abordage. Le sentiment intime de Miles serait-il un garant suffisant de la fiabilit� d�un homme qu�il n�avait pas vu depuis pr�s de quatre ans�?) Passez-le au scanner, d�accord. Mais laissons-le entrer et �coutons ce qu�il a � dire.
��Si vous en donnez l�ordre, enseigne, r�pliqua Overholt d�une voix neutre.
��Je le donne.
Chodak ne parut pas froiss� d��tre pass� au scanner. Il n��tait arm� que d�un neutraliseur pour lequel il poss�dait un permis. Quoiqu�il ait �t� aussi un sp�cialiste du combat rapproch�, se rappela Miles, une arme impossible � confisquer. Overholt l�escorta jusqu�au mess/carr� du petit vaisseau, que les gens de Beta auraient pompeusement baptis� salon.
��Monsieur Rotha, dit Chodak avec un signe de t�te. Je� j�esp�rais que nous pourrions parler ici en priv�. (Il jeta un coup d��il ind�cis � Overholt.) Ou avez-vous remplac� le sergent Bothari�?
��Jamais. (Miles fit signe � Overholt de le suivre dans la coursive, attendit pour parler que les portes coulissantes se fussent referm�es.) Je crois que votre pr�sence est inhibitrice, sergent. (Miles ne sp�cifia pas qui Overholt inhibait.) Cela vous ennuierait d�attendre dehors�? Vous pouvez surveiller sur �cran, naturellement.
��Mauvaise id�e, r�pliqua Overholt, la mine lugubre. Et s�il vous attaquait�?
Les doigts de Miles tambourin�rent sur la couture de son pantalon.
��C�est une possibilit�. Mais nous nous dirigeons ensuite vers Aslund o� sont stationn�s les Dendarii, � ce que dit Ungari. Il peut avoir des renseignements utiles.
��S�il dit la v�rit�.
��M�me les mensonges peuvent �tre r�v�lateurs.
Sur cet argument douteux, Miles se d�barrassa d�Overholt, et se glissa de nouveau dans le mess.
Il salua d�un signe de t�te son visiteur, maintenant assis � une table.
��Caporal Chodak.
Le visage de Chodak s��claira.
��Vous me remettez, alors�!
��Oh oui�! Vous �tes toujours avec les Dendarii�?
��Oui, monsieur. C�est sergent Chodak, � pr�sent.
��Je n�en suis pas surpris.
��Et� les Mercenaires d�Oser.
��C�est ce que j�ai cru comprendre. Reste � savoir ce qu�il en sortira.
��Vous vous faites passer pour quoi, monsieur�?
��Victor Rotha est un trafiquant d�armes.
��C�est une bonne couverture, remarqua judicieusement Chodak avec un hochement de t�te.
Miles appuya deux fois sur la cafeti�re automatique pour tenter de prendre l�air d�tach�.
��Alors, qu�est-ce que vous fabriquez sur Pol Six�? Je croyais que les Den� la flotte avait un engagement sur Aslund�?
��� la station d�Aslund, ici dans le Moyeu, corrigea Chodak. C�est � deux heures de vol dans le syst�me. Pour ce qu�il y en a de b�ti, jusqu�� pr�sent�! Ah�! ces entrepreneurs gouvernementaux�!
Il secoua la t�te.
��En retard sur le programme et en avance sur les co�ts�?
��Tout juste. (Il accepta le caf� sans h�sitation, le tenant entre ses deux mains osseuses, et en avala bruyamment une gorg�e.) Je ne peux pas rester longtemps. (Il tourna la tasse, la posa sur la table.) Amiral, je crois que je vous ai jou� un mauvais tour par m�garde. J��tais tellement surpris de vous voir l�-bas� N�importe comment, je voulais� vous avertir. Etes-vous en route pour revenir � la flotte�?
��Je crains de ne pouvoir discuter de mes projets. Pas m�me avec vous.
Chodak lui lan�a un regard p�n�trant de ses yeux noirs en amande.
��Vous avez toujours �t� adepte des ruses.
��En tant que sp�cialiste du corps � corps, pr�f�rez-vous les attaques frontales�?
��Non, amiral�! dit Chodak avec un l�ger sourire.
��Et si vous me mettiez au courant�? Je pr�sume que vous �tes l�agent�� ou un des agents�� de renseignements de la flotte infiltr�s dans le Moyeu. J�esp�re que vous �tes nombreux� Sinon, cela voudrait dire que l�organisation s�est lamentablement d�glingu�e en mon absence.
En fait, la moiti� des habitants de Pol Six �taient probablement des espions d�une sorte ou de l�autre, �tant donn� le nombre de joueurs potentiels dans ce jeu. Sans parler des agents doubles�� devait-on les compter deux fois�?
��Pourquoi �tes-vous parti si longtemps, chef�?
Le ton de Chodak �tait presque accusateur.
��Ce n��tait pas mon intention, dit Miles qui cherchait � gagner du temps. Pendant un bon moment, j�ai �t� retenu prisonnier dans� dans un endroit que je pr�f�re ne pas d�crire. Je ne m�en suis �vad� qu�il y a environ trois mois.
Ma foi, c��tait une mani�re comme une autre de d�crire l��le Kyril.
��Vous, chef�? Nous aurions pu mettre des secours�
��Non, vous n�auriez pas pu, dit s�chement Miles. La situation �tait extr�mement d�licate. Elle s�est r�solue d�une fa�on satisfaisante pour moi. Mais, ensuite, j�ai d� donner un s�rieux coup de balai dans des zones de mes op�rations autres que la flotte des Dendarii. Des r�gions tr�s �loign�es. Navr�, mais vous n��tes pas ma seule pr�occupation. N�anmoins, je suis inquiet. J�aurais d� avoir davantage de nouvelles du commodore Jesek.
Oui, il aurait d�.
��Le commodore Jesek ne commande plus. Il y a eu une r�organisation financi�re et une restructuration du commandement voil� � peu pr�s un an sous la houlette du comit� des capitaines-propri�taires et de l�amiral Oser. Mises en �uvre par l�amiral Oser.
��O� est Jesek�?
��R�trograd� au rang d�ing�nieur de la flotte.
F�cheux, mais Miles le comprenait.
��Pas n�cessairement un mal. Jesek n�a jamais �t� aussi agressif que, disons, Tung. Et Tung, au fait�?
Chodak secoua la t�te.
��Il a �t� r�trograd� de chef d��tat-major � officier du personnel. Un travail insignifiant.
���a para�t� du g�chis.
��Oser n�a pas confiance en Tung. Et Tung n�aime pas non plus Oser. Depuis un an, Oser s�efforce de virer Tung, mais ce dernier s�accroche, malgr� l�humiliation de� Hum. Ce n�est pas facile de se d�barrasser de lui. Oser ne peut pas se permettre�� pas encore�� de d�cimer son �tat-major et trop de gens importants sont personnellement fid�les � Tung.
Miles haussa un sourcil.
��Y compris vous�?
Chodak r�pliqua d�un ton r�serv�:
��Il obtenait des r�sultats. Je le consid�rais comme un officier de premier plan.
��Moi aussi.
Chodak eut un bref hochement de t�te.
��Amiral� le fait est que l�homme qui �tait avec moi dans la caf�t�ria est mon sup�rieur ici. Et c�est un des hommes d�Oser. Sauf � le tuer, je ne vois pas comment l�emp�cher de signaler notre rencontre.
��Je n�ai aucun d�sir de provoquer une guerre civile dans ma propre structure de commandement, dit Miles calmement. (Tu parles�!) J�estime plus important qu�il ne se doute pas que vous m�avez parl� en priv�. Qu�il fasse son rapport. J�ai conclu des march�s auparavant avec l�amiral Oser, � notre avantage mutuel.
��Je ne suis pas certain qu�Oser soit de cet avis, chef. Je pense qu�il croit avoir �t� poss�d�.
Miles l�cha un rire sec.
��Allons, j�ai doubl� la taille de la flotte pendant la guerre de Tau Verde�! M�me en tant que troisi�me officier, il a fini par commander plus qu�il n�en avait avant, une plus petite part d�un plus gros g�teau.
��Mais le parti pour lequel il nous avait engag�s a perdu.
��Nenni. Les deux c�t�s ont gagn� dans cette tr�ve que nous avons impos�e. C��tait un r�sultat gagnant-gagnant, � part une l�g�re perte de face. Oser est-il capable de se sentir gagnant � moins qu�un autre ne perde�?
Chodak avait l�air sombre.
��Je crains que ce ne soit le cas, chef. Il a dit�� je l�ai moi-m�me entendu�� que vous nous aviez jet� de la poudre aux yeux. Vous n�avez jamais �t� amiral, jamais officier d�aucune sorte. Si Tung ne l�avait pas trahi, il vous aurait exp�di� en enfer � coups de pied au cul. (Chodak posa sur Miles un regard pensif et morose.) Qu�est-ce que vous �tiez, en r�alit�?
Miles sourit avec douceur.
��Le gagnant. Vous vous rappelez�?
Chodak gloussa.
��Oui.
��Ne laissez pas l�histoire r�visionniste de ce pauvre Oser vous brouiller les id�es. Vous �tiez l�-bas.
Chodak secoua la t�te d�un air lugubre.
��Vous n�aviez pas vraiment besoin de mes avertissements, hein�?
Il se leva.
��Ne pr�sumez jamais de rien. Et� prenez soin de vous. En d�autres termes�: gardez vos arri�res. Je me souviendrai de vous plus tard.
��Amiral.
Chodak hocha la t�te. Overholt, qui attendait dans le couloir dans une pose de garde imp�rial, l�escorta d�un pas ferme jusqu�� l��coutille.
Miles s�assit dans le salon et mordilla le bord de sa tasse de caf�, envisageant certains parall�les surprenants entre la restructuration du commandement dans une flotte de mercenaires libres et les guerres intestines des Vors de Barrayar. Oser aurait d� se trouver l� pendant les pr�tentions au tr�ne de Vordarian et voir comment op�raient les gros bonnets. Toutefois, Miles serait bien avis� de ne pas sous-estimer les dangers potentiels et les complexit�s de la situation. Qu�il meure dans un miniconflit ou dans un grand serait du pareil au m�me.
Qu�il meure�? Qu�avait-il � faire, apr�s tout, avec les Dendarii ou les Oserans�? Oser avait raison, �avait �t� de la poudre aux yeux, et la seule chose �tonnante, c��tait le temps qu�il avait fallu � ce type pour en prendre conscience. Miles ne voyait aucune n�cessit� imm�diate de se r�impliquer avec les Dendarii. En v�rit�, il �tait peut-�tre bel et bien d�barrass� d�un handicap politique dangereux. Qu�Oser se les garde�! Il n�en restait pas moins qu�ils avaient d�abord �t� � lui.
J�ai trois fid�les dans cette flotte. Mon propre corps politique personnel.
Comme �avait �t� facile de se glisser de nouveau dans le personnage de Naismith�
De toute fa�on, remettre Naismith en service n��tait pas une d�cision de Miles. C��tait celle d�Ungari.
Ce que le capitaine fut le premier � souligner, quand il revint et qu�Overholt le mit au courant. Comme c��tait un homme qui se ma�trisait, sa fureur se manifesta par des signes subtils�� un ton plus acerbe, des rides plus profondes autour des yeux et de la bouche.
��Vous avez viol� le secret de votre couverture. Il ne faut jamais griller sa couverture�! C�est la premi�re r�gle de survie dans ce travail.
��Mon capitaine, puis-je respectueusement me permettre de faire remarquer que je ne l�ai pas grill�e�? r�pliqua Miles avec calme. C�est Chodak. Il a paru le comprendre aussi, il n�est pas stupide. Il s�est excus� de son mieux.
Chodak, � la v�rit�, �tait peut-�tre plus subtil qu�il ne le semblait � premi�re vue car, � ce stade, il avait une entr�e dans les deux camps du schisme �ventuel du commandement des Dendarii, quel que soit le vainqueur final. Calcul ou hasard�? Chodak �tait soit astucieux, soit chanceux. Dans l�un ou l�autre cas, il serait une adjonction utile du c�t� de Miles� Quel c�t�, hein�? Ungari ne va pas me laisser approcher les Dendarii apr�s cela.
Ungari, l��il sombre, regarda l��cran vid�o qui venait de repasser l�enregistrement de l�entrevue de Miles avec le mercenaire.
��J�ai de plus en plus l�impression qu�il serait trop risqu� de remettre en service la couverture Naismith. Si la petite r�volution de palais de votre Oser ressemble tant soit peu � ce qu�indique ce type, l�id�e biscornue d�Illyan que vous alliez ordonner aux Dendarii de d�gager le paysage s�envole tout droit par le sas. Je pensais bien que cela avait l�air trop facile. (Ungari arpenta la pi�ce, frappant sa paume gauche de son poing droit.) Bon, on tirera peut-�tre encore quelque chose de Victor Rotha. M�me si je pr�f�rerais vous consigner dans votre chambre�
Bizarre que tant de ses sup�rieurs disent cela.
��� Liga d�sire revoir Rotha ce soir. Peut-�tre pour commander une partie de notre cargaison imaginaire. Faites tra�ner les choses� Je veux que vous lui passiez devant pour atteindre le niveau suivant de son organisation. Son patron, ou le patron de son patron.
��Qui tire les ficelles de Liga, selon vous�?
Ungari cessa de jouer les lions en cage et tendit les mains, paumes en l�air.
��Les gens de Cetaganda�? L�Ensemble de Jackson�? N�importe lequel d�une demi-douzaine d�autres�? La S�clmp n�est repr�sent�e ici que de fa�on tr�s sporadique. Mais il s�av�re que l�organisation criminelle de Liga est form�e de marionnettes de Cetaganda, �a pourrait valoir la peine d�envoyer un agent � plein temps pour s�infiltrer dans leurs rangs. � vous de jouer�! Laissez entendre qu�il y a encore des gadgets int�ressants dans votre sac. Acceptez des pots-de-vin. Fondez-vous dans le personnage. Et faites avancer la situation. J�en ai presque termin� ici, et Illyan tient tout particuli�rement � savoir quand la Station d�Aslund sera pleinement op�rationnelle comme base d�fensive.

Miles appuya sur la sonnette de la chambre d�h�tel. Il releva le menton, s��claircit la gorge et redressa les �paules. Overholt jeta un coup d��il d�un bout � l�autre du couloir.
La porte s�ouvrit dans un sifflement. Miles, surpris, cligna des paupi�res.
��Ah, monsieur Rotha�!
La voix fra�che et l�g�re appartenait � la petite blonde qu�il avait vue � l�agora le matin. Elle portait � pr�sent une combinaison moulante en soie rouge au d�collet� plongeant, avec une scintillante collerette rouge dress�e derri�re la nuque encadrant sa t�te sculpturale, et des bottes de daim rouge � hauts talons. Elle lui d�dia un sourire incendiaire.
��Excusez-moi, dit Miles automatiquement. J�ai d� me tromper d�endroit.
��Pas du tout. (Une main fine s�ouvrit en un large mouvement de bienvenue.) Vous �tes ponctuel.
��J�avais rendez-vous ici avec un certain M. Liga.
��Oui, et c�est moi qui m�en suis charg�e. Entrez donc. Mon nom est Livia Nu.
En tout cas, impossible qu�elle dissimule la moindre arme sur elle. Miles entra et ne fut pas �tonn� de voir le garde du corps de ladite Livia fl�nant dans un coin de la chambre. L�homme eut un salut de la t�te � l�adresse d�Overholt, qui le lui rendit, tous deux l�air aussi m�fiant que des chats. Et o� �tait l�autre homme�?
Livia se dirigea vers un canap� � eau et s�y installa.
��Etes-vous la sup�rieure de M. Liga�? demanda Miles.
Non, Liga avait ni� savoir qui elle �tait.
Elle n�h�sita qu�une fraction de seconde.
��En un sens, oui.
L�un des deux mentait�� non, pas n�cessairement. Si elle �tait vraiment haut plac�e dans l�organisation de Liga, il n�aurait pas dit son nom � Rotha. Fl�te�!
��� mais vous pouvez me consid�rer comme un agent interm�diaire.
Mis�ricorde�! Pol Six fourmillait litt�ralement d�espions.
��Pour le compte de qui�?
��Ah�! dit-elle avec un sourire, l�un des rares avantages qu�il y a � traiter avec de petits fournisseurs, c�est qu�ils ne posent pas de questions.
��Je reconnais l� le slogan de la maison Fell. Elle pr�sente l�int�r�t d�avoir une base fixe et solide. J�ai appris � ne pas vendre d�armes � des gens qui pourraient me tirer dessus dans un proche avenir.
Elle ouvrit tout grands ses yeux bleus.
��Qui voudrait vous tirer dessus�?
��Des gens peu judicieux, r�torqua Miles.
Nom de Dieu�! Il ne ma�trisait pas cette conversation. Il �changea un regard tourment� avec Overholt, dont l�air d�tach� �tait d�pass�, et de loin, par celui de son homologue.
��Il faut que nous bavardions. (Elle tapota le coussin � c�t� d�elle d�un geste d�invite.) Asseyez-vous donc, Victor. Ah�! dit-elle avec un signe de t�te � son garde du corps, pourquoi n�attendez-vous pas dehors�?
Miles prit place sur le bord du canap�, essayant d��valuer l��ge de cette femme. Elle avait la peau blanche et lisse. Seules ses paupi�res �taient molles et l�g�rement frip�es. Miles songea aux ordres d�Ungari�: Acceptez des pots-de-vin, fondez-vous dans le personnage�
��Peut-�tre devriez-vous aussi attendre dehors, dit-il � Overholt.
Le sergent parut d�chir�, mais des deux, c��tait visiblement le gorille arm� qu�il d�sirait le plus tenir � l��il. Il hocha la t�te et suivit le garde du corps de Livia.
Miles sourit d�une fa�on qu�il esp�rait amicale � son aguichante voisine et, se carrant prudemment contre les coussins du dossier, s�effor�a d�avoir l�air attirant. Une v�ritable rencontre romanesque d�espionnage de la sorte qu�Ungari lui avait dit ne jamais se produire. Peut-�tre que cela n�arrivait jamais � Ungari, hein�?
Livia porta la main � l��chancrure o� se rejoignaient ses seins�� un geste hypnotisant�� et en retira un minuscule vid�odisque � l�aspect familier. Elle se pencha pour l�introduire dans l�appareil sur la table basse devant eux et Miles mit un moment � reporter son attention sur la vid�o. La scintillante petite silhouette de soldat recommen�ait ses gestes stylis�s. Elle �tait donc bien la sup�rieure de Liga. Parfait, il tenait une piste, � pr�sent.
��C�est vraiment remarquable, Victor. Comment l�avez-vous d�got�?
��Par un heureux hasard.
��Combien pouvez-vous en fournir�?
��Un nombre limit�. Cinquante, disons. Je ne suis pas fabricant. Liga vous a parl� du prix�?
��Je l�ai trouv� �lev�.
��Si vous avez un autre fournisseur qui vous les offre pour moins, je suis dispos� � m�aligner sur son prix et � rabattre dix pour cent.
Miles se d�brouilla pour s�incliner tout en restant assis.
Livia �mit un petit rire de gorge.
��La quantit� est insuffisante.
��Il y a plusieurs moyens dont vous pourriez tirer profit m�me d�un nombre restreint, si vous vous lanciez assez t�t sur le march�. Par exemple en vendant des mod�les op�rationnels � des gouvernements int�ress�s. J�entends avoir une part de ces b�n�fices, avant que le march� soit satur� et que les prix baissent. Vous le pourriez aussi.
��Pourquoi ne le faites-vous pas�? Je veux dire, les vendre directement aux gouvernements�?
��Qu�est-ce qui vous donne � penser que je ne m�en suis pas occup�? dit Miles en souriant. Mais� consid�rez mes itin�raires de sortie d�ici. Je suis entr� en passant devant Barrayar et Pol. Pour repartir, j�ai le choix entre l�Ensemble de Jackson ou l�Empire de Cetaganda. Que ce soit par l�un ou par l�autre, je risque fort de me voir soulager de cette cargaison sans la moindre compensation.
� propos, o� Barrayar s��tait-il procur� son mod�le fonctionnel de filet-bouclier�? Y avait-il un v�ritable Victor Rotha et, si oui, o� �tait-il�? O� Illyan avait-il eu leur vaisseau�?
��Ainsi, vous les transportez avec vous�?
��Je n�ai pas dit cela.
��Hum�! (Elle sourit.) Pouvez-vous en livrer un ce soir�?
��Quelle taille�?
��Petite.
D�un doigt � l�ongle long, elle tra�a une ligne de ses seins � sa cuisse, pour indiquer exactement la taille. Miles soupira tristement.
��Malheureusement, ceux-ci ont �t� pr�vus pour un soldat de commando de taille moyenne ou grande. En rapetisser un est un d�fi technique consid�rable� que j�essaie pr�sentement de relever moi-m�me.
��Quel manque de pr�voyance de la part du fabricant�!
��Je suis enti�rement de cet avis, citoyenne Nu.
Elle le regarda plus attentivement. Son sourire devenait-il l�g�rement plus sinc�re�?
��De toute fa�on, je pr�f�re les vendre par lots. Si votre organisation n�a pas les reins suffisamment solides pour�
��Un arrangement pourrait toutefois �tre conclu.
��Rapidement, j�esp�re. Je vais bient�t poursuivre mon p�riple.
��Peut-�tre que non� murmura-t-elle distraitement, puis elle releva les yeux avec un rapide froncement de sourcils. Quelle est votre prochaine �tape�?
Ungari avait �t� oblig� de d�poser un plan de vol officiel, alors�
��Aslund.
��Hum� oui, nous devons parvenir � un arrangement. Absolument.
Ces �clairs bleus, entre deux battements de paupi�res, �taient-ils ce qu�on appelait des ��yeux doux���? L�effet en �tait berceur, presque hypnotique. J�ai enfin rencontr� une femme � peine plus grande que moi, et je ne sais m�me pas de quel bord elle est. Lui entre tous les hommes �tait bien le dernier � ne pas devoir confondre petit avec faible ou d�sarm�.
��Puis-je rencontrer votre patron�?
��Qui�?
Elle fron�a les sourcils.
��L�homme avec qui je vous ai aper�us tous les deux ce matin.
��Oh�! Ainsi, vous l�avez d�j� vu.
��Arrangez-moi un rendez-vous. Passons aux choses s�rieuses. En dollars de Beta, rappelez-vous.
��Le plaisir avant les affaires�!
Son souffle lui heurta l�oreille en bouff�es, une faible brume �pic�e.
Essayait-elle de l�attendrir�? Dans quel but�? Ungari avait dit�: Gardez votre couverture. Cela correspondrait certainement au personnage que Victor Rotha rafle tout ce qu�il pouvait attraper. Plus dix pour cent.
��Vous n��tes oblig�e � rien de �a, r�ussit-il � dire d�une voix �trangl�e.
Son c�ur battait � une vitesse franchement excessive.
��Je ne fais pas tout pour raisons d�affaires, r�pliqua-t-elle d�une voix ronronnante.
Pourquoi, en v�rit�, se donnerait-elle la peine de s�duire un petit trafiquant d�armes de rien du tout�? Quel plaisir y trouvait-elle�? Qu�y trouvait-elle en plus du plaisir�? Peut-�tre que je lui plais. Miles tiqua en se repr�sentant en train de donner cette explication � Ungari. Elle lui entoura le cou de son bras. Sa main, sans qu�il l�ait voulu, se leva pour caresser sa chevelure soyeuse. Une exp�rience tactile hautement esth�tique, exactement comme il l�avait imagin�
Livia resserra son �treinte. Par pur r�flexe nerveux, Miles se releva d�un bond.
Et resta plant� l�, se sentant ridicule. C��tait une caresse, pas un d�but de strangulation�! L�angle n��tait pas du tout le bon pour une prise d�attaque.
Elle se rejeta en arri�re sur le si�ge, son bras mince �tendu sur le haut des coussins.
��Victor�! Je n�allais pas vous mordre�!
Il avait la figure br�lante.
��Il-faut-que-je-parte.
Il s��claircit la gorge pour redescendre � son registre plus grave. Sa main plongea pour retirer le vid�odisque de l�appareil. Sa main � elle s��lan�a, puis retomba languissamment, comme feignant l�absence d�int�r�t. Miles tapa sur le bouton de commande d�ouverture de la porte.
Overholt se mat�rialisa aussit�t dans l�embrasure du panneau qui coulissait. Le ventre de Miles se d�noua. Si son garde du corps avait disparu, Miles aurait compris�� trop tard, bien entendu�� que c��tait un coup mont�.
��Peut-�tre par la suite, bredouilla-t-il. Apr�s que vous aurez pris livraison.
Pris livraison d�une cargaison inexistante�? Qu�est-ce qu�il racontait�?
Livia secoua la t�te d�un mouvement incr�dule. Son rire le poursuivit dans le couloir. Il avait quelque chose de cassant.

Miles s��veilla en sursaut quand les lumi�res s�allum�rent brusquement dans sa cabine. Ungari, tout habill�, se tenait sur le seuil. Derri�re lui, leur pilote interstellaire, en sous-v�tements et l�expression abrutie de sommeil, vacillait avec des gestes incertains.
��Vous vous habillerez plus tard, ordonna Ungari au pilote d�un ton hargneux. Sortez-nous du port et conduisez-nous au-del� de la limite des dix mille kilom�tres. Je monte d�ici quelques minutes vous aider � tracer l�itin�raire� (Il ajouta, � moiti� pour lui-m�me�:)� d�s que je saurai o� nous allons. Ouste�!
Le pilote d�tala. Ungari avan�a � grands pas jusqu�au chevet de Miles.
��Vorkosigan, que s�est-il pass�, bon Dieu, dans cette chambre d�h�tel�?
Miles cligna des paupi�res, tant pour �chapper � l��clat des lumi�res qu�� celui des yeux d�Ungari, et r�prima l�envie de chercher refuge sous ses couvertures.
��Hein�?
Il avait la bouche s�che de sommeil.
��Je viens de recevoir l�avertissement�� avec seulement quelques minutes d�avance�� qu�un mandat d�amener avait �t� lanc� par la s�curit� civile de Pol Six contre Victor Rotha.
��Mais je n�ai pas touch� � cette femme�! protesta Miles dont la t�te tournait.
��On a d�couvert le corps de Liga assassin� dans la chambre o� a eu lieu votre rendez-vous.
��Quoi�!
��Le labo de la S�curit� vient juste de d�terminer � quelle heure� � peu pr�s celle de votre r�union. L�ordre d�arrestation sera diffus� sur le r�seau d�ici � quelques instants et nous serons boucl�s ici.
��Mais je n�y suis pour rien. Je n�ai m�me pas vu Liga, seulement sa patronne, Livia Nu. Je veux dire� si j�avais fait �a, je vous aurais mis au courant imm�diatement, capitaine�!
��Merci, dit Ungari s�chement. Je suis heureux de le savoir. (Son ton se durcit.) C�est un coup mont� contre vous, naturellement.
��Qui�
Oui. Livia Nu pouvait avoir imagin� un moyen plus sinistre de prendre � Liga ce vid�odisque top secret. Mais si elle n��tait pas la sup�rieure de Liga, ni m�me un membre de son organisation criminelle sur Pol, qui �tait-elle�?
��� Nous avons besoin d�en savoir plus, capitaine�! Ceci est peut-�tre le point de d�part de quelque chose.
��Ou la fin de notre mission. Nom de nom�! Et impossible de nous replier sur Barrayar par Pol. La route est coup�e. Alors, o��? (Ungari marchait de long en large, r�fl�chissant � haute voix.) Je veux aller � Aslund. Son trait� d�extradition avec Pol est � pr�sent rompu, mais� sans compter vos complications avec les mercenaires. Maintenant qu�ils ont vu le lien entre Rotha et Naismith. Gr�ce � votre n�gligence.
��D�apr�s ce qu�a dit Chodak, je ne crois pas que l�amiral Naismith serait pr�cis�ment re�u � bras ouverts, acquies�a Miles � contrec�ur.
��La station du Consortium de l�Ensemble de Jackson n�a de trait� d�extradition avec personne. Cette couverture est compl�tement fichue. Rotha et Naismith inservables l�un et l�autre. Il faut que ce soit le Consortium. Je vais planter ce vaisseau l�-bas, plonger dans la clandestinit� et revenir seul � Aslund.
��Et moi, capitaine�?
��Vous et Overholt, vous devrez vous s�parer et rentrer par le plus long chemin.
Rentrer. Rentrer en disgr�ce.
��Capitaine� s�enfuir fait mauvais effet. Et si nous ne bougions pas et r�ussissions � faire tomber les charges contre Rotha�? Nous ne serions plus coup�s de tout et Rotha serait encore une couverture viable. Il est possible qu�on cherche � nous pousser � couper les ponts et � fuir.
��Je ne vois pas qui pourrait avoir pr�vu ma source d�information � la s�curit� civile de Pol. Pour moi, on compte nous clouer au port. (Ungari tapa une fois son poing droit dans sa paume, un geste de d�cision ce coup-ci.) Au Consortium, donc.
Il pivota sur ses talons et sortit, ses bottes martelant le pont. Un changement de vibrations et de pression atmosph�rique indiqu�rent � Miles que le vaisseau quittait Pol Six.
Il dit tout haut � la cabine vide�:
��Mais s�il y avait des plans en vue des deux �ventualit�s�? Moi, j�y aurais pens�.
Il secoua la t�te avec ind�cision, puis se leva pour s�habiller et rejoindre Ungari.
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La station intersid�rale du Consortium de Jackson diff�rait surtout de celle de Pol par l�assortiment que ses marchands offraient � la vente, conclut Miles. Il se tenait devant le distributeur de disques dans un hall-esplanade tr�s semblable � celui de Pol Six et faisait passer en acc�l�r� un �norme catalogue de pornographie sur l��cran vid�o. D�accord, pour la majeure partie en acc�l�r�, sa recherche se ponctuant de quelques pauses, r�veuses ou abasourdies. R�sistant noblement � la curiosit�, il atteignit la section d�histoire militaire et n�y trouva qu�une collection de titres d�une d�cevante minceur.
Il ins�ra sa carte de cr�dit et la machine lui distribua trois disquettes. Non qu�il f�t captiv� � ce point-l� par L�Esquisse d�une strat�gie triangulaire dans les guerres de Minos IV, mais le vol de retour allait �tre long et ennuyeux, et le sergent Overholt ne promettait pas d��tre le plus �tincelant des compagnons de voyage. Miles mit les disques dans sa poche et soupira. Quelle perte de temps, d�efforts et de pr�vision cette mission avait �t�!
Ungari avait pris des dispositions pour ��vendre�� le vaisseau de Victor Rotha, pilote et m�canicien compris, � un homme de paille qui les ram�nerait, le cas �ch�ant, � la S�curit� imp�riale de Barrayar. Miles avait tent� de convaincre son sup�rieur d�utiliser encore Rotha, Naismith ou m�me l�enseigne Vorkosigan, mais ses suppliques avaient �t� interrompues par un message ultra-cod� en provenance du Q. G. de la S�clmp, r�serv� au seul Ungari. Ce dernier s��tait retir� pour le d�coder, et avait r�apparu une demi-heure plus tard, blanc comme un linge.
Avan�ant son horaire, il �tait parti dans l�heure � bord d�un vaisseau commercial pour la Station d�Aslund. Seul. Refusant de communiquer le contenu du message � Miles ou m�me au sergent Overholt. Refusant d�emmener Miles. Refusant � Miles l�autorisation de continuer ne seraient-ce que des observations militaires ind�pendamment sur le Consortium.
Ungari laissa Overholt � Miles, ou vice versa. Assez difficile de dire qui avait �t� laiss� � la charge de qui. Overholt paraissait agir moins comme un subordonn� que comme une nounou, d�courageant les tentatives de Miles pour explorer le Consortium, insistant pour qu�il reste en s�ret� dans sa chambre d�h�tel. Ils attendaient maintenant d�embarquer sur un paquebot commercial d�Escobar qui faisait la liaison r�guli�re sans escale jusqu�� Escobar, o� ils se pr�senteraient � l�ambassade de Barrayar, laquelle les exp�dierait sans doute sur leur terre natale. Dans leurs foyers, sans aucun r�sultat � montrer.
Miles v�rifia son chrono. Encore vingt minutes � tuer avant d�embarquer. Ils pourraient aussi bien aller s�asseoir. Avec un coup d��il irrit� � son ombre Overholt, Miles se tra�na avec lassitude le long de l�esplanade. Overholt le suivit avec la mine de qui d�sapprouvait tout en bloc.
Miles m�dita sur Livia Nu. En fuyant son invite �rotique, il avait s�rement manqu� l�aventure de sa courte vie. Sauf qu�il n�avait pas d�cel� la moindre trace d�amour sur son visage. Au reste, quelle femme pourrait avoir le coup de foudre pour Victor Rotha�? La lueur qui �tincelait dans sa prunelle �tait celle d�un gourmet contemplant un plat inhabituel. Miles eut l�impression d�avoir du persil qui lui sortait par les oreilles.
Elle �tait v�tue comme une courtisane, avait agi en courtisane mais n�en avait pas eu l�attitude. Inqui�tant.
Si belle.
Courtisane, criminelle, espionne, qui �tait-elle�? Et, surtout, � qui appartenait-elle�? Etait-elle la patronne de Liga ou son adversaire�? Ou le destin de Liga�? Etait-ce elle qui avait tu� le ch�tif petit bonhomme�? En tout cas, Miles �tait de plus en plus convaincu qu�elle repr�sentait une pi�ce importante dans le puzzle du Moyeu de Hegen. Ils auraient d� la suivre, pas la fuir. L�interlude charnel n��tait pas la seule occasion qu�il e�t manqu�e. La rencontre avec Livia Nu allait le tracasser pendant longtemps.
Miles leva la t�te pour trouver son chemin barr� par deux sbires style malabars du Consortium�� officiers de la S�curit� civile, corrigea-t-il mentalement avec ironie. Il se campa fermement sur ses jambes et leva le menton. Qu�est-ce que c��tait encore�?
��Monsieur Victor Rotha�? Un mandat d�amener a �t� achet� pour vous. Vous �tes accus� du meurtre d�un certain Sydney Liga. Souhaitez-vous faire une offre sup�rieure�?
��Probablement. (Miles eut un rictus d�exasp�ration. La situation prenait une dr�le de tournure�!) Qui fait une offre pour mon arrestation�?
��Le nom est Cavilo.
Miles secoua la t�te.
��Inconnu au bataillon. Appartient-il par hasard � la S�curit� civile de Pol�?
L�officier v�rifia sur son panneau de proc�s-verbal.
��Non. (Il ajouta sur le ton de la conversation�:) Les gens de Pol ne traitent presque jamais d�affaires avec nous. Ils estiment que nous devrions leur livrer les criminels gratis, � titre d��change. Comme si nous avions envie d�en r�cup�rer�!
��Hum�! Voil� ce que c�est que la loi de l�offre et de la demande�! (Miles expira longuement. Illyan n�allait pas �tre enchant� de ces frais-l� sur sa note de d�penses.) Combien ce Cavilo offre-t-il�?
L�officier consulta de nouveau son panneau. Ses sourcils se hauss�rent.
��Vingt mille dollars de Beta. Il doit sacr�ment tenir � vous�!
Miles �mit un petit gargouillis.
��Je n�ai pas autant que �a sur moi.
L�officier exhiba sa matraque.
��Ah�!
��Il faut que je prenne des dispositions.
��Vous aurez � les prendre en D�tention, monsieur.
��Mais je vais manquer mon vaisseau.
��C�est probablement le but cherch�, convint l�officier. Etant donn� le moment choisi et tout �a.
��Supposons�� si c�est seulement cela que veut ce Cavilo��, supposons qu�il retire son ench�re�?
��Il perdra une caution substantielle.
La justice de Jackson �tait vraiment aveugle. Elle �tait � vendre � n�importe qui.
��Heu, puis-je dire un mot � mon assistant�?
L�officier plissa les l�vres et �tudia Overholt avec suspicion.
��Faites vite.
��Qu�est-ce que vous en pensez, sergent�? (Miles ajouta tout bas�:) Ils ne semblent pas avoir de mandat pour vous�
Overholt �tait tendu, la bouche serr�e dans un pli de contrari�t� et le regard au bord de la panique.
��Si nous pouvions arriver jusqu�au vaisseau�
Le reste demeura informul�. Les Escobarans partageaient avec les gens de Pol leur d�sapprobation de la ��loi�� du Consortium jacksonien. Une fois � bord du vaisseau, Miles serait sur le ��sol�� escobaran ; le capitaine ne le livrerait pas de son plein gr�. Ce Cavilo serait-il en mesure d�ench�rir suffisamment pour interner le paquebot escobaran tout entier�? �a lui co�terait la peau des fesses�!
��Essayez.
Miles se retourna vers les officiers du Consortium, souriant, les poignets tendus en signe de reddition. Overholt entra subitement en action.
Son premier coup de pied exp�dia dans les airs la matraque de l�armoire � glace. Tourbillonnant, Overholt, de ses mains ferm�es, assena un coup violent sur la t�te du second barbouze. Miles s��lan�a sur l�esplanade. Ce fut alors qu�il rep�ra un troisi�me larron, en civil. Il comprit qui �tait au scintillement du filet �lectrique jet� devant ses jambes qui martelaient le pav� comme des pistons. L�homme ricana quand Miles plongea t�te en avant, s�effor�ant de rouler en boule pour sauver ses os fragiles, et heurta le sol avec une brutalit� qui chassa l�air de ses poumons. Il inspira � travers ses dents serr�es, sans crier, tandis que la souffrance dans sa poitrine rivalisait avec la br�lure du filet autour de ses chevilles. Il se tortilla pour regarder dans la direction d�o� il venait.
Un des deux sbires se tenait courb�, la t�te dans les mains, �tourdi. L�autre s�en allait r�cup�rer sa matraque. Par �limination, le tas effondr� sur la chauss�e devait �tre le sergent Overholt.
Le sbire � la matraque examina Overholt, secoua la t�te et l�enjamba pour se diriger vers Miles. Son acolyte d�crocha sa propre matraque, en flanqua un coup � la t�te du sergent et suivit son coll�gue sans un regard en arri�re. Personne, apparemment, ne voulait acheter Overholt.
��Il y aura un suppl�ment de dix pour cent pour avoir r�sist� lors de l�arrestation, dit froidement le sbire porte-parole � Miles.
La matraque �lectrique s�abattit comme une massue. Au troisi�me coup, Miles commen�a � hurler. Au septi�me, il s��vanouit.
Il reprit conscience beaucoup trop t�t, alors qu�il �tait encore tra�n� entre les deux hommes en uniforme. Il frissonnait, respirait par br�ves saccades irr�guli�res qui ne lui donnaient pas assez d�air. Des picotements nerveux l�agitaient par vagues. Il avait une vision kal�idoscopique de conduits d�ascenseur et de couloirs, d�autres couloirs encore, nus et fonctionnels. Ils s�arr�t�rent enfin. Quand les sbires lui l�ch�rent les bras, il s�affala sur les mains et les genoux, puis tomba sur le sol froid.
Un officier de la S�curit� civile l�examina par-dessus un bureau-console. Une main lui attrapa la t�te par les cheveux et la tira brutalement en arri�re ; le clignotement rouge d�un scanner r�tinien l�aveugla momentan�ment. Ses yeux semblaient extraordinairement sensibles � la lumi�re. Ses mains tremblantes furent press�es avec rudesse contre une sorte de tampon identificateur ; quand on le rel�cha, il s�affala de nouveau en tas. Ses poches furent vid�es, son neutraliseur, sa plaque d�identit�, ses tickets, sa monnaie, tout fut enfourn� p�le-m�le dans un sac en plastique. Miles �mit un petit cri �touff� de consternation quand on entassa aussi dans le sac la veste blanche avec tous ses secrets utiles. La serrure fut ferm�e avec l�empreinte de son pouce, pinc� contre elle.
L�officier de la D�tention �tira le cou.
��Veut-il faire une surench�re�?
��Huh� parvint � �mettre Miles, quand sa t�te fut de nouveau tir�e en arri�re.
��Il a dit que oui, expliqua le malabar qui l�avait arr�t�, secourable.
L�officier de la D�tention secoua la t�te.
��Nous allons devoir attendre que le choc s�att�nue. Vous avez exag�r�, les gars. Ce n�est qu�un avorton.
��Peut-�tre, mais il avait avec lui un grand type qui nous a donn� du fil � retordre. Le petit mutant paraissait �tre le chef, alors on l�a fait payer pour les deux.
��C�est �quitable, accorda l�officier de la D�tention. Bon, il y en a pour un moment. Fourrez-le au violon jusqu�� ce qu�il puisse parler.
��Vous croyez que c�est une bonne id�e�? Avec sa dr�le de tournure, les taulards pourraient bien avoir envie de s�amuser. Peut-�tre qu�il peut encore payer sa ran�on.
��Hum�! (L�officier de la D�tention examina Miles attentivement.) Flanquez-le dans la salle d�attente avec les techs de Marda. Ce sont des gars tranquilles, ils lui ficheront la paix. Et ils seront bient�t partis.
Miles fut tra�n� dans une longue salle style caserne, avec une rang�e de couchettes le long de chaque mur. On le d�posa sans brutalit� sur l�une d�elles dans la partie la moins peupl�e de la pi�ce. Le plus �g� des deux barbouzes jeta une mince couverture sur son corps toujours agit� de frissons.
Quelque temps passa, sans rien pour distraire Miles de la jouissance pleine et enti�re de son nouvel assortiment de sensations physiques. Il pensait avoir exp�riment� toutes les souffrances possibles et imaginables, mais les matraques �lectriques avaient mis au jour des nerfs, des synapses et des n�uds ganglionnaires dont il ignorait l�existence. Rien de tel que la douleur pour concentrer l�attention sur le moi.
Un visage parut dans son champ de vision brumeux. Un visage connu.
��Gr�gor�! Que je suis content de te voir�! (Miles �carquilla ses yeux br�lants. Ses mains s��lanc�rent pour agripper la blouse de prisonnier bleu p�le de Gr�gor.) Qu�est-ce tu fous ici�?
��C�est une longue histoire.
Miles se redressa tant bien que mal sur un coude et regarda �perdument autour de lui � la recherche d�assassins, d�hallucinations, il ne savait pas quoi.
Gr�gor le recoucha d�une l�g�re pouss�e sur la poitrine.
��Calme-toi� Et tais-toi�! Il serait plus sage de te reposer un peu. Tu n�as pas tr�s bonne mine.
� la v�rit�, Gr�gor n�avait pas une mine mirobolante, lui non plus, assis l� au bord de la couchette de Miles. Son visage �tait p�le, avec des traits tir�s et une barbe de plusieurs jours. Ses cheveux noirs, ordinairement coup�s � l�ordonnance, �taient �bouriff�s. Il y avait de la nervosit� dans ses yeux noisette. Miles refoula sa panique.
��Mon nom est Greg Bleakman, annon�a l�empereur � Miles d�un ton insistant.
Bleakman�: le ��Triste��.
��Je suis incapable de me rappeler le mien, b�gaya Miles. Ah� si�! Victor Rotha, je crois. Mais comment t�es-tu sorti de�
Gr�gor regarda vaguement autour de lui.
��Les murs ont des oreilles, je pense�?
��Oui, peut-�tre bien. (Miles baissa l�g�rement le ton. L�homme de la couchette voisine secoua la t�te, exasp�r�, leur tourna le dos et s�appliqua son oreiller sur la t�te.) Mais, heu� comment es-tu arriv� ici, pour ainsi dire par tes propres moyens�?
��C�est enti�rement ma faute, h�las�! Tu te rappelles cette fois o� nous parlions en plaisantant de nous enfuir de la maison�?
��Oui�?
��Ma foi� (Gr�gor prit une profonde inspiration.) Cela s�est r�v�l� une tr�s mauvaise id�e.
��N�aurais-tu pas pu le pr�voir�?
��Je� (Gr�gor s�interrompit et regarda l�extr�mit� de la longue salle o� un garde venait de passer la t�te par la porte en criant�: ��Cinq minutes�!��) Oh, fl�te�!
��Quoi�?
��On vient nous chercher.
��Qui vient chercher qui�? Qu�est-ce qui se passe � la fin�? Gr�gor� Gr�g�
��J�avais une couchette sur un cargo, � ce que je croyais, mais on m�a d�barqu� ici. Sans salaire, expliqua vivement Gr�gor. Ils m�ont refait. Je n�avais m�me pas un demi-mark sur moi. J�ai essay� de trouver quelque chose sur un vaisseau en partance, mais on m�a arr�t� pour vagabondage. La loi de Jackson est d�mente, ajouta-t-il apr�s r�flexion.
��Je sais. Et alors�?
��Ils faisaient apparemment une rafle pr�m�dit�e, dans le style enr�lement forc�. Il semble qu�un entrepreneur vende des �quipes de techniciens aux gens d�Aslund, pour travailler � leur station du Moyeu, qui prend du retard.
Miles cligna des paupi�res.
��Du travail d�esclaves�?
��En quelque sorte. La carotte, c�est qu�une fois la peine termin�e on nous lib�rera dans la Station d�Aslund. La plupart de ces techs paraissent s�en accommoder. Pas de paie, mais nous� ils seront nourris et log�s, et ils �chappent � la police jacksonienne, si bien qu�en fin de compte, leur situation n�est pas pire qu�avant, quand ils �taient des ch�meurs sans le sou. La plupart ont l�air de croire qu�ils finiront par d�nicher une couchette sur un vaisseau en partance d�Aslund. Etre sans argent l�-bas n�est pas un tel crime.
Miles avait comme un marteau qui lui cognait dans la t�te.
��On t�emm�ne�?
La tension s�accumula dans les yeux de Gr�gor.
��Tout de suite, je pense.
��Bont� divine�! Je ne peux pas laisser�
��Mais comment m�as-tu trouv� ici� commen�a � son tour Gr�gor, qui jeta un coup d��il de d�pit vers le bout de la salle o� des hommes et des femmes en blouse bleue se levaient en grommelant. Est-ce que tu es ici pour�
Miles regarda f�brilement autour de lui. L�homme sur la couchette voisine, maintenant couch� sur le c�t�, les observait d�un air morose. Il n��tait pas tr�s grand�
��Vous�! (Miles joua des pieds et des mains pour sortir de sa couchette et s�accroupit � c�t� de lui.) �a vous tenterait de couper � ce voyage�?
L�homme sembla l�g�rement moins morose.
��Comment�?
��Echangeons nos v�tements et nos identit�s. Vous prenez ma place, je prends la v�tre.
L�homme eut une expression soup�onneuse.
��O� est le pi�ge�?
��Il n�y en a pas. J�ai des cr�dits � vendre. J�allais me tirer de l� en arrosant un max. (Miles marqua un temps d�arr�t.) Il y aura un suppl�ment, toutefois, parce que j�ai r�sist� � l�arrestation. Je vous en prie�! Il faut que j�accompagne� mon ami.
Le bourdonnement de voix augmentait, tandis que les techs s�assemblaient pr�s de la sortie � l�autre extr�mit� de la salle. Gr�gor passa nonchalamment derri�re la couchette.
L�homme pin�a la bouche.
��Non, conclut-il. Si la raison pour laquelle on vous a boucl� est pire que �a, pas question que je m�en m�le.
D�un �lan, il se mit en position assise, se pr�parant � se lever et � rejoindre la file.
Miles, toujours accroupi par terre, haussa les mains dans un geste de supplication.
��Je vous en prie�
Gr�gor bondit. Saisissant l�homme par le cou, il le fit basculer par-dessus le bord de la couchette, hors de vue. Dieu merci, l�aristocratie de Barrayar tenait encore � ce que ses rejetons re�oivent un entra�nement militaire�! Miles se redressa pour masquer le spectacle depuis l�autre bout de la salle. Quelques mart�lements mont�rent du sol. Peu apr�s, une blouse bleue effectua une glissade sous la couchette jusqu�aux pieds de Miles. Il s�accroupit et l�enfila par-dessus son costume en soie verte�� par chance, elle �tait un rien trop grande��, puis se glissa en se tortillant dans le large pantalon qui suivit. Gr�gor se releva, haletant l�g�rement, blanc comme un spectre.
��Je n�arrive pas � fermer la ceinture, dit Miles.
Gr�gor attacha le pantalon de Miles et en retroussa le bas.
��Il te faut sa carte d�identit�, sinon tu n�auras rien � manger et tu ne pourras pas faire enregistrer tes cr�dits de travail, chuchota-t-il.
Miles fouilla dans sa poche et trouva la carte informatique standard.
��Je suis sur le point de m��vanouir.
Gr�gor lui �treignit le coude.
��Abstiens-toi. Cela risque d�attirer l�attention.
Ils s�avanc�rent dans la salle et se faufil�rent � la queue de la colonne v�tue de bleu qui tra�nait les pieds en r�criminant. � la porte, un garde � l�air endormi passait les pi�ces d�identit� au scanner.
��� vingt-trois, vingt-quatre, vingt-cinq. Le compte est bon. Emmenez-les�!
Ils furent remis � d�autres gardes, qui ne portaient pas l�uniforme du Consortium mais la livr�e d�une maison jacksonienne mineure, or et noir. Miles garda la t�te baiss�e quand leur troupeau sortit de la salle de D�tention. Seule la main de Gr�gor le maintenait debout. Ils long�rent un couloir, un autre, descendirent par un ascenseur�� Miles faillit vomir pendant le trajet rapide��, suivirent un autre couloir. Et si cette sacr�e pi�ce d�identit� �tait branch�e sur un rep�re�? songea soudain Miles. Au tube de descente suivant, il la laissa choir ; la petite carte plongea sans bruit dans les profondeurs. Un quai d�embarquement, une �coutille, la br�ve absence de pesanteur du tube flexible d�embarquement, et ils entr�rent dans un vaisseau. Sergent Overholt, o� �tes-vous � pr�sent�?
C��tait visiblement un transporteur intrasyst�me, pas un vaisseau interstellaire, et pas tr�s gros. Les hommes furent s�par�s des femmes et dirig�s aux extr�mit�s oppos�es d�une coursive bord�e de cabines � quatre couchettes. Les prisonniers se dispers�rent, choisissant leur coin sans que les gardes s�en m�lent.
Miles se livra � un rapide calcul.
��Nous pouvons en avoir une pour nous seuls, si nous savons y faire, chuchota-t-il � Gr�gor.
Il s�engouffra dans la plus proche et ils appuy�rent vivement sur le contr�le de la porte. Un prisonnier, qui s�appr�tait � les suivre, fut accueilli par un ��Sors de l�!�� hargneux prof�r� � l�unisson. Il battit pr�cipitamment en retraite. La porte coulissante ne se rouvrit pas.
La cabine �tait sale et manquait de draps et de couvertures pour les matelas, mais la plomberie fonctionnait. Comme Miles buvait de l�eau ti�de, il entendit l��coutille se fermer et sentit que le vaisseau quittait le quai. Ils �taient en s�ret�. Pour combien de temps�?
��� ton avis, quand est-ce que ce type va se r�veiller�? demanda Miles � Gr�gor assis au bord d�une couchette.
��Aucune id�e. C�est la premi�re fois que je serre le kiki d�un de mes semblables, r�pondit Gr�gor, l�air malade. Je� j�ai senti quelque chose de bizarre sous ma main. J�ai bien peur de lui avoir rompu le cou.
��Il respirait encore.
Miles se dirigea vers la couchette du bas et la sonda. Pas de trace de vermine. Il s�assit avec pr�caution. Les secousses violentes s�estompaient, laissant la place � une l�g�re tr�mulation, mais il se sentait encore les genoux en coton.
��Quand il se r�veillera� d�s qu�on le trouvera, qu�il soit conscient ou non, il ne faudra pas longtemps pour qu�on devine o� je suis all�. J�aurais d� me contenter d�attendre, de te suivre et de te racheter. En admettant que j�eusse pu rench�rir pour me lib�rer. C��tait une id�e stupide. Pourquoi ne m�en as-tu pas emp�ch�?
Gr�gor ouvrit des yeux comme des soucoupes.
��Je croyais que tu savais ce que tu faisais. Illyan n��tait pas derri�re toi�?
��Pas � ma connaissance.
��Je pensais que tu �tais d�sormais dans sa section. On t�avait envoy� pour me retrouver. Ceci� n�est pas une sorte de sauvetage bizarre�?
��Non�! (Miles secoua la t�te et s�en repentit aussit�t.) Et si tu commen�ais par le commencement�?
��J��tais sur Komarr depuis une semaine. Sous les coupoles. Des conf�rences de haut niveau sur les trait�s concernant les itin�raires des couloirs spatiaux� Nous nous effor�ons toujours d�obtenir d�Escobar l�autorisation de passage pour nos vaisseaux militaires. On envisageait de laisser leurs �quipes d�inspection sceller nos armes pendant le passage. Notre �tat-major estime que c�est trop, le leur que ce n�est pas assez. J�ai sign� un ou deux accords que le Conseil des ministres m�a fourr�s sous le nez�
��Papa te les a fait lire, s�rement.
��Oh, oui. En tout cas, il y avait une revue militaire cet apr�s-midi-l�. Et un d�ner officiel le soir, qui s�est termin� de bonne heure, deux des n�gociateurs ayant des vaisseaux � attraper. Je suis revenu � mon logement, la vieille maison de ville d�un oligarque. Une grande demeure � la lisi�re de la coupole, pr�s du port des navettes. Mon appartement �tait situ� � un �tage �lev� de ce b�timent. Je suis sorti sur le balcon, histoire de prendre l�air. Je me sens claustro, sous cette coupole.
��Les Komarrans n�aiment pas le grand air. J�en ai connu un qui souffrait d�asthme chaque fois qu�il allait dehors. Strictement psychosomatique.
Gr�gor haussa les �paules, le regard fix� sur ses souliers.
��Bref, j�ai remarqu� qu�il n�y avait pas de gardes en vue. On me croyait endormi, je suppose. Minuit �tait pass�. Je n�arrivais pas � dormir. J��tais pench� par-dessus le balcon et je me disais que si je basculais�
Gr�gor h�sita.
��Ce serait rapide, compl�ta s�chement Miles.
Il connaissait cet �tat d�esprit, oh oui�!
Gr�gor lui jeta un coup d��il et eut un sourire ironique.
��D�accord, j��tais un peu ivre.
Tu avais bu plus que ton compte, pensa Miles.
��Rapide, oui. Je me fracasserais le cr�ne. Ce serait douloureux, mais pas longtemps. Peut-�tre m�me pas tr�s douloureux. Peut-�tre juste une sensation de br�lure.
Miles eut un frisson, qu�il masqua sous ses tremblements.
��Je suis pass� par-dessus� j�ai attrap� les plantes. Ensuite, je me suis rendu compte que je pouvais descendre aussi bien que monter. Plus facilement. Je me suis senti libre, comme si j��tais vraiment mort. Je me suis mis � marcher. Personne ne m�a arr�t�. J�attendais constamment que quelqu�un m�arr�te.
��J�ai abouti du c�t� des entrep�ts, dans le port des navettes. � un bar. J�ai dit � ce type, � ce n�gociant ind�pendant, que j��tais un navigateur spatial. J�avais fait �a, pendant mon service dans la flotte. J�avais perdu ma carte d�identit�, et j�avais peur que la S�curit� de Barrayar ne me cherche noise. Il m�a cru� ou a fait semblant. En tout cas, il m�a embarqu�. Nous avons probablement quitt� l�orbite avant que mon ordonnance entre me r�veiller ce matin.
Miles se mordilla les phalanges.
��Alors, du point de vue de la S�clmp, tu t�es �vapor� d�une chambre bien gard�e. Pas de mot d�avertissement, pas de trace� et sur Komarr.
��Le vaisseau a fait route directement pour Pol, puis, de l�, a fil� sans escale jusqu�au Consortium. Je ne me suis pas trop bien d�brouill�, au d�but, sur le cargo. Je m��tais cru plus capable que je n��tais. Mais je m�imaginais qu�Illyan �tait probablement sur mes talons, de toute fa�on.
��Komarr. (Miles se frotta les tempes.) Est-ce que tu te rends compte de ce qui doit se passer l�-bas�? Illyan doit �tre convaincu que c�est une esp�ce d�enl�vement politique. Je parie qu�il a charg� tous les membres de la S�curit� et la moiti� de l�arm�e de d�monter ces coupoles boulon par boulon pour te retrouver. Tu as je ne sais pas combien d�avance sur eux. On n�entreprendra pas de recherches au-del� de Komarr avant� (Miles compta sur ses doigts.) Toutefois, Illyan devrait avoir alert� tous ses agents ext�rieurs il y a presque une semaine. Ah�! Je parie que c��tait le message qui a boulevers� Ungari juste avant qu�il d�canille � toute pompe. Adress� � Ungari, pas � moi. (Pas � moi. Personne ne pense jamais � moi.) Mais �aurait d� �tre dans tous les bulletins d�information�
���a l��tait, en quelque sorte, expliqua Gr�gor. Il y a eu une d�claration pompeuse annon�ant que, suite � une indisposition, j��tais parti me reposer � Vorkosigan Surleau. On censure.
��Gr�gor, comment as-tu pu faire une chose pareille�? Ils vont devenir fous, chez nous�!
��D�sol�, r�pliqua Gr�gor avec raideur. J�ai compris que j�avais commis une erreur presque aussit�t. Avant m�me d�avoir la gueule de bois.
��Alors, pourquoi n�avoir pas d�barqu� � Pol et ne pas t��tre pr�sent� � l�ambassade de Barrayar�?
��Je croyais pouvoir encore� (Il s�interrompit.) Nom d�une pipe, pourquoi serais-je leur propri�t�?
��R�action infantile, riposta Miles � travers ses dents serr�es.
Gr�gor redressa brusquement la t�te dans un mouvement de col�re, mais il ne r�pondit rien.
La pleine compr�hension de sa situation commen�ait seulement � s�infiltrer en Miles, lestant de plomb son estomac. Je suis le seul homme de l�univers qui sache o� se trouve actuellement l�empereur de Barrayar. Si quoi que ce soit arrivait � Gr�gor, je serais son h�ritier. En fait, si quoi que ce soit arrivait � Gr�gor, une foule de gens penseraient que je�
Et si le Moyeu de Hegen d�couvrait l�identit� r�elle de Gr�gor, il s�ensuivrait une bagarre �pique. Les Jacksoniens voudraient s�emparer de lui aux seules fins de toucher une ran�on. Aslund, Pol, Vervain pourraient entrer en lutte pour acqu�rir du pouvoir. Les Cetagandans surtout� S�ils prenaient secr�tement possession de Gr�gor, qui sait quelle subtile programmation psychologique ils tenteraient�? Et, s�ils prenaient possession de lui ouvertement, qui sait quelles menaces�? Et Miles et Gr�gor �taient tous deux bloqu�s dans un navire dont ils n��taient pas les ma�tres� Miles risquait � tout moment d��tre enlev� par des sbires du Consortium ou pire�
Miles �tait un officier de la S�clmp, maintenant, quoique junior ou en disgr�ce. Et la S�clmp avait pour devoir d�assurer la s�curit� de l�empereur. L�empereur, l�ic�ne unificatrice de Barrayar. Gr�gor, chair press�e malgr� elle dans ce moule. Ic�ne, chair, laquelle r�clamait l�all�geance de Miles�? Les deux. Il est � ma charge. Un prisonnier en fuite, pourchass� par Dieu sait quels ennemis, d�prim� � mort et livr� pieds et poings li�s entre mes mains.
Miles r�prima un gloussement de rire hyst�rique.
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En y r�fl�chissant un peu�� ce qui �tait possible maintenant que s�apaisaient les irradiations provoqu�es par la massue �lectrique, Miles se rendit compte qu�il lui fallait se cacher. Gr�gor, eu �gard � sa situation d�esclave sous contrat, serait log�, nourri et prot�g� pendant tout le trajet jusqu�� la Station d�Aslund si Miles ne le mettait pas en danger. Peut-�tre. Miles l�ajouta � sa liste de le�ons de la vie. Appelons-la r�gle 27 B�: Ne jamais prendre de d�cisions tactiques importantes en p�riode de crises �lectroconvulsives.
Miles entreprit d�inspecter la cabine aux couchettes superpos�es. Le vaisseau n��tait pas un bateau-prison ; la cabine �tait originellement destin�e � transporter des passagers � bon march�, pas � servir de cellule de s�ret� pour des prisonniers. Des placards de rangement sous les deux couchettes formaient une cachette trop grande et trop �vidente. Un panneau sur le sol se soulevait pour permettre les v�rifications d�entreponts�: les fils pour le courant �lectrique et le circuit de refroidissement, le syst�me de gravit頖 un vide long, �troit, plat� Des voix rudes dans le couloir pr�cipit�rent la d�cision de Miles. Il se glissa dans le r�duit, le visage vers le haut, les bras serr�s le long du corps, et exhala son souffle.
��Tu as toujours �t� bon au jeu de cache-cache, commenta Gr�gor, admiratif, en rabattant le panneau.
��J��tais plus petit, � l��poque, marmonna Miles, les joues �cras�es.
Des tuyaux et des bo�tes de circuit lui labouraient le dos et les fesses. Gr�gor remit en place les taquets, puis l�obscurit� et le silence r�gn�rent pendant quelques minutes. Comme dans un cercueil. Comme une fleur �cras�e dans un herbier. Une sorte de sp�cimen biologique. Un enseigne en bo�te.
La porte s�ouvrit en chuintant ; des pieds pass�rent sur le corps de Miles, le comprimant encore davantage. Allaient-ils remarquer l��cho �touff� de cette bande de plancher�?
��Debout, tech�!
Des coups sourds et des claquements de porte, tandis que les matelas �taient retourn�s et les portes de placard brutalement ouvertes. Oui, il avait bien pens� que les placards n��taient pas une bonne id�e.
��O� est-il�?
D�apr�s la source des pi�tinements, Miles situa Gr�gor pr�s du mur, probablement un bras tordu derri�re le dos.
��O� est qui�? demanda Gr�gor d�une voix �touff�e.
��C�est �a, face contre le mur.
��Ton petit copain le mutant.
��Le petit gars bizarre qui m�a suivi ici�? C�est pas mon copain. Il est parti.
D�autres pi�tinements� Un cri de douleur le bras de l�empereur venait d��tre relev� encore de cinq centim�tres, jugea Miles.
��O� est-il all�?
��Je ne sais pas�! Il �tait assez amoch�. Quelqu�un avait d� le tabasser � la matraque �lectrique. Ce n��taient pas mes affaires. Il a mis les voiles quelques minutes avant que nous sortions du port.
Brave Gr�gor�! D�prim� peut-�tre, stupide, non. Miles retroussa les l�vres. Il avait la t�te tourn�e, une joue contre le plancher au-dessus et l�autre press�e contre quelque chose qui ressemblait � une r�pe � fromage.
Encore des coups sourds.
��Je vous r�p�te qu�il est parti�! Arr�tez de me frapper�!
Des grognements inintelligibles de la part des gardes, le cr�pitement d�une matraque �lectrique, une brusque aspiration d�air, un bruit mat comme d�un corps qui se recroqueville sur une couchette.
La voix d�un deuxi�me garde, marqu�e d�une l�g�re incertitude�:
��Il a d� retourner sur le Consortium avant que nous larguions les amarres.
��Dans ce cas, nous, on s�en lave les mains. Mais nous ferions bien de fouiller tout le vaisseau pour plus de s�ret�. La D�tention semblait pr�te � nous bouffer le nez � cause de ce type.
��� nous le bouffer ou � se faire bouffer le sien�?
��Ah�! Je ne me risquerais pas � en prendre le pari.
Les pieds bott�s quatre, estima Miles�� se dirig�rent � grandes enjamb�es vers la porte de la cabine. La porte se ferma en chuintant. Silence. Rideau.
Il allait avoir une remarquable collection de bleus sur le post�rieur d�ici que Gr�gor se d�cide � lever le couvercle. Il pouvait inspirer une demi-ration d�air � chaque mouvement de ses poumons. Il avait envie de pisser. Magne-toi, Gr�gor�
Pas de doute, il devrait lib�rer Gr�gor de son contrat de travail forc� d�s que possible apr�s leur arriv�e � la Station d�Aslund. Les travailleurs de cette cat�gorie �taient fatalement expos�s � se retrouver charg�s des corv�es les plus sales et les plus dangereuses, les plus expos�es aux radiations, � des syst�mes de harnais peu fiables, � de longs horaires �puisants pr�disposant aux accidents. Encore que ce f�t aussi un incognito qu�aucun ennemi ne percerait � jour rapidement. Une fois libres de leurs mouvements, il leur faudrait trouver Ungari, l�homme qui avait les cartes de cr�dit et les contacts. Apr�s cela� Eh bien, apr�s cela, Gr�gor serait le probl�me d�Ungari, non�? Tout �a �tait r�gl� comme du papier � musique. Pas besoin de paniquer.
Avaient-ils emmen� Gr�gor�? Oserait-il se d�livrer lui-m�me et risquer�
Des pas tra�nants ; un rai de lumi�re allant croissant tandis que le couvercle se soulevait.
��Ils sont partis, chuchota Gr�gor.
Miles s�extirpa, centim�tre par centim�tre, et se hissa sur le plancher.
Gr�gor pressait la main contre sa joue rougie. G�n�, il laissa retomber son bras.
��Ils m�ont tap� dessus avec une matraque �lectrique. Ce� ce n��tait pas aussi affreux que je l�avais imagin�, dit-il d�un air fi�rot.
��Ils ont utilis� un courant de faible voltage, grommela Miles.
Gr�gor, le visage imp�n�trable, tendit la main � Miles pour l�aider � se lever. Miles la prit et se mit debout avec un grognement, puis s�assit lourdement sur une couchette. Il expliqua � Gr�gor ses projets pour trouver Ungari. Gr�gor haussa les �paules en mani�re d�acquiescement.
��Tr�s bien. Ce sera plus rapide que mon plan.
��Ton plan�?
��J�envisageais de prendre contact avec le consul de Barrayar sur Aslund.
��Ah�! M�est avis que tu n�avais pas r�ellement besoin que je vienne � ton secours, finalement.
��J�aurais pu m�en tirer seul. Je suis arriv� jusqu�ici. Mais� mais alors, il y avait mon autre plan.
��Oh�?
��Ne pas contacter le consul de Barrayar� Il valait peut-�tre mieux que tu entres en sc�ne. (Gr�gor s�allongea sur sa couchette, fixant le plafond sans le voir.) Une chose est certaine�: pareille occasion ne se repr�sentera jamais.
��Une chance de t��vader�? Et combien de gens mourraient, chez nous, pour acheter ta libert�?
Gr�gor pin�a les l�vres.
��En prenant les revendications au tr�ne de Vordarian comme r�f�rence pour les r�volutions de palais� disons sept ou huit mille.
��Tu ne comptes pas Komarr.
��Ah oui�! Ajouter Komarr gonflerait le chiffre, conc�da Gr�gor. (Il eut un sourire ironique compl�tement d�pourvu d�humour.) Ne t�inqui�te pas, je ne parle pas s�rieusement. Je� voulais seulement savoir. J�aurais pu m�en tirer seul, qu�en penses-tu�?
��Bien s�r�! L� n�est pas la question.
��Pour moi, si.
��Gr�gor, dit Miles, tambourinant du bout des doigts sur son genou, tu te montes la t�te tout seul. Tu as un pouvoir r�el. Papa s�est battu pendant toute la r�gence pour le pr�server. T�che donc d��tre plus s�r de toi�!
��Enseigne, et si moi, ton commandant supr�me, je t�ordonne de quitter ce vaisseau � la Station d�Aslund et d�oublier que tu m�as vu, le feras-tu�?
Miles avala sa salive.
��Le commandant Cecil disait que j�avais un probl�me en ce qui concernait la discipline.
Gr�gor faillit sourire.
��Ce brave vieux Cecil�! Je me souviens de lui. (Gr�gor se releva sur un coude.) Si je n�ai aucune autorit� sur un enseigne de taille r�duite, qu�en sera-t-il avec une arm�e ou un gouvernement�? Le probl�me, ce n�est pas le pouvoir. J�ai eu tous les cours de ton p�re sur le pouvoir, ses illusions et ses utilisations. Il me viendra en son temps, que je le veuille ou non. Mais ai-je la force de l�exercer�? Rappelle-toi la fa�on lamentable dont je me suis conduit quand il y a eu le complot de Vordrozda et Hessman, voil� quatre ans.
��Recommenceras-tu l�erreur d�accorder ta confiance � un flatteur�?
��Non.
��Eh bien, tu vois�!
��Mais je dois faire mieux, sinon je ne rendrais pas plus service � Barrayar que s�il n�y avait pas d�empereur du tout.
Jusqu�� quel point cette culbute par-dessus la balustrade avait-elle �t� involontaire�? Miles serra les dents.
��Je n�ai pas r�pondu � ta question concernant les ordres en tant qu�enseigne. J�y ai r�pondu en tant que seigneur Vorkosigan. Et en tant qu�ami. Ecoute. Tu n�as pas besoin des secours que je peux t�apporter. De ceux d�Illyan, peut-�tre, pas des miens. Mais cela me remonte le moral.
��C�est toujours agr�able de se sentir utile, acquies�a Gr�gor. (Le visage des deux hommes refl�ta le m�me sourire acide. Celui de Gr�gor perdit son mordant.) Et c�est plaisant d�avoir de la compagnie.
Miles hocha la t�te.
���a, tu l�as dit�!

Miles passa la plus grande partie des deux jours suivants aplati sous le plancher ou accroupi dans les placards, mais la cabine ne fut fouill�e qu�une fois, et ce tout au d�but. � deux reprises, des prisonniers vinrent bavarder un moment avec Gr�gor et, sur la suggestion de Miles, Gr�gor rendit la visite. Gr�gor se comportait vraiment bien. Il partageait ses rations avec Miles sans se plaindre et n�en acceptait que la stricte moiti�, en d�pit des incitations de Miles.
Gr�gor fut emmen� avec les membres de l��quipe de travail. Peu apr�s l�accostage du vaisseau � la Station d�Aslund, Miles, nerveux, attendit que le remue-m�nage s�apaise, que l��quipage cesse d��tre sur le qui-vive, mais d�canilla avant que le vaisseau ne quitte le port avec lui encore � bord.
Il passa prudemment la t�te au-dehors. La coursive �tait sombre et d�serte. L��coutille de d�barquement n��tait pas gard�e, de ce c�t�. Miles portait encore la blouse et le pantalon bleus sur ses autres v�tements ; il supposait que les ouvriers �taient trait�s en personnes de confiance avec droit de circuler dans la station, et qu�ainsi il pourrait, au moins de loin, se fondre dans le paysage.
Il sortit d�un pas ferme et manqua paniquer quand il d�couvrit un homme v�tu d�un uniforme noir et or musardant pr�s de l��coutille. Son neutraliseur reposait sagement dans son �tui ; ses mains entouraient une tasse fumante en plastique. Ses yeux rouges pliss�s regard�rent Miles sans curiosit�. Miles lui accorda un bref sourire, sans ralentir l�allure. Le garde lui rendit une grimace rev�che. De toute �vidence, son r�le �tait d�emp�cher les inconnus d�entrer dans le vaisseau, et non de le quitter.
La cale de chargement se r�v�la contenir une demi-douzaine de membres du personnel de maintenance en bleus de travail qui s�activaient en silence � une extr�mit�. Miles respira � fond et traversa le quai d�un air naturel, sans regarder autour de lui, comme s�il savait parfaitement o� il se rendait. Personne ne le h�la.
Rassur�, il continua � avancer au pif d�un pas d�cid�. Une large rampe conduisait � une vaste salle qui r�sonnait du vacarme produit par des ouvriers en tenues de toutes sortes�� un quai de r�paration et de ravitaillement en combustible pour navettes de combat, � en juger par le mat�riel � demi rassembl�. Exactement le genre de chose qui int�resserait Ungari. Miles ne supposait pas qu�il aurait assez de chance pour� Non. Aucun signe d�Ungari camoufl� parmi ces ouvriers. Il d�nombra des hommes et des femmes habill�s de l�uniforme bleu marine d�Aslund, des ing�nieurs sans doute, absorb�s par leurs t�ches, pas du tout du style gardes soup�onneux. Miles continua n�anmoins � avancer au pas de course, passant par un autre couloir.
Il trouva un hublot au plexi transparent de forme convexe pour permettre aux passants d�avoir un grand angle de vision. Posant un pied sur le rebord, il se pencha d�un air d�tach� et ravala quelques jurons choisis. La station commerciale de transit �tincelait � quelques kilom�tres de l�. Un vaisseau, �clair minuscule, �tait en train d�y aborder. La station militaire, apparemment, �tait destin�e � �tre une installation s�par�e, � moins qu�elle ne f�t pas encore reli�e. Pas �tonnant que les blouses bleues pussent se d�placer � loisir. Miles, quelque peu d�pit�, regarda par-dessus le vide. Bah�! il chercherait Ungari d�abord ici, l�-bas ensuite. Il se d�tourna.
��H�, vous l�-bas�! Le petit tech�!
Miles se figea sur place, luttant contre le r�flexe de prendre ses jambes � son cou�� la derni�re fois, la tactique ne lui avait pas r�ussi��, et pivota sur lui-m�me, s�effor�ant d�arborer une expression d�interrogation courtoise. L�homme �tait massif mais sans armes, v�tu d�une salopette havane de contrema�tre. Il avait l�air tourment�.
��Oui, monsieur�? dit Miles.
��Vous �tes juste ce qu�il me faut. (Il abattit la main sur l��paule de Miles.) Venez avec moi.
Miles le suivit malgr� lui, essayant de garder son calme, de montrer m�me un peu d�agacement lass�.
��Quelle est votre sp�cialit�?
��Les �gouts, r�pondit Miles d�une voix monocorde.
��Parfait�!
Constern�, Miles se laissa tra�ner jusqu�� un endroit o� se croisaient deux couloirs inachev�s. Une vo�te b�ait � l��tat brut, vierge de tout rev�tement, bien que celui-ci f�t l�, pr�t � �tre install�.
Le contrema�tre d�signa un goulot entre les parois.
��Vous voyez ce tuyau�?
Un tuyau d��gout, d�apr�s le gris du code des couleurs, o� la circulation s�effectuait au moyen d�un syst�me de pompage par air et par pesanteur. Il disparaissait dans l�obscurit�.
��Oui.
��Il y a une fuite quelque part derri�re la paroi. Faufilez-vous l�-dedans et trouvez-la pour que nous n�ayons pas � arracher tout ce bazar que nous venons de poser.
��Z�avez une lampe�?
Le contrema�tre fouilla dans une des poches de sa salopette et extirpa une torche �lectrique.
��Bien, dit Miles avec un soupir. Est-il branch�?
��Sur le point de l��tre. Ce satan� truc a loup� le dernier essai de pression.
De l�air seulement s�en �coulerait. Miles se sentit l�g�rement r�confort�. Peut-�tre que la chance tournait.
Il se glissa dans l�interstice et avan�a centim�tre par centim�tre le long de la surface ronde et lisse, pr�tant l�oreille et t�tant. Sept m�tres plus loin, il d�couvrit la fuite, un courant d�air frais jaillissant d�une f�lure, nettement discernable. Il secoua la t�te, voulut se retourner dans cet espace restreint, et son pied creva le lambris.
Stup�fait, il passa la t�te par le trou et jeta un coup d��il � droite et � gauche dans le couloir. Il tortilla un fragment de panneau au bord du trou jusqu�� ce qu�il l�e�t d�tach� et le consid�ra, le tournant et le retournant entre ses doigts.
Deux ouvriers qui montaient des appareils d��clairage, leur lampe � souder crachant des �tincelles, s�arr�t�rent pour regarder. L�un, en salopette havane, s�exclama d�un ton indign�:
��Non mais, qu�est-ce que vous fabriquez�?
��Inspection de contr�le de qualit�, riposta Miles sans se troubler. Pour un probl�me, vous avez un sacr� probl�me�!
Miles envisagea d�agrandir le trou � coups de pied, puis de repartir par le couloir vers son point de d�part, mais il choisit de revenir en se faufilant � une vitesse d�escargot. Le contrema�tre attendait avec anxi�t�.
��Votre fuite est dans la section six, annon�a Miles en tendant � l�autre son bout de lambris. Si les panneaux de ce couloir sont en Fibres de bois agglom�r� inflammable et non en laine de verre dans une installation militaire pr�vue pour r�sister au feu de l�ennemi, c�est que vous avez eu un bien mauvais architecte. Dans le cas contraire, je vous sugg�re d�aller rendre une petite visite � votre fournisseur avec deux de vos malabars experts en matraques �lectriques.
Le contrema�tre poussa un juron. Les l�vres serr�es, il saisit le rebord le plus proche des lambris garnissant la paroi et tira avec force. Un segment gros comme le poing lui resta dans les mains.
��Nom de nom�! Combien de ces trucs ont d�j� �t� install�s�?
��Une bonne quantit�, r�pondit Miles all�grement.
Il s�esquiva avant que le contrema�tre, qui arrachait des lambeaux de lambris en marmottant, ne songe � lui confier une autre corv�e. En sueur, le visage en feu, il ne ralentit qu�au deuxi�me d�tour du couloir.
Il croisa deux hommes arm�s, v�tus d�uniformes gris et blanc. L�un se retourna sur lui. Miles continua � marcher, se mordant la l�vre inf�rieure, et ne regarda pas en arri�re.
Des Dendarii�? Ou des Oserans�? Ici, � bord de cette station� Combien�? O��? Ces deux-l� �taient les premiers qu�il voyait. Ne devraient-ils pas �tre en patrouille quelque part�? Il aurait aim� rentrer dans les murs.
Mais, si la plupart des mercenaires constituaient un danger pour lui, il y en avait un�� un authentique Dendarii, pas un Oseran qui l�aiderait peut-�tre. S�il r�ussissait � prendre contact. S�il osait prendre contact. Elena� Son imagination s�emballa.
Miles avait quitt� Elena quatre ans auparavant. Elle �tait alors l��pouse de Baz Jesek, �l�ve militaire aupr�s de Tung. C�est tout ce qu�il avait �t� capable de lui procurer comme protection � l��poque. Mais depuis le coup d�Etat d�Oser, il n�avait re�u aucun message de Baz� Oser les interceptait-il�? Maintenant, Baz avait �t� r�trograd�, Tung �tait apparemment tomb� en disgr�ce quelle position occupait � pr�sent Elena dans la flotte mercenaire�?
Quelle situation dans son c�ur�? Un doute profond le fit h�siter. Il l�avait aim�e passionn�ment � un moment donn�. En ce temps-l�, elle l�avait connu mieux qu�aucun �tre humain. Pourtant, l�emprise qu�elle avait eue tout au long des jours sur son esprit s��tait peu � peu desserr�e, de la m�me fa�on que le chagrin que Miles avait �prouv� � la mort du p�re d�Elena, le sergent Bothari, s��tait graduellement affaibli dans la fi�vre de sa nouvelle vie. � part une br�ve douleur de temps en temps, comme d�une ancienne fracture. Il voulait et ne voulait pas la revoir. Lui reparler. La toucher de nouveau�
Mais pour en revenir aux choses concr�tes, Elena reconna�trait Gr�gor ; ils avaient tous �t� camarades de jeu dans leur jeunesse. Une deuxi�me ligne de d�fense pour l�empereur�? Reprendre contact avec Elena risquait d��tre embarrassant sur le plan �motionnel�� oui, d�accord, torturant. Mais cela valait mieux que cette errance dangereuse et inefficace. Maintenant qu�il avait explor� les lieux, il devait se d�brouiller pour utiliser ses ressources. Quelle cote avait encore l�amiral Naismith�? Question int�ressante.
Il lui fallait d�nicher un endroit d�o� observer sans �tre remarqu�. Il existait des tas de moyens d��tre invisible tout en restant en pleine vue, comme le d�montrait sa cotte bleue. Mais sa taille inhabituelle�� bon, sa petitesse�� le faisait h�siter � ne se fier qu�� des v�tements. Il lui fallait des outils, comme cette bo�te qu�un homme en salopette havane venait de poser dans le couloir avant de se pr�cipiter vers les toilettes. Miles s�empara de la bo�te en question et s��clipsa en un clin d��il.
Deux niveaux plus loin, il arriva � un couloir conduisant � une caf�t�ria. Tout le monde doit manger ; par cons�quent, tout le monde devait passer l� � un moment ou � un autre. Les odeurs de nourriture excit�rent son estomac qui protestait par ses gargouillements contre les demi-rations des trois derniers jours. Miles n�en tint pas compte. Il enleva un panneau du mur, chaussa une paire de lunettes de soudeur tir�e de la bo�te � outils, grimpa � l�int�rieur du mur pour masquer � demi sa taille et commen�a � feindre de travailler sur un bo�tier de contr�le et des tuyaux, des scanners de diagnostic dispos�s de fa�on d�corative � port�e de la main. La vue qu�il avait sur le couloir �tait excellente.
D�apr�s le fumet qui lui venait aux narines, il jugea qu�on servait du b�uf �lev� hors sol de toute premi�re et inhabituelle qualit�, mais les l�gumes �taient infects. S�emp�chant de saliver dans le rayon de la minuscule soudeuse laser qu�il manipulait, il examina les gens qui passaient. Tr�s peu �taient en civil, la tenue de Rotha aurait davantage attir� l�attention que sa cotte bleue. Des quantit�s de salopettes bleues ou vertes ; une flop�e de bleus militaires d�Aslunders, pour la plupart des sous-officiers. Les mercenaires Dendarii�� Oserans�� mangeaient-ils ailleurs�? Miles �tait sur le point de quitter son poste d�observation�� il avait r�par� � outrance les bo�tiers de contr�le��, quand survint un duo gris et blanc. Ce n��taient pas des visages qu�il connaissait. Il les laissa passer sans les appeler.
Il calcula ses chances � contrec�ur. Des quelque deux mille mercenaires actuellement pr�sents aux alentours du pas de sortie d�Aslund, il en connaissait peut-�tre de vue plusieurs centaines, moins de nom. Seule une partie des vaisseaux mercenaires �tait ancr�e au port dans cette station militaire � demi construite. Et dans cette portion de portion, � combien de gens pouvait-il se fier aveugl�ment�? Cinq�? Il laissa filer un autre quatuor gris et blanc, bien qu�il f�t s�r que cette blonde entre deux �ges f�t une tech du g�nie sur le Triomphe, nagu�re fid�le � Tung. Nagu�re. Il crevait de plus en plus la dalle.
Mais un visage tann� parmi un nouveau groupe gris et blanc lui fit oublier son estomac. Le sergent Chodak. La chance lui souriait de nouveau� peut-�tre. Il �tait pr�t � prendre le risque, mais pouvait-il mettre Gr�gor en p�ril�? Trop tard pour les cogitations inutiles ; Chodak avait lui aussi rep�r� Miles. Les pupilles du sergent se dilat�rent de surprise, puis ses traits reprirent une expression neutre.
��Ho, sergent�! s�exclama Miles d�une voix chantante en tapotant un bo�tier de contr�le. Voudriez-vous jeter un coup d��il l�-dessus, s�il vous pla�t�?
Chodak fit signe � ses compagnons de poursuivre leur chemin.
Leurs deux t�tes rapproch�es, dos tourn� au couloir, Chodak dit entre ses dents�:
��Vous �tes fou�? Qu�est-ce que vous fabriquez l�?
Qu�il ne lui ait pas donn� son grade t�moignait de son agitation.
��C�est une longue histoire. Pour le moment, j�ai besoin de votre aide.
��Mais comment �tes-vous parvenu ici�? L�amiral Oser a lanc� des gardes � votre recherche dans toute la station de transfert. Vous ne pourriez pas y introduire une puce de mer.
Miles eut un sourire entendu.
��J�ai mes m�thodes.
Et dire qu�il avait projet� de gagner cette fameuse station� Franchement, il y avait un bon Dieu pour les cons et les imb�ciles�!
��Je dois entrer en contact avec le commandant Elena Bothari-Jesek. De toute urgence. Ou, sinon elle, le commandant du g�nie Jesek. Est-elle ici�?
��En principe, le Triomphe est � quai. Le commandant Jesek est parti avec la navette de r�paration.
��Eh bien, � d�faut d�Elena, Tung. Ou Arde Mayhew. Ou le lieutenant Eli Quinn. Mais je pr�f�re Elena. Pr�venez-la que notre vieil ami Greg m�accompagne. Dites-lui de me rejoindre d�ici une heure dans le quartier des ouvriers sous contrat, dans la cabine de Greg Bleakman. D�ac�?
��D�ac�!
Chodak s�en fut d�un pas rapide, l�air soucieux. Miles retapa son pauvre mur d�moli, remit le lambris en place, ramassa sa bo�te � outils et s��loigna d�un pas nonchalant en s�effor�ant de chasser l�impression qu�il avait un gyrophare rouge au sommet du cr�ne. Il avait gard� ses lunettes de soudeur, il marchait le nez baiss� et choisissait les couloirs les moins peupl�s. Son estomac protestait. Elena te donnera � manger, lui dit-il d�un ton ferme. Tout � l�heure. Un nombre croissant de cottes bleues et vertes indiqua � Miles qu�il approchait du cantonnement des ouvriers sous contrat.
Il y avait un r�pertoire. Miles h�sita, puis tapa ��Bleakman, G.�� Module B., cabine 8. Il d�couvrit le module, jeta un coup d��il � son chrono�� Gr�gor devait avoir fini son temps de travail�� et frappa. La porte s�ouvrit dans un soupir et Miles se glissa � l�int�rieur. Gr�gor se redressa sur sa couchette, l�air endormi. C��tait une cabine pour une personne, intime mais peu spacieuse. La solitude �tait un luxe psychologique sup�rieur � l�espace. Il fallait donner un minimum de satisfaction m�me aux esclaves-techs, ils avaient trop d�occasions de se livrer � des sabotages pour qu�on coure le risque de les pousser � bout.
��Nous sommes sauv�s, annon�a Miles. Je viens de prendre contact avec Elena.
Il se laissa choir lourdement � l�extr�mit� de la couchette, les jambes coup�es par le brusque rel�chement de tension dans cet �lot de s�curit�.
��Elena est ici�? (Gr�gor fourragea d�une main dans ses cheveux.) Je croyais que tu voulais ton capitaine Ungari�?
��Elena est le premier pas vers Ungari. Ou, � d�faut d�Ungari, vers une sortie discr�te. Si Ungari n�avait pas tellement insist� pour que la main gauche ignore ce que fait la main droite, ce serait beaucoup plus facile. Mais c�est O. K.�! (Il examina Gr�gor avec inqui�tude.) Tu te sens bien�?
��Consacrer quelques heures � poser des luminaires ne me ruinera pas la sant�, je t�assure, r�pliqua ironiquement Gr�gor.
Gr�gor avait l�air en excellente sant�, en v�rit�. Il se montrait presque joyeux de son exp�rience de travailleur forc�, dans la mesure o� son temp�rament morose savait �tre gai. Peut-�tre qu�on devrait l�envoyer quinze jours par an dans les mines de sel pour le maintenir de bonne humeur et content de son emploi habituel. Miles se d�tendit un peu.
��C�est difficile d�imaginer Elena Bothari en mercenaire, reprit Gr�gor d�un ton pensif.
��Ne la sous-estime pas.
Miles dissimula de son mieux un acc�s de doute poignant. Pr�s de quatre ann�es. Il se rendait compte � quel point il avait chang� en quatre ans. Qu�en �tait-il d�Elena�? Elle n�avait gu�re d� vivre des ann�es moins mouvement�es que les siennes. Les temps changent. Les gens changent avec eux� Non. Autant douter de lui-m�me que d�Elena.

La demi-heure d�attente fut p�nible, assez longue pour apaiser la tension de Miles et l�envahir de lassitude, mais trop courte pour qu�il se sente repos�. Il se rendait compte qu�il lui fallait rester vigilant et l�esprit alerte, alors que sa vigilance et sa clart� d�esprit lui �chappaient comme du sable glisse entre les doigts. Il examina une nouvelle fois son chrono. Une heure, c��tait trop vague. Il aurait d� pr�ciser les minutes. Mais qui sait quelles difficult�s ou quels retards Elena devait surmonter de son c�t�?
Miles battit des paupi�res, conscient, au d�cousu de ses r�flexions, qu�il s�endormait debout. La porte s�ouvrit en chuintant sans que Gr�gor en e�t actionn� le m�canisme.
��Le voil�, les gars�!
Une demi-escouade de mercenaires en gris et blanc bloquait l�ouverture et le couloir derri�re. Au vu de leurs neutraliseurs et de leurs massues �lectriques, Miles comprit que cette �quipe de gros bras n�avait rien � voir avec Elena. Sa pouss�e d�adr�naline ne dissipa gu�re la fatigue qui lui brouillait le cerveau. Et pour quoi est-ce que je me prends, maintenant�? Une cible mobile�? Il se laissa aller contre la paroi, sans m�me se soucier de r�agir, alors que Gr�gor ex�cutait une vaillante man�uvre dans cet espace restreint, envoyant valdinguer d�un coup de pied le neutraliseur d�un mercenaire. En repr�sailles, deux hommes le plaqu�rent violemment contre le mur. Miles se crispa.
Puis lui-m�me fut arrach� de la couchette pour �tre emmaillot� dans un filet �lectrique qui le br�la atrocement. Le courant �tait assez fort pour immobiliser un cheval qui rue et se cambre. Qu�est-ce que vous croyez que je suis, les gars�?
Surexcit�, le chef de patrouille brailla dans son communicateur de poignet�:
��Je l�ai, commandant�!
Miles haussa un sourcil avec ironie. L�homme rougit et se redressa, bien pr�s de saluer.
��Emmenez-les, ordonna le chef.
Miles franchit le seuil de la cabine aux bras de deux costauds, ses pieds pendouillant � quelques centim�tres au-dessus du sol. Gr�gor fut entra�n�, g�missant, � sa suite. Comme ils croisaient un autre couloir, Miles aper�ut du coin de l��il, flottant dans la p�nombre, le visage aux traits tir�s de Chodak.
Et il maudit son manque de discernement.
On les emmena de l�autre c�t� d�une vaste baie d�appontement, avant de leur faire franchir une petite �coutille r�serv�e au personnel. Miles comprit tout de suite o� il �tait. Le Triomphe, le dreadnought de poche qui avait servi de temps � autre de navire amiral de la flotte, reprenait maintenant du service comme tel. Tung, au statut inconnu, avait �t� le propri�taire et le capitaine du Triomphe avant Tau Verde. Oser, � l��poque, pr�f�rait son propre P�lerin dans le r�le de navire amiral�� mise au point politique voulue�? Les coursives du vaisseau avaient un �trange air familier qui s�imposait douloureusement. L�odeur des hommes, du m�tal et des machines. Cette arcade d�cintr�e, vestige de l��peronnage fou qui avait abouti � la capture de Miles lors de son premier combat, pas encore remise en �tat� Je croyais avoir oubli� davantage, pensa-t-il.
Deux hommes de la patrouille les pr�c�daient pour vider la coursive de tout t�moin. La conversation allait donc avoir un caract�re strictement priv�. Cela convenait � Miles. Il aurait pr�f�r� �viter Oser, mais, s�ils devaient se revoir, il n�avait qu�� s�arranger pour tourner la rencontre � son avantage. Il mit en ordre sa persona comme s�il ajustait ses manchettes Miles Naismith, mercenaire spatial et entrepreneur secret, venu dans le Moyeu de Hegen pour� pour quoi�? Et son copain Greg, morose encore que fid�le�� il devait inventer une explication on ne peut plus anodine pour expliquer sa pr�sence.
Ils long�rent bruyamment la salle de tactique, le centre nerveux de combat du Triomphe, et aboutirent � la plus petite des deux salles de briefing qui se trouvaient en face. L��cran holo, au centre de la miroitante table de conf�rences, �tait sombre et silencieux. L�amiral Oser, �galement sombre et silencieux, �tait assis au bout de la table, flanqu� d�un homme aux cheveux blond paille que Miles supposa �tre un fid�le lieutenant ; pas quelqu�un qu�il connaissait d�avant. Lui et Gregor furent installes de force dans deux fauteuils �loign�s de la table pour que leurs mains et leurs pieds soient bien en vue. Oser renvoya tout le monde dans la coursive sauf un garde.
En quatre ans, l�apparence d�Oser n�avait pas beaucoup chang�. Toujours aussi maigre, le visage en lame de couteau, les cheveux noirs peut-�tre un peu plus gris aux tempes. Miles gardait de lui le souvenir d�un homme plus grand, mais, en r�alit�, il �tait plus petit que Metzov. Oser, d�une certaine fa�on, lui rappelait le g�n�ral. Etait-ce � cause de l��ge�? De la carrure�? De son air hostile, des �tincelles rouges meurtri�res dans son �il�?
��Miles, murmura Gr�gor du coin des l�vres, qu�est-ce que tu as fait pour h�risser le poil de ce type�?
��Rien�! protesta Miles sotto voce. Pas que je sache, en tout cas.
Gr�gor parut rien moins que rassur�.
Oser posa ses paumes � plat sur la table et se pencha en avant, d�visageant Miles avec une fixit� de b�te de proie. Si Oser avait une queue, se dit Miles, le bout en fouetterait l�air en cadence.
��Qu�est-ce que vous faites ici�? attaqua Oser sans pr�ambule.
C�est vous qui nous avez amen�s, vous ne le savez pas�? Mais ce n��tait pas le moment de jouer les esprits forts. Miles avait pleinement conscience de ne pas se pr�senter sous son meilleur jour, loin de l�. Mais cela laisserait indiff�rent l�amiral Naismith, il �tait trop absorb� par les buts qu�il avait en t�te ; Naismith continuerait � agir m�me peint en bleu s�il le fallait. Il r�pliqua d�un ton d�une �gale brusquerie�:
��J�ai �t� engag� pour �tablir une �valuation militaire du Moyeu de Hegen � l�intention d�un non-bellig�rant int�ress� par la question parce qu�il transite par ici. (La v�rit� en �vidence comme sur un plateau, et � laquelle nul ne croirait.) Comme ces gens-l� ne tiennent pas � organiser des exp�ditions de secours, ils voulaient �tre pr�venus suffisamment de temps � l�avance pour �vacuer du Moyeu leurs ressortissants avant le d�but des hostilit�s. Je fais aussi un peu de vente d�armes en �-c�t�. Une couverture qui se rentabilise elle-m�me.
Les paupi�res d�Oser se pliss�rent.
��Pas Barrayar�
��Barrayar a ses propres d�tectives.
��Cetaganda �galement� Aslund redoute les ambitions de Cetaganda.
��Ce qui est sage de sa part.
��Barrayar est �quidistant.
��De mon point de vue professionnel� (Se raidissant contre le filet, Miles adressa une petite inclinaison du buste � Oser qui faillit rendre le salut mais se ravisa au dernier moment.)� Barrayar n�est pas une menace pour Aslund dans cette g�n�ration. S�il veut la ma�trise du Moyeu de Hegen, Barrayar doit avoir celle de Pol. Avec la transformation de son second continent en terres cultivables, plus l�ouverture de la plan�te Sergyar, Barrayar a plut�t trop de fronti�res � l�heure actuelle. Sans compter qu�il faut contenir Komarr, qui se montre r�calcitrant. Une exp�dition militaire dirig�e vers Pol serait pour Barrayar une surextension grave en ressources humaines. Il est moins co�teux d��tre amis ou, du moins, neutres.
��Aslund aussi craint Pol.
��Peu probable qu�ils se battent, sauf si on les agresse. Rester en paix avec Pol est simple comme bonjour. Il suffit de ne rien faire.
��Et Vervain�?
��Je n�ai pas encore �valu� Vervain. C�est la prochaine �tape sur ma liste.
��Ah oui�? (Oser se renversa contre le dossier de son fauteuil en croisant les bras. Ce n��tait pas un geste de d�tente.) Je pourrais vous faire ex�cuter comme espion.
��Mais je ne suis pas un espion ennemi, r�pliqua Miles en simulant l�aisance. Un neutre ami ou�� qui sait�?�� un alli� potentiel.
��Et quel est votre int�r�t en ce qui concerne ma flotte�?
��Mon int�r�t en ce qui concerne les Denda� les mercenaires est purement acad�mique, je vous l�assure. Vous appartenez simplement au paysage. Dites-moi, en quoi consiste votre contrat avec Aslund�?
Miles, la t�te pench�e de c�t�, parlait boutique.
Oser faillit r�pondre, puis il pin�a les l�vres avec agacement. Si Miles avait �t� une bombe en train de tictaquer, il n�aurait pas retenu avec plus de concentration l�attention du mercenaire.
��Oh, allons, reprit Miles en riant dans le silence qui se prolongeait, qu�est-ce que je pourrais faire tout seul, avec un malheureux second�?
��Je me rappelle la derni�re fois. Vous �tes entr� dans l�espace territorial de Tau Verde avec un �tat-major de quatre personnes. Quatre mois plus tard, vous imposiez votre loi. Alors, quelles sont vos intentions, aujourd�hui�?
��Vous surestimez mon impact. J�ai simplement aid� les gens � aller dans la direction qu�ils souhaitaient prendre. Un acc�l�rateur, pour ainsi dire.
��Pas pour moi. J�ai pass� trois ans � r�cup�rer le terrain que j�avais perdu. Dans ma propre flotte�!
��C�est difficile de plaire � tout le monde�
Miles intercepta l�expression d�horreur muette de Gr�gor et se for�a � baisser le ton. Tout bien r�fl�chi, Gr�gor n�avait jamais rencontr� l�amiral Naismith.
��� Vous n�avez m�me pas subi de dommages graves.
Les m�choires d�Oser se resserr�rent encore d�un cran.
��Et c�est qui, celui-l�?
Il d�signa Gr�gor d�un pouce.
��Greg�? Mon ordonnance, r�pliqua Miles pr�cipitamment avant que Gr�gor n�e�t fini d�ouvrir la bouche.
��Il n�a pas l�air d�une ordonnance. Il ressemble � un officier.
Gr�gor parut insensiblement ragaillardi par ce compliment objectif.
��On ne peut juger sur l�apparence. Le commodore Tung a tout du lutteur de foire.
Le regard d�Oser se gla�a soudain.
��Tiens�! Et vous avez �t� en correspondance pendant longtemps avec le capitaine Tung�?
La brusque embard�e de son estomac apprit � Miles que mentionner Tung avait �t� une erreur grave. Il s�effor�a de dissimuler son malaise sous un air de froide ironie.
��Si j�avais �t� en correspondance avec Tung, je n�aurais pas eu le mal de faire cette �valuation personnelle de la Station d�Aslund.
Oser, les coudes sur la table, les mains jointes, examina Miles en silence pendant une bonne minute. � la fin, il pointa la main sur le garde, qui se redressa, attentif.
��Jetez-les dans l�espace�! ordonna-t-il.
��Quoi�! s�exclama Miles d�une voix aigu�.
��Vous� (le doigt point� se tourna vers le lieutenant silencieux d�Oser)� accompagnez-les. Veillez � ce que mes ordres soient ex�cut�s. Utilisez le sas d�acc�s de b�bord, c�est le plus proche. Si celui-ci� (il d�signa Miles) se met � jacasser, coupez-lui la langue. C�est son organe le plus dangereux.
Le garde lib�ra Miles du filet �lectrique qui lui enserrait les jambes et le remit debout.
��Vous n�allez m�me pas m�interroger chimiquement�? demanda Miles, �tourdi par la tournure des �v�nements.
��Pour contaminer mes enqu�teurs�? Vous laisser parler est bien la derni�re chose que je souhaite. Je ne connais rien de plus fatal pour que la pourriture de la d�loyaut� se propage dans mon service de renseignements. Quel que soit le discours que vous avez projet�, vous �ter l�air le neutralisera. Vous avez failli me convaincre, moi.
Oser r�prima un frisson.
Deux membres de la demi-patrouille qui attendaient se joignirent au groupe quand ils furent sortis de la pi�ce et, saisissant Miles et Gr�gor par les bras et les jambes, derri�re en l�air, s�engouffr�rent au pas de course dans la coursive.
��Mais��!
La porte de la salle de conf�rences se referma avec un sifflement.
��La situation n�est pas brillante, Miles, observa Gr�gor, son visage p�le arborant une �trange expression faite de d�tachement, d�exasp�ration et de consternation. As-tu d�autres id�es mirobolantes�?
��C�est toi qui as exp�riment� le vol sans ailes. Est-ce pire que, disons, la chute style fil � plomb�?
��De ma propre volont�, r�pliqua Gr�gor qui se mit � tra�ner les pieds et � se d�battre quand le sas apparut. Pas sur le caprice d�une bande de� (il fallut trois gardes pour le ma�triser)� paysans�!
Miles commen�ait s�rieusement � s�affoler. Au diable cette satan�e couverture�! Il lan�a � pleine gorge�:
��Ho, les gars�! Vous savez que vous �tes sur le point de balancer une fortune en ran�on�?
Deux gardes continu�rent � se bagarrer avec Gr�gor, mais le troisi�me s�arr�ta.
��Grosse comment, la fortune�?
��Enorme, promit Miles. De quoi vous acheter une flotte personnelle.
Le lieutenant, abandonnant Gr�gor, fon�a sur Miles en d�gainant un poignard � lame �lectrique, pr�t � interpr�ter les ordres re�us � la lettre. La lame s�abattit � quelques centim�tres du nez de Miles� celui-ci, au passage, mordit les doigts �pais et se tortilla pour �chapper � l��treinte du garde qui le tenait. Le filet �lectrique qui plaquait les bras de Miles contre son torse siffla et cr�pita, impossible � rompre. Miles se projeta contre l�aine du garde, qui poussa un glapissement de douleur sous la br�lure du filet. Il l�cha prise et Miles tomba, roulant et heurtant violemment les genoux du lieutenant.
Les deux adversaires de Gr�gor �taient fascin�s, autant par la sanglante promesse barbare du spectacle du poignard-vibreur d�gain� que par la fa�on qu�avait Miles de se d�battre dans un effort vou� finalement � l��chec. Ils ne remarqu�rent pas l�homme au visage de cuir tann� qui sortait d�un couloir transversal, braquait son neutraliseur et tirait. Ils se cambr�rent convulsivement quand les charges les frapp�rent et s�affal�rent en tas sur le sol. L�homme qui tentait de rattraper Miles, tandis que celui-ci faisait des sauts de carpe pour lui �chapper, se retourna juste � temps pour intercepter un rayon en pleine figure.
Miles fondit sur le lieutenant blond, le clouant momentan�ment sur le sol de la coursive. Il se contorsionna pour presser le filet �lectrique sur le visage de son adversaire, puis fut rejet� avec un juron. Le lieutenant, un genou repli� sous lui, pivotait en chancelant � la recherche de sa cible quand Gr�gor s�avan�a d�un bond et lui d�cocha un coup de pied � la m�choire. Une charge de neutraliseur atteignit le lieutenant � la nuque et il s�effondra.
��Jolie man�uvre, dit Miles d�une voix haletante au sergent Chodak dans le silence qui s��tait soudain �tabli. Je pense qu�ils n�y ont vu que du feu.
Je l�avais donc bien jug� la premi�re fois. Je n�ai pas perdu la main, finalement. Dieu vous b�nisse, sergent�!
��Vous deux, vous ne vous d�brouillez pas mal non plus, pour des hommes qui ont les mains li�es derri�re le dos.
Chodak hocha la t�te avec un amusement harass� et il s�avan�a pour d�tacher les filets.
��Quelle �quipe�! commenta Miles.
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Un rapide cliquetis de bottes en provenance des profondeurs de la coursive attira l�attention de Miles. Il exhala son souffle et s�immobilisa. Elena.
Elle portait l�uniforme r�glementaire d�un officier mercenaire, veste gris et blanc � poches, pantalon assorti, bottes s�arr�tant � la cheville, luisant au bout de ses longues jambes. Grande, mince, le teint toujours clair et pur, les yeux couleur d�ambre brun, un nez � la courbure aristocratique et une m�choire sculpturale. Elle s�est coup� les cheveux, se dit Miles, muet de stupeur. Disparue, la cascade noire et lustr�e qui lui tombait jusqu�� la taille. Remplac�e par une coupe s�v�re, pratique, tr�s �l�gante. Martiale.
Elle s�avan�a � grands pas, ses yeux allant de Miles � Gr�gor et aux quatre Oserans.
��Bon travail, Chodak. (Elle mit un genou � terre pr�s du corps le plus proche et lui t�ta le cou � la recherche du pouls.) Ils sont morts�?
��Non, juste assomm�s, expliqua Miles.
Elle regarda avec quelque regret la porte ouverte du sas.
��Je ne pense pas que nous puissions les jeter dans le vide.
��C�est ce qu�ils allaient faire de nous, mais non. N�anmoins, nous devrions probablement les mettre hors de vue pendant que nous filons, r�pliqua Miles.
��D�accord.
Elle se releva et adressa un signe de t�te � Chodak, qui commen�a � aider Gr�gor � tra�ner les corps inertes dans le sas. Elle fron�a les sourcils quand le lieutenant blond passa pr�s d�elle les pieds devant.
��Non pas que t�ter du vide n�am�liorerait pas certaines personnalit�s.
��Peux-tu nous offrir un refuge�?
��C�est pour cela que nous sommes venus. (Elle se tourna vers les trois soldats qui l�avaient suivie prudemment jusque-l�. Un quatri�me s��tait port� en sentinelle au plus proche croisement.) On dirait que nous avons eu de la chance, leur dit-elle. Partez en �claireurs et d�gagez la voie le long de notre itin�raire de fuite� avec doigt�. Puis disparaissez. Vous n��tiez pas l� et vous n�avez rien vu.
Ils salu�rent et se retir�rent. Comme ils s��loignaient, Miles entendit murmurer�: ��C��tait bien lui�?�� Oui���
Miles, Gr�gor et Elena s�entass�rent dans le sas et ferm�rent temporairement la porte int�rieure. Chodak montait la garde au-dehors. Elena aida Gr�gor � �ter les bottes de l�Oseran dont la taille �tait la plus voisine de la sienne, tandis que Miles se d�pouillait de sa tenue bleue de prisonnier, apparaissant dans les habits frip�s de Victor Rotha, qui avaient grandement souffert d�avoir �t� port�s quatre jours de suite. Il aurait aim� remplacer ses sandales vuln�rables, mais il n�y avait aucune paire de bottes � sa pointure dans les parages.
Gr�gor et Elena se lan�aient des coups d��il circonspects, tandis que Gr�gor enfilait rapidement un uniforme gris et blanc et plongeait les pieds dans des bottes.
��C�est bien toi�! (Elena secoua la t�te avec consternation.) Qu�est-ce que tu fabriques ici�?
��Venu par erreur, r�pliqua Gr�gor.
��Je m�en doute. Erreur de qui�?
��De moi, je le crains, d�clara Miles.
Il fut quelque peu contrari� de voir que Gr�gor ne le contredisait pas.
Un curieux sourire, le premier, retroussa les l�vres d�Elena. Miles d�cida de ne pas lui demander d�expliquer ce sourire. Cet �change pr�cipit� de propos pratiques ne ressemblait en rien � la douzaine de conversations qu�il avait imagin�es et ressass�es dans son esprit en vue de ces �mouvantes retrouvailles.
��Les recherches commenceront dans quelques minutes, quand ces types ne retourneront pas rendre compte de leur mission, reprit Miles, inquiet.
Il ramassa deux neutraliseurs, le filet et le couteau qu�il passa dans sa ceinture. R�flexion faite, il d�pouilla prestement les quatre Oserans de leurs badges de circulation, pi�ces d�identit� et argent liquide, bourrant ses poches et celles de Gr�gor, et commanda � celui-ci de jeter sa carte d�identit� de prisonnier. Ravi, il d�couvrit �galement une tablette de ration � moiti� entam�e dans laquelle il mordit sans plus attendre. Elena sortit la premi�re du sas. Miles, en bon ami, offrit une bouch�e � Gr�gor, qui secoua la t�te en signe de refus. Gr�gor avait sans doute mang� � la caf�t�ria.
Chodak mit h�tivement � l�ordonnance l�uniforme de Gr�gor, et tous partirent � grands pas, Miles au centre, � demi dissimul�, � demi sous bonne garde. Il �tait au bord de la parano, craignant d�attirer l�attention, quand ils prirent un tube de descente, en �merg�rent plusieurs ponts plus bas et se trouv�rent devant un vaste sas de chargement reli� � une navette. Un des �claireurs d�Elena, appuy� nonchalamment � la paroi, hocha la t�te. Sur une esquisse de salut � Elena, Chodak s�en alla pr�cipitamment de son c�t� avec son �quipe. Miles, Gr�gor et Elena travers�rent le panneau flexible de l��coutille et entr�rent dans la soute vide d�une des navettes du Triomphe, passant subitement du champ de gravitation artificiel du navire ravitailleur au vertige de l�apesanteur. Ils avanc�rent en flottant jusqu�au compartiment de pilotage. Elena ferma herm�tiquement le panneau d��coutille derri�re eux et invita Gr�gor � prendre le si�ge vacant au poste de m�canicien/communicateur.
Les si�ges du pilote et du copilote �taient occup�s. Arde Mayhew sourit joyeusement � Miles par-dessus son �paule et esquissa de la main un salut/bonjour. Miles reconnut la t�te ronde ras�e de l�autre homme avant m�me qu�il se retourne.
��Bonjour, fils. (Le sourire de Ky Tung �tait beaucoup plus ironique que joyeux.) Bienvenue au revenant. Tu as dr�lement pris ton temps.
Tung, les bras crois�s, ne salua pas.
��Bonjour, Ky, r�pondit Miles, adressant un signe de t�te � l�Eurasien.
Tung n�avait pas chang�, en tout cas. Il paraissait toujours avoir n�importe quel �ge entre quarante et soixante ans. Toujours b�ti comme un tank de l�ancien temps. Il paraissait toujours en voir plus qu�il n�en disait, ce qui �tait tr�s g�nant pour ceux qui n�avaient pas la conscience tranquille.
Mayhew, le pilote, parla dans son micro.
��Contr�le de la circulation, je viens de rep�rer ce que voulait dire cette lampe rouge sur mon tableau de bord. Lecture de pression erron�e. Tout est O. K. Par�s � d�coller.
��Pas trop t�t, C-2�! r�pliqua une voix d�sincarn�e. Allez-y.
Les mains prestes du pilote actionn�rent les syst�mes de blocage des �coutilles, ajust�rent les jets d�attitude. Sifflement, cliquetis et la navette se d�colla d�un bond de son navire gigogne pour entamer sa trajectoire. Mayhew coupa le micro et poussa un long soupir de soulagement.
��Nous voil� tranquilles pour quelques moments.
Elena se cala en travers de la trav�e derri�re Miles, s�accrochant par ses longues jambes. Miles passa un bras dans une poign�e pour s�amarrer et r�sister aux l�g�res acc�l�rations auxquelles proc�dait Mayhew de temps � autre.
��J�esp�re que tu as raison, dit Miles, mais qu�est-ce qui te le donne � penser�?
��Il veut dire que nous sommes tranquilles pour parler, expliqua Elena. Pas sains et saufs dans un quelconque sens cosmique. Ceci est un trajet de routine programm�, sauf pour nous passagers non inscrits. On ne s�est pas encore aper�u de votre disparition, sans quoi la tour de contr�le nous aurait emp�ch�s de partir. Oser fouillera d�abord le Triomphe et la station militaire. Nous pourrons peut-�tre te r�introduire dans le Triomphe une fois que les recherches se seront �tendues.
��C�est le plan B, expliqua Tung en pivotant sur son si�ge pour faire � moiti� face � Miles. Ou encore le plan C. Le plan A, bas� sur l�hypoth�se que ton sauvetage allait �tre beaucoup plus tumultueux, �tait de fuir droit vers l�Ariel, actuellement en position stationnaire, et de proclamer la r�volution. Je suis heureux d�avoir eu la chance de mener l�affaire � bien un peu moins� spontan�ment.
Miles s��trangla.
Mis�ricorde�! C�aurait �t� pire que la premi�re fois�!
Pr�cipit� dans un encha�nement d��v�nements dont il n�avait pas le contr�le, enr�l� comme gonfalonier d�une mutinerie de militaires mercenaires, pouss� au premier rang pour mener la danse avec le libre arbitre d�une t�te au bout d�une pique�
��Non. Pas de spontan�it�, merci. Tr�s peu pour moi.
��Alors, questionna Tung en joignant les bouts de ses doigts �pais, quel est ton projet�?
��Mon quoi�?
��Projet, r�p�ta Tung en pronon�ant le mot avec un soin sardonique. En d�autres termes, pourquoi es-tu ici�?
��Oser m�a pos� la m�me question, riposta Miles en soupirant. Accepterais-tu de croire que je suis ici par hasard�? Oser n�a pas voulu. Tu n�aurais pas une petite id�e de la raison pour laquelle il a refus� mon explication, hein�?
Tung pin�a les l�vres.
��Par hasard�? Peut-�tre� Tes ��hasards��, je l�ai d�j� remarqu�, ont une fa�on de fourrer tes ennemis dans le p�trin qui fait verdir de jalousie des strat�ges exp�riment�s et prudents. Comme c��tait beaucoup trop concordant pour de la simple chance, j�en ai conclu que ce devait �tre de la volont� inconsciente. Si seulement tu �tais rest� avec moi, fils, � nous deux nous aurions pu� Ou peut-�tre es-tu simplement un sacr� opportuniste. Auquel cas j�attire ton attention sur l�occasion qui s�offre � toi de reprendre les Mercenaires Dendarii.
��Tu n�as pas r�pondu � ma question.
��Tu n�as pas r�pondu � la mienne.
��Je ne veux pas des Mercenaires Dendarii.
��Moi, si.
��Oh�! (Miles se tut un instant.) Pourquoi ne pas prendre avec toi les hommes qui te sont fid�les et constituer ta propre arm�e, hein�? Cela s�est d�j� vu.
��Et qu�est-ce qu�on fera dans l�espace�? Nager�? (Tung agita les doigts comme des nageoires et gonfla les joues.) Oser a la haute main sur le mat�riel. Y compris mon vaisseau. Le Triomphe est tout ce que j�ai accumul� en trente ans de carri�re. Et perdu � cause de tes machinations. Quelqu�un m�en doit un autre. Si ce n�est pas Oser, alors�
Tung d�cocha un regard �loquent � Miles.
��J�ai essay� de te donner une flotte en �change, r�pliqua celui-ci, pouss� dans ses retranchements. Comment en as-tu perdu le commandement� vieux strat�ge�?
Tung pointa un doigt sur son sein gauche, pour indiquer que le coup avait port�.
��Les choses ont bien march� au d�but, pendant un an, un an et demi, apr�s notre d�part de Tau Verde. On a eu deux bons petits contrats � la file vers le R�seau Est� des op�rations de commando � petite �chelle, du tout cuit. Non, pas si cuit que �a� On n�a pas ch�m�. Mais nous les avons men�es � bien.
Miles jeta un coup d��il � Elena.
��J�en ai entendu parler, oui.
��� la troisi�me, nous avons eu des ennuis. Baz Jesek montrait un int�r�t croissant pour les questions de mat�riel et de maintenance� C�est un bon ing�nieur, je le lui accorde� J��tais tacticien en chef et Oser�� j�avais cru par d�faut, � l��poque, mais maintenant, je pense � dessein�� s��tait charg� des questions administratives � la tra�ne. C�aurait pu �tre bien, chacun s�occupant de ce qu�il savait le mieux faire, si Oser avait travaill� avec nous et non pas contre nous. Dans la m�me situation, j�aurais envoy� des assassins. Oser a employ� des comptables selon les m�thodes de la gu�rilla.
��Nous avons encaiss� des coups durs pour ce troisi�me contrat. Baz �tait plong� jusqu�aux oreilles dans la m�canique et les r�parations et quand je suis sorti de l�h�pital, Oser avait mis en train une de ses sp�cialit�s non combattantes� du travail de surveillance de couloirs de navigation. Un contrat de longue dur�e. �a paraissait une bonne id�e, sur le moment. Mais cela lui a donn� un moyen d�action. Sans bataille � mener, je� (Tung s��claircit la gorge)� me suis ennuy�, j�ai baiss� ma garde. Oser m�a pris � revers avant m�me que je me rende compte qu�il y avait une guerre en route. Il nous a impos� la r�organisation financi�re�
��Je t�avais averti de ne pas te fier � lui six mois plus t�t, dit Elena d�un air sombre, apr�s qu�il a tent� de me s�duire.
Tung haussa les �paules, mal � l�aise.
��Cela paraissait une tentation compr�hensible.
��S�envoyer l��pouse de son commandant�? (Les yeux d�Elena flamboy�rent.) L��pouse de n�importe qui�? J�ai compris alors qu�il n��tait pas honn�te. Si mes serments n�avaient aucune valeur pour lui, les siens en avaient-ils la moindre�?
��Il avait compris que tu ne voulais pas, disais-tu, s�excusa Tung. S�il avait continu� � te harceler, je n�aurais pas demand� mieux que de m�interposer. J�ai pens� que tu devais �tre flatt�e, n�y plus penser et passer outre.
��Des propositions de ce genre impliquent un jugement sur ma personne que je trouve rien moins que flatteur, merci, riposta Elena.
Miles se mordit violemment les jointures, se rappelant ses propres d�sirs.
��Ce pouvait �tre simplement un premier coup d�essai dans la partie qu�il jouait pour s�emparer du pouvoir, dit-il. Afin de sonder les faiblesses dans les d�fenses de ses ennemis. Et, en l�occurrence, n�en trouvant pas.
��Hum�! (Elena parut l�g�rement r�confort�e par cette fa�on de voir les choses.) En tout cas, Ky n��tait d�aucun secours et je me suis lass�e de jouer les Cassandre. Bien entendu, je ne pouvais pas en parler � Baz. Mais la duplicit� d�Oser ne s�est pas r�v�l�e une surprise pour nous tous.
Tung se rembrunit.
��Etant donn� le noyau de vaisseaux qui lui restaient, il n�a eu qu�� conqu�rir les votes de la moiti� des autres propri�taires-capitaines. Auson a vot� pour lui. J�aurais volontiers �trangl� ce salaud.
��C�est toi-m�me qui t�es ali�n� Auson avec tes j�r�miades � propos du Triomphe, riposta Elena, acerbe. Il a cru que tu voulais lui retirer son poste de capitaine.
Tung haussa les �paules.
��Aussi longtemps que j��tais chef d��tat-major tacticien, commandant pendant l�action, je ne pensais pas qu�il pouvait endommager pour de bon mon vaisseau. Je me suis content� de laisser naviguer le Triomphe comme s�il appartenait � la soci�t� de la flotte. Je pouvais attendre� que tu reviennes (ses yeux noirs �tincel�rent � l�adresse de Miles) et que nous y voyions clair dans la situation. Mais tu n�es jamais revenu.
��Le roi va revenir, hein�? murmura Gr�gor qui avait �cout� avec fascination.
Il regarda Miles en haussant un sourcil.
��Que cela te serve de le�on, r�pliqua Miles tout bas entre ses dents serr�es.
Gr�gor se tut, perdant un peu de son humour. Miles se tourna vers Tung.
��Voyons, Elena a d� te dire de ne pas te bercer d�illusions et de ne pas attendre un retour aussi rapide.
��J�ai essay�, marmotta Elena. Quoique� je suppose que je ne pouvais pas m�emp�cher d�esp�rer un peu, moi aussi. Peut-�tre que� tu renoncerais � ton autre projet et que tu nous rejoindrais.
Si j��tais recal� � l�Acad�mie, hein�?
��Ce n��tait pas un projet que je pouvais abandonner, � moins de mourir.
��Je le comprends maintenant.
Arde Mayhew prit la parole�:
��Dans cinq minutes maximum, il faut soit que je me branche sur la tour de contr�le de la station de transfert pour accoster, soit que je file vers l�Ariel. Faites votre choix, m�sieu dames�!
��Tu n�as qu�un mot � dire et je t�apporte le soutien de cent officiers et soldats loyaux, annon�a Tung � Miles. Quatre vaisseaux.
��Pourquoi pas pour te soutenir, toi�?
��Si je le pouvais, je l�aurais d�j� fait. Mais je ne vais pas diviser la flotte sans �tre certain de pouvoir ensuite la r�unifier. En totalit�. Par contre, avec toi comme chef, avec ta r�putation�
��Chef�? Ou t�te symbolique�?
L�image d�une pique resurgit dans l�esprit de Miles.
��Comme tu voudras, r�pliqua Tung, �cartant les mains dans un geste diplomatique. Le gros des cadres penchera du c�t� vainqueur. Ce qui signifie que nous devons donner l�impression de gagner rapidement, si jamais nous prenons l�offensive. Oser en a une centaine d�autres qui lui sont personnellement fid�les, et que nous aurons donc � ma�triser s�il insiste pour r�sister� Ce qui me fait penser qu�un assassinat perp�tr� au bon moment sauverait une quantit� de vies.
��Charmant�! Je pense qu�Oser et toi, Ky, vous avez travaill� trop longtemps ensemble. Tu commences � raisonner comme lui. Je le r�p�te, je ne suis pas ici pour m�emparer du commandement d�une flotte mercenaire. J�ai d�autres priorit�s.
Miles se contraignit � ne pas regarder Gr�gor.
��Lesquelles�?
��Par exemple, emp�cher une guerre civile plan�taire�? Peut-�tre une guerre interstellaire�?
��Je n�y vois pas d�int�r�t pour moi sur le plan professionnel.
De fait, qu��taient les angoisses de Barrayar pour Tung�?
��Tu en verrais si tu �tais du c�t� perdant. Tu n�es pay� que quand tu gagnes et tu ne d�penses ce qu�on t�a pay� qu�� condition que tu sois en vie, mercenaire.
Les yeux �troits de Tung s��tr�cirent encore.
��Qu�est-ce que tu en sais�? Sommes-nous du c�t� perdant�?
J�y serai si je ne ram�ne pas Gr�gor. Miles secoua la t�te.
��D�sol�. Je ne peux pas en parler. Il faut que j�aille� (Pol lui �tait ferm�, la station du Consortium �tait bloqu�e et voil� qu�Aslund se r�v�lait encore plus dangereuse)� � Vervain. (Il jeta un coup d��il � Elena.) Amenez-vous tous les deux � Vervain.
��Tu travailles pour les Vervani�? questionna Tung.
��Non.
��Pour qui, alors�?
Les mains de Tung se crispaient nerveusement. Elena remarqua le geste.
��Ky, arr�te�! dit-elle s�chement. Si Miles veut Vervain, Vervain il aura.
Tung regarda Elena, puis Mayhew.
��C�est lui que vous soutenez, ou moi�?
Elena releva le menton.
��Nous avons tous deux jur� fid�lit� � Miles. Baz aussi.
��Et tu en es encore � demander pourquoi j�ai besoin de toi�! s�exclama Tung, exasp�r�, � l�adresse de Miles. Qu�est-ce que c�est que cette partie plus importante, dont vous semblez tout savoir et moi rien�?
��Je ne suis au courant de rien, lan�a Mayhew d�une voix p�piante. Je me contente de suivre Elena.
��Est-ce une cha�ne de commandement ou une cha�ne de cr�dulit�?
��Il y a une diff�rence�? dit Miles en souriant.
��Tu nous mets en danger en venant ici, expliqua Tung. R�fl�chis�! Nous t�aidons, tu pars, nous restons expos�s � la fureur d�Oser. Il y a d�j� trop de t�moins.
Miles regarda avec angoisse Elena, se la repr�sentant, de tr�s vivante mani�re � la lumi�re de ses aventures r�centes, pouss�e hors d�un sas par des sbires d�nu�s de c�ur et d�intelligence. Tung nota avec satisfaction l�effet de son plaidoyer et se radossa � son si�ge. Elena lui lan�a un regard noir.
Gr�gor changea de position avec g�ne.
��Deviendriez-vous des r�fugi�s � cause de Nous� (Elena, Miles le vit, entendit aussi ce N majuscule officiel, ce qui �chappa bien �videmment � Tung et � Mayhew)� Je crois que Nous pouvons veiller � ce que vous n�en souffriez pas. Du moins financi�rement.
Elena indiqua d�un signe de t�te qu�elle comprenait et acceptait. Tung se pencha, pointant le pouce vers Gr�gor.
��Qui est ce type�?
Elena secoua la t�te sans rien dire. Tung �mit un l�ger sifflement.
��En ce qui me concerne, vous n�avez aucune ressource visible, fiston. Qu�est-ce qui se passe si nous nous transformons en cadavres � cause de vous�?
��Nous avons risqu� de devenir des cadavres pour beaucoup moins, r�pliqua Elena.
��Moins que quoi�? riposta Tung.
Mayhew toucha la fiche de communication dans son oreille.
��Il est temps de vous d�cider, les amis.
��Ce vaisseau peut-il traverser le syst�me�? questionna Miles.
��Non. Il n�est pas approvisionn� en carburant pour �a, r�pondit Mayhew.
��Ni assez rapide, ni renforc�, ajouta Tung.
Alors, il faut nous passer en fraude par transport commercial, en �vitant la S�curit� d�Aslund, conclut Miles sans enthousiasme.
Tung jeta un coup d��il circulaire � son petit comit� r�calcitrant et soupira.
��La s�curit� est plus rigoureuse pour entrer que pour sortir. Je crois qu�on peut y arriver. Am�ne-nous l�-bas, Arde.

Apr�s que Mayhew eut amarr� la navette-cargo dans la cale de chargement qui lui �tait assign�e � la station de transfert d�Aslund, Miles, Gr�gor et Elena se tinrent cois, enferm�s dans le compartiment du pilote. Tung et Mayhew s�en all�rent ��voir ce qu�on peut faire��, comme le formula Tung d�une fa�on un peu d�sinvolte de l�avis de Miles. Lequel resta assis � se mordiller nerveusement les jointures en s�effor�ant de ne pas sursauter � chaque bruit sourd, cliquetis ou sifflement des robots-chargeurs qui emmagasinaient de l�autre c�t� de la cloison des approvisionnements pour les mercenaires. Le ferme profil d�Elena ne fr�missait pas � chaque petit bruit, remarqua Miles avec envie. Je l�ai aim�e � un moment donn�. Qui est-elle maintenant�?
Pouvait-il d�cider de ne pas retomber amoureux de cette nouvelle personne�? Un risque � courir. Elle semblait plus dure, plus encline � dire ce qu�elle pensait�� ce qui �tait bien��, mais ses pens�es avaient un piquant amer�� ce qui ne l��tait pas. Cette amertume le faisait souffrir.
��Est-ce que tout s�est bien pass� pour toi�? questionna-t-il avec h�sitation. � part ce g�chis concernant la r�partition du commandement, �videmment. Tung te traite convenablement�? Il �tait cens� �tre ton mentor. Te former sur le tas, te donner la formation que j�avais en classe�
��Oh, c�est un bon mentor. Il me bourre d�histoire, de tactique, de renseignements militaires� Je peux maintenant assumer toutes les phases d�une patrouille de combat dans l�espace, la logistique, la programmation, l�assaut, la retraite, m�me des d�collages et atterrissages de navette en urgence, si tu n�es pas � quelques cahots pr�s. Je suis presque � m�me de tenir mon rang fictif, du moins en ce qui concerne l��quipement d�une flotte. Il aime enseigner.
��J�ai eu l�impression que tu �tais un peu� tendue en sa pr�sence.
Elle secoua la t�te.
��Il y a de la tension partout, en ce moment. Ce n�est pas possible de se tenir ��� l��cart�� de ce g�chis concernant la r�partition du commandement, gr�ce � toi. Quoique� je suppose que je n�ai pas compl�tement pardonn� � Tung de ne pas avoir �t� infaillible sur ce point-l�. J�avais cru qu�il l��tait, au d�but.
��Oui, ma foi, ces temps-ci, la faillibilit� a foisonn�, dit Miles avec g�ne. Heu� comment va Baz�?
Est-ce que ton mari te traite comme il faut�? avait-il envie de demander, mais il s�abstint.
��Il va bien, r�pliqua-t-elle, morose, mais il est d�courag�. Cette lutte pour le pouvoir �tait pour lui quelque chose de contraire � sa nature, de r�pugnant, je crois. Au fond du c�ur, c�est un tech, il voit un travail qui a besoin d��tre fait, il le fait� Tung laisse entendre que si Baz ne s��tait pas absorb� dans ses t�ches d�ing�nieur il aurait pu pr�voir� emp�cher� annihiler ce coup de force, mais je crois que c�est le contraire qui s�est pass�. Il �tait incapable de s�abaisser � combattre comme Oser � coups de poignard dans le dos, alors il s�est retir� dans un domaine o� il pouvait conserver ses propres crit�res d�honn�tet� pendant un peu plus longtemps. Ce schisme a affect� son moral sur toute la ligne.
��Je suis navr�, dit Miles.
��C�est bien le moins. (Sa voix se f�la, se raffermit, se durcit.) Baz avait le sentiment d�avoir failli envers toi, mais tu nous as l�ch�s le premier, en ne revenant pas. Tu ne pouvais pas t�attendre que nous en gardions l�illusion �ternellement.
��L�illusion�? r�p�ta Miles. Je savais� que ce serait difficile, mais j�avais pens� que vous pourriez� vous mettre dans la peau de votre r�le. Faire v�tres les mercenaires.
��Les mercenaires suffisent peut-�tre � Tung. J�ai cru qu�ils me suffiraient aussi jusqu�� ce que nous en venions � tuer� Je d�teste Barrayar, mais mieux vaut servir Barrayar que rien, ou son propre moi.
��Qui sert Oser�? demanda avec curiosit� Gr�gor, dont les sourcils s��taient hauss�s devant cette d�claration mitig�e concernant leur plan�te natale.
��Oser sert Oser. ��La flotte��, � ce qu�il dit, mais la flotte sert Oser, alors� La flotte n�est pas une patrie. Pas d�immeubles, pas d�enfants� st�rile. N�anmoins, je ne rechigne pas � aider les gens d�Aslund, ils en ont besoin. Une plan�te pauvre� et terrifi�e.
��Toi, Baz� et Arde, vous auriez pu partir, vous d�brouiller seuls.
��Comment�? Tu nous avais confi� les Dendarii. Baz a d�sert� une fois. Il ne voulait plus jamais recommencer.
Enti�rement ma faute, d�accord, songea Miles. Super�!
Elena se tourna vers Gr�gor, dont le visage avait pris une �trange expression circonspecte en l��coutant prof�rer ses accusations d�abandon.
��Tu n�as toujours pas dit ce que vous faites ici pour commencer, � part mettre les pieds dans le plat. Etait-ce cens� �tre une sorte de mission diplomatique secr�te�?
��Explique, ordonna Miles � Gr�gor en s�effor�ant de ne pas grincer des dents.
Parle-lui donc du balcon�! ajouta-t-il � part soi.
Gr�gor haussa les �paules, ses yeux se d�robant devant le regard direct d�Elena.
��Comme Baz, j�ai d�sert�. Comme Baz, j�ai d�couvert que ce n��tait pas le changement heureux que j�esp�rais.
��Tu comprends pourquoi il est urgent de ramener Gr�gor aussi vite que possible, fit Miles. On le croit disparu. Peut-�tre kidnapp�.
Miles donna � Elena une rapide version expurg�e de leur rencontre fortuite dans la D�tention du Consortium.
��Mis�ricorde�! (Les l�vres d�Elena se pinc�rent.) Je vois pourquoi c�est urgent pour toi de ne plus l�avoir sur les bras, en tout cas. S�il lui arrivait quoi que ce soit en ta compagnie, quinze factions crieraient � la trahison.
��Cette id�e m�est venue aussi, grommela Miles.
��Le gouvernement de coalition centriste de ton p�re serait le premier � tomber, continua Elena. La droite militaire se rangerait derri�re le comte Vorinnis, je suppose, et se battrait avec les lib�raux anticentralisation. Les ressortissants de langue fran�aise voudraient Vorville, ceux de langue russe Vortugalov� ou bien est-il mort�?
��La faction dingue des isolationnistes d�extr�me droite qui veulent faire sauter les couloirs de navigation parierait pour le comte Vortrifrani contre la faction anti-Vor progalactique qui veut une constitution �crite, continua Miles d�un ton morne. Et je dis bien parier.
��Le comte Vortrifrani me fait peur, d�clara Elena avec un frisson. Je l�ai entendu parler.
��C�est la fa�on pr�cieuse dont il essuie l��cume de ses l�vres, dit Miles. Les membres de la minorit� grecque profiteraient de l�occasion pour tenter une s�cession�
��Arr�tez�! s�exclama Gr�gor.
��Je croyais que c��tait pr�cis�ment �a, ton travail, riposta s�chement Elena. (Devant son expression d�sol�e, elle se radoucit et les coins de sa bouche se retrouss�rent.) Dommage que je ne puisse t�offrir un poste dans la flotte. Nous avons toujours l�emploi d�officiers qui ont re�u un entra�nement classique, ne serait-ce que pour former les autres.
��Un mercenaire�? dit Gr�gor. C�est une id�e�
��Oh, bien s�r�! Une partie des n�tres sont d�anciens soldats. Quelques-uns sont m�me tr�s l�galement d�mobilis�s.
Une id�e fantasque fit briller une br�ve lueur d�amusement dans les yeux de Gr�gor. Il examina la manche de sa veste gris et blanc.
��Si seulement tu �tais le responsable ici, hein, Miles�?
��Non�! s��cria Miles d�une voix voil�e.
La lueur s��teignit.
��C��tait une plaisanterie.
��Pas dr�le. (Miles respira avec pr�caution, priant pour que Gr�gor ne s�avise pas de la transformer en ordre.) De toute fa�on, nous essayons � pr�sent de nous rendre chez le consul de Barrayar � la Station de Vervain. Elle existe toujours, j�esp�re�? Je n�ai pas entendu d�informations depuis des jours� Qu�est-ce qui se passe avec les Vervani�?
��Pour autant que je le sache, les affaires vont comme d�habitude, sauf que la parano�a augmente, r�pliqua Elena. Vervain met ses ressources dans des vaisseaux, pas dans des stations�
��Logique, quand on a plus d�un pas de sortie � prot�ger, conc�da Miles.
��Mais cela incite Aslund � consid�rer les Vervani comme des agresseurs potentiels. Il y a en ce moment chez les Aslunders une faction qui insiste pour qu�ils attaquent les premiers avant que la nouvelle flotte vervani soit constitu�e. Dieu merci, les strat�ges partisans de la d�fensive l�ont emport� jusqu�� pr�sent. Oser a demand� un prix prohibitif pour une attaque men�e par nous. Il n�est pas idiot. Il sait que les Aslunders ne pourraient pas nous appuyer. Vervain a engag� une flotte mercenaire comme bouche-trou aussi� En fait, c�est ce qui a donn� aux Aslunders l�id�e de nous prendre � leur service. Ces mercenaires s�appellent les Rangers de Randall, bien que Randall n�existe plus, � ce que j�ai cru comprendre.
��Nous les �viterons, assura Miles avec ferveur.
��J�ai entendu dire que leur nouvel officier en second est de Barrayar. Vous pourriez peut-�tre trouver de l�aide, par l�.
Gr�gor haussa les sourcils, s�interrogeant.
��Un des agents secrets d�Illyan�? Cela ressemble � sa mani�re.
Etait-ce l� qu��tait all� Ungari�? Miles conc�da�:
��� n�approcher qu�avec prudence, en tout cas.
��Il �tait temps, commenta Gr�gor � mi-voix.
��Le nom du commandant des Rangers est Cavilo�
��Quoi�? glapit Miles.
Les sourcils d�Elena s�arqu�rent.
��Cavilo tout court. Nul ne semble savoir s�il s�agit du nom de famille ou du pr�nom�
��Cavilo est la personne qui a tent� de m�acheter�� ou, plut�t, d�acheter Victor Rotha�� � la Station du Consortium. Pour vingt mille dollars de Beta.
Les sourcils d�Elena ne se rabaiss�rent pas.
��Pourquoi�?
��Je l�ignore. (Miles r�fl�chit de nouveau � leur but. Pol, le Consortium, Aslund� Non, le mieux �tait toujours Vervain.) Mais nous �viterons cat�goriquement les mercenaires. Une fois hors du vaisseau, nous filons droit au consulat, nous nous y terrons et ne prof�rons pas m�me un son jusqu�� ce que les hommes d�Illyan arrivent pour nous ramener � la maison, maman. Voil�.
Gr�gor soupira.
��D�accord.
Plus question de jouer les agents secrets. Toutes les peines qu�il avait prises n�avaient servi qu�� manquer de peu faire assassiner Gr�gor. Il �tait grand temps de mettre la p�dale douce, conclut Miles.
Gr�gor regarda Elena�� la nouvelle Elena, songea Miles.
��Bizarre, dit-il, de penser que tu as plus d�exp�rience du combat que l�un ou l�autre de nous.
��Que vous deux r�unis, corrigea s�chement Elena. Oui, eh bien�! le combat r�el est beaucoup plus stupide que je ne l�imaginais. Si deux groupes peuvent coop�rer jusqu�� la mesure incroyable que cela n�cessite pour s�affronter dans une bataille, pourquoi ne pas utiliser le dixi�me de ces efforts pour discuter�? Ce n�est pas vrai des gu�rillas, toutefois, poursuivit-elle d�un ton pensif. Un gu�rillero est un ennemi qui ne joue pas le jeu. Cela me para�t plus logique. � tant faire que d��tre infect, pourquoi ne pas l��tre totalement�? Ce troisi�me contrat� si jamais je me trouve entra�n�e dans une autre guerre de gu�rilla, je veux �tre du c�t� des gu�rilleros.
��Plus difficile de faire la paix entre des ennemis totalement ignobles, commenta Miles. La guerre n�est pas sa propre fin, sauf dans un glissement catastrophique jusqu�� la damnation absolue. C�est la paix qu�on veut obtenir. Une paix meilleure que celle qu�on avait au d�part.
��Et c�est le plus ignoble qui gagne�? avan�a Gr�gor en conclusion.
��Non� sur le plan historique, je ne crois pas. Si ce que tu fais pendant la guerre te d�grade tellement que la paix suivante est pire�
Des bruits en provenance du quai de chargement arr�t�rent Miles au beau milieu de sa phrase, mais c��taient Tung et Mayhew qui revenaient.
��En route, pressa Tung. Si Arde ne respecte pas l�horaire, il va se faire rep�rer.
Ils entr�rent dans la soute � la queue leu leu ; Mayhew prit en main le cordon de commande d�une palette flottante o� �taient attach�es deux caisses d�emballage en plastique.
��Ton ami peut passer pour un soldat de la flotte, expliqua Tung � Miles. Pour toi, j�ai trouv� une bo�te. Cela aurait eu plus de classe de te rouler dans un tapis, mais �tant donn� que le capitaine du cargo est un homme, l�allusion historique serait tomb�e � plat, j�en ai peur.
Miles contempla la bo�te d�un air h�sitant. Elle ne paraissait pas munie de trous d�a�ration.
��O� m�emmenez-vous�?
��Nous avons un arrangement irr�gulier r�gulier pour introduire ou sortir discr�tement des officiers du service de renseignements appartenant � la flotte. J�ai pris contact avec ce capitaine de cargo du syst�me int�rieur, un propri�taire ind�pendant� il est vervani, mais il a d�j� �marg� trois fois � la feuille de paie. Il te conduit l�-bas, passe la douane de Vervain avec toi. Apr�s, � toi de jouer.
��Quel danger cet arrangement repr�sente-t-il pour vous�? questionna Miles avec inqui�tude.
��Pas tr�s grand, r�pliqua Tung, tout bien consid�r�. Il croira qu�il am�ne � destination d�autres agents mercenaires, contre argent, et naturellement fermera son bec. Des jours s��couleront avant qu�il revienne et soit m�me interrog�. J�ai organis� la chose moi-m�me. Elena et Arde ne se sont pas montr�s, si bien qu�il ne peut pas les trahir.
��Merci, dit Miles � voix basse.
Tung hocha la t�te et soupira.
��Si seulement tu �tais rest� avec nous�! Quel soldat j�aurais pu faire de toi, ces trois derni�res ann�es.
��Si par suite de l�assistance que vous nous avez pr�t�e vous �tiez au ch�mage, ajouta Gr�gor, Elena saura vous mettre en contact.
Tung grima�a.
��En contact avec quoi�?
��Mieux vaut ne pas le savoir, r�torqua Elena en aidant Miles � se caser dans la caisse d�emballage.
��D�accord, grommela Tung, mais�
Miles se trouva face � face avec Elena pour la derni�re fois� Jusqu�� quand�? Elle le serra dans ses bras, mais gratifia Gr�gor d�une �treinte identique, fraternelle.
��Transmets mon affection � ta m�re, dit-elle � Miles. Je pense souvent � elle.
��Entendu. Heu�!� mes amiti�s � Baz. Dis-lui que tout va bien. Votre s�curit� personnelle passe avant quoi que ce soit d�autre, la tienne et la sienne. Les Dendarii sont� �taient� (il fut incapable de se forcer � dire sans importance, ou un r�ve na�f ou une illusion, encore que ce dernier terme f�t le plus approchant)� une bonne tentative, acheva-t-il gauchement.
Le regard qu�elle lui jeta �tait plein de sang-froid, ac�r�, ind�chiffrable� non, parfaitement d�codable, il en avait peur. Idiot, ou des expressions plus crues du m�me ordre. Il s�assit, la t�te sur les genoux, et laissa Mayhew fixer le couvercle, avec le sentiment d��tre un sp�cimen zoologique emball� � destination du laboratoire.

Le transfert se d�roula sans heurt. Miles et Gr�gor d�couvrirent qu�on les avait install�s dans une cabine petite mais correcte, pr�vue pour h�berger un subr�cargue. Le vaisseau sortit du port trois heures environ apr�s leur arriv�e � bord. Pas de patrouilles de recherche oseranes, pas d�effervescence� Tung, Miles dut l�admettre, faisait encore du bon travail.
Miles appr�ciait fort de pouvoir se laver, d�avoir une chance de nettoyer les vestiges de ses v�tements, d�absorber un vrai repas et de dormir en s�curit�. Le minuscule �quipage semblait allergique � leur coursive ; Gr�gor et lui �taient laiss�s dans une paix royale. En s�ret� pendant les trois jours o� ils traverseraient le Moyeu de Hegen, sous une nouvelle identit�. Prochain arr�t�: le consulat de Barrayar, � la Station de Vervain.
� mis�ricorde, il allait �tre oblig� de pondre un rapport sur tout cela quand ils y arriveraient�! Des confessions sinc�res, dans le style officiel approuv� par la S�clmp (sec comme le d�sert � en juger d�apr�s les �chantillons qu�il avait lus). Par contre, Ungari, pour le m�me voyage, aurait fourni des colonnes de donn�es concr�tes, objectives, pr�tes � �tre analys�es de six fa�ons diff�rentes. Et Miles, lui, qu�avait-il compt�? Rien, j��tais dans une bo�te. Il n�avait gu�re � offrir, � part une intuition visc�rale fond�e sur un aper�u limit� engrang� � la sauvette pendant qu�il esquivait ce qui semblait �tre tous les sbires policiers du syst�me. Peut-�tre devrait-il centrer son rapport sur les forces de s�curit�, hein�? L�opinion d�un enseigne. L��tat-major en serait vraiment impressionn�.
Alors, quelle �tait son opinion, � pr�sent�? Eh bien, Pol ne semblait pas �tre la source des troubles dans le Moyeu de Hegen ; Pol r�agissait, il n�agissait pas. Le Consortium, apparemment, se battait l��il des exp�ditions militaires ; le seul adversaire assez faible pour que les Jacksoniens s�y attaquent �tait Aslund, et il n�y avait gu�re de profit � conqu�rir Aslund, un monde agricole tout juste mis en conformit� avec la Terre. Aslund, assez parano�aque pour �tre dangereux, n��tait qu�� moiti� pr�par� et prot�g� par une arm�e de mercenaires qui n�attendaient qu�un signal pour se diviser en factions hostiles. Pas de menace effective dans ce secteur. L�action, l��nergie pour cette d�stabilisation, par �limination, devait venir de Vervain ou via Vervain. Comment la d�couvrir�? Non�! Il s��tait jur� de laisser tomber les activit�s d�agent secret. Vervain n��tait pas son probl�me.
Miles se demanda s�il pourrait persuader Gr�gor de lui accorder une dispense imp�riale pour ne pas �crire de rapport et si Illyan l�accepterait. Probablement pas.
Gr�gor �tait bien silencieux. Miles, allong� sur sa couchette, mit les mains sous sa t�te et sourit pour masquer son inqui�tude tandis que Gr�gor�� un peu � regret, sembla-t-il�� �tait son uniforme dendarii vol� et enfilait des v�tements civils fournis par Arde Mayhew. Pantalon, chemise et veston miteux �taient un peu courts et flottaient sur le corps mince de Gr�gor ; ainsi habill�, il avait l�air d�un clochard. Miles d�cida � part lui de le tenir � l��cart des endroits chicos.
Gr�gor le regarda � son tour.
��Tu �tais inqui�tant en amiral Naismith, tu sais�? Tu avais l�air de quelqu�un d�autre.
Miles prit appui sur un coude.
��Naismith est mon moi libre et sans entraves. Il n�a pas � �tre un bon petit Vor, ou n�importe quelle sorte de Vor. Il n�a pas de probl�mes avec la subordination, il n�est le subordonn� de personne.
��J�avais remarqu�. (Gr�gor replia l�uniforme dendarii selon la r�glementation de Barrayar.) Regrettes-tu d�avoir d� fausser compagnie aux Dendarii�?
��Oui� Non� Je ne sais pas.
Profond�ment. La cha�ne de commandement, � ce qu�il semblait, tirait des deux bouts, en sens inverse, � partir du maillon central. Que la traction f�t assez forte et ce maillon se tordrait et sauterait�
��J�esp�re que tu ne regrettes pas d�avoir �chapp� � l�esclavage sous contrat�?
��Non� ce n��tait pas ce que j�avais imagin�. N�emp�che, c��tait curieux, cette bagarre dans le sas. De parfaits inconnus qui tentaient de me tuer sans m�me savoir qui j��tais. De parfaits inconnus qui essaient de tuer l�empereur de Barrayar, je peux le comprendre. Mais �a� je vais devoir y r�fl�chir. Cela m�a fait un dr�le d�effet aussi de revoir Elena. L�ob�issante fille de Bothari� elle a chang�.
��Telle �tait mon intention, avoua Miles.
��Elle para�t tr�s attach�e � son d�serteur de mari.
��Oui, dit Miles d�un ton bref.
��C�est ce que tu voulais, �a aussi�?
��Le choix ne d�pendait pas de moi. Une� cons�quence logique de l�int�grit� de son caract�re. J�aurais pu le pr�voir. Puisque ses convictions concernant la loyaut� viennent de nous sauver la vie � tous les deux, il ne me sied gu�re de� de le regretter, hein�? En tout cas, j�esp�re qu�elle se tirera d�affaire. Oser s�est r�v�l� dangereux. Elle et Baz n�ont l�air prot�g�s que par le pouvoir de Tung dont, de son propre aveu, la base s��rode.
��Je suis surpris que tu n�aies pas accept� l�offre de Tung. Imagine�: sauter tous les �chelons et �tre directement promu amiral�! Le pied�!
��L�offre de Tung�? r�p�ta Miles avec un reniflement ironique. N�as-tu pas entendu ce qu�il a dit�? Je croyais que papa t�avait oblig� � lire tous ces trait�s�? Tung n�a pas offert un commandement, mais un combat � cinq contre un. Il cherchait un alli�, un homme de paille ou de la chair � canon, pas un patron.
��Oh�! (Gr�gor se r�installa sur sa couchette.) Effectivement. N�anmoins, je me demande si tu n�aurais pas choisi autre chose que cette prudente retraite dans le cas o� je n�aurais pas �t� l�.
Miles se perdit en conjectures. Une interpr�tation suffisamment large de la vague suggestion d�Illyan d���utiliser l�enseigne Vorkosigan pour faire partir du Moyeu les Mercenaires Dendarii�� pouvait-elle �tre comprise comme� Non.
��Non. Si je n��tais pas tomb� sur toi, je serais en route pour Escobar avec le sergent-nounou Overholt. Et toi, tu serais encore en train d�installer des luminaires.
Compte tenu, bien s�r, de ce que le myst�rieux Cavilo�� le commandant Cavilo�? avait projet� une fois qu�il aurait attrap� Miles dans la D�tention du Consortium.
Alors, o� �tait Overholt, maintenant�? Avait-il fait son rapport au Q. G., tent� de contacter Ungari, ou �t� pris par Cavilo�? Avait-il suivi Miles�?
��Nous nous en sommes tir�s � bon compte, conclut Miles � l�adresse de Gr�gor.
Gr�gor frotta la marque gris p�le sur sa figure, souvenir de sa rencontre avec la massue �lectrique.
��Sans doute. N�emp�che, je commen�ais � avoir la main pour installer des luminaires.

Nous touchons au but, songea Miles quand Gr�gor et lui s�engag�rent derri�re le capitaine du cargo dans le tube-�coutille conduisant � la cale de garage de la Station de Vervain. Enfin, peut-�tre pas tout � fait. Le capitaine vervani �tait nerveux, obs�quieux, visiblement tendu. Toutefois, s�il avait d�j� r�ussi trois fois ce transfert d�espions, il devait maintenant savoir s�y prendre.
La cale de garage, avec son �clairage cru, �tait une caverne glac�e remplie d��chos, am�nag�e en conformit� avec les motifs rigides des a�riens de robots, et non avec les courbes humaines. En fait, elle �tait vide d��tres humains, sa machinerie silencieuse. La voie avait �t� d�blay�e devant eux, supposa Miles.
Les yeux du capitaine se tournaient de tous les c�t�s. Miles ne pouvait s�emp�cher de suivre son regard. Ils s�arr�t�rent pr�s d�une cabine de contr�le d�serte.
��Nous attendons ici, dit le capitaine. Des hommes vont venir vous chercher pour vous faire faire le reste du chemin.
Il s�accota contre la paroi de la cabine et se mit � la marteler doucement du talon, puis il se redressa, tournant la t�te.
Des pas. Une demi-douzaine d�hommes surgirent d�un couloir voisin. Miles se raidit. Des hommes en uniforme, avec un officier, � en juger par leur attitude, mais ils ne portaient pas le costume de la S�curit� civile ou militaire de Vervain. Des treillis havane d�un aspect inconnu, � manches courtes, avec des parements et des insignes noirs, des boots noirs. Ils avaient � la main des neutraliseurs pr�ts � tirer. Mais si ce groupe marchait comme un peloton d�arrestation, parlait et se pavanait comme un peloton d�arrestation�
��Miles, murmura Gr�gor qui avait fait les m�mes remarques, est-ce dans le sc�nario�?
Les neutraliseurs �taient � pr�sent braqu�s sur eux.
��Il a r�ussi le coup trois fois. Pourquoi pas une quatri�me�?
Le capitaine du cargo eut un sourire pinc� et se d�colla de la paroi, hors de la ligne de tir.
��J�ai r�ussi deux fois, les informa-t-il. La troisi�me, j�ai �t� coinc�.
Les mains de Miles fr�mirent. Il les tint avec prudence �cart�es de ses c�t�s, ravalant des jurons. Gr�gor aussi leva les mains avec lenteur, l�expression vide. Dix sur dix pour le sang-froid de Gr�gor, la seule qualit� que sa vie de contrainte lui avait � coup s�r inculqu�e.
Tung avait organis� seul ce transfert. Les avait-il vendus�?
��Tung a dit qu�on pouvait se fier � vous, riposta Miles entre ses dents serr�es.
��Je n�ai rien � cirer de Tung�! s��cria le capitaine avec hargne. J�ai de la famille, monsieur.
Sous la menace des neutraliseurs, deux soldats taill�s en armoire � glace s�avanc�rent pour plaquer Miles et Gr�gor contre le mur et les fouiller, les d�pouillant des armes, du mat�riel et des multiples badges d�identit� oserans si durement gagn�s. L�officier examina le tr�sor.
��Oui, ce sont bien des hommes d�Oser. Nous les avons, annon�a-t-il dans son micro de poignet.
��Continuez, r�pondit une voix t�nue. Nous descendons imm�diatement. Cavilo, termin�.
Les Rangers de Randall, �videmment, d�o� ces uniformes inconnus. Mais pourquoi n�y avait-il pas de Vervani en vue�?
��Excusez-moi, dit Miles � l�officier, mais vous prendriez-vous par hasard pour des agents d�Aslund�?
L�officier le toisa de son haut.
��Je me demande s�il ne serait pas temps d��tablir notre v�ritable identit�, murmura Gr�gor � Miles.
��Dilemme int�ressant, lui r�torqua Miles du coin des l�vres. T�chons d�abord de savoir s�ils fusillent les espions.
Un rapide mart�lement de bottes annon�a une nouvelle arriv�e. Le peloton se mit au garde-�-vous quand le bruit tourna le coin. Gr�gor en fit autant, par automatisme ; affubl� comme il l��tait, sa raideur paraissait tr�s bizarre. Miles avait sans aucun doute l�air le moins militaire de tous, avec sa bouche b�ante de stupeur. Il la ferma avant de gober un bataillon de mouches.
Un m�tre cinquante, plus un chouia fourni par des bottes noires aux talons d�une hauteur plus que r�glementaire, des cheveux blonds coup�s court en aur�ole de pissenlit sur une t�te sculpturale, un uniforme impeccable havane et noir aux insignes dor�s qui compl�tait parfaitement le langage de son corps� Livia Nu�!
L�officier salua.
��Commandant Cavilo, ma�ame.
��Tr�s bien, lieutenant. (Ses yeux bleus, se posant sur Miles, se dilat�rent sous l�effet d�une surprise qui n��tait pas feinte et fut aussit�t masqu�e.) Tiens, Victor, ch�ri, poursuivit-elle d�une voix sirupeuse, qui se serait attendu � vous rencontrer ici�? Vous vendez toujours des costumes miracles aux inconscients�?
Miles tendit ses paumes vides.
��Voici la totalit� de mon bagage, ma�ame. Vous auriez d� acheter quand vous le pouviez.
��Je me le demande.
Elle avait les l�vres serr�es dans un sourire m�ditatif. Miles trouva inqui�tante la lueur qui �tincelait dans ses yeux. Gr�gor, silencieux, paraissait d�sorient�.
Ainsi donc votre nom n��tait pas Livia Nu et vous n��tiez pas une interm�diaire. Alors pourquoi diable le chef de l�arm�e mercenaire de Vervain rencontrait-il incognito sur la Station de Pol un repr�sentant de la maison la plus puissante du Consortium jacksonien�? Il ne s�agissait pas d�une simple vente d�armes, ch�rie.
Cavilo/Livia Nu leva son talkie-walkie de poignet.
��Infirmerie, La Main de Kurin. Ici, Cavilo. Je vous envoie deux prisonniers pour interrogatoire. Je vais peut-�tre y assister.
Elle coupa la communication.
Le capitaine du cargo s�approcha, mi-effray�, mi-agressif.
��Ma femme et mon fils�! Maintenant, prouvez-moi qu�ils sont sains et saufs.
Elle l�examina du haut en bas d�un regard �valuateur.
��Vous pouvez servir pour un autre trajet. D�accord. (Elle fit signe � un soldat.) Conduisez cet homme � la prison de Kurin et laissez-le jeter un coup d��il aux �crans de contr�le. Puis ramenez-le-moi. Vous �tes un tra�tre heureux, capitaine. J�ai pour vous un autre travail qui vous permettra de gagner leur�
��Leur libert�? demanda d�un ton pressant le capitaine.
Elle fron�a l�g�rement les sourcils.
��Pourquoi augmenterais-je votre salaire�? Une autre semaine de vie.
Il s�en alla en tra�nant le pas derri�re le soldat, les poings crisp�s par la col�re, les dents serr�es par la prudence.
Qu�est-ce qui se passe�? se demanda Miles. Il n�en savait pas beaucoup sur Vervain, mais il �tait � peu pr�s s�r que m�me leur loi martiale ne pr�voyait pas de retenir en otages des parents innocents pour s�assurer de la bonne conduite de tra�tres en attente de condamnation.
Le capitaine du cargo parti, Cavilo reprit contact par micro-bracelet.
��S�curit� de La Main de Kurin�? Je vous envoie mon agent double favori. Pour le motiver, passez l�enregistrement que nous avions fait de la cellule six la semaine derni�re, d�accord�? Ne lui laissez pas comprendre que ce n�est pas en temps r�el� D�accord. Cavilo, termin�.
La famille de l�homme �tait-elle libre�? D�j� morte�? D�tenue ailleurs�? Dans quoi �taient-ils tomb�s�?
D�autres bruits de bottes au d�tour du couloir, une lourde cadence r�glementaire. Cavilo eut un sourire acerbe, qu�elle adoucit pour accueillir le nouveau venu.
��Stanis ch�ri�! Regarde ce que nous avons attrap� dans notre filet cette fois-ci�! C�est ce petit ren�gat de Beta qui essayait de vendre des armes vol�es � la Station de Pol. En d�finitive, il ne m�a pas l�air d��tre un ind�pendant.
L�uniforme noir et havane des Rangers seyait aussi tr�s bien au g�n�ral Metzov, remarqua absurdement Miles. C�e�t �t� le moment r�v� pour s��vanouir.
Le g�n�ral Metzov �tait lui aussi clou� sur place, ses yeux gris fer br�lant d�une soudaine joie diabolique.
��Il n�est pas de Beta, Cavie.

12

��Il est de Barrayar. Et pas n�importe quel citoyen de Barrayar. Il faut que nous le mettions � l�abri des regards, et vite�! poursuivit Metzov.
��Qui l�envoie, alors�? dit Cavilo en regardant Miles, la l�vre retrouss�e dans une moue h�sitante.
��Dieu, d�clara Metzov avec ferveur. C�est Dieu qui l�a livr� entre mes mains.
Metzov, dans cette humeur all�gre, avait un je-ne-sais-quoi d�insolite et d�alarmant. M�me Cavilo haussa les sourcils.
Metzov jeta un coup d��il � Gr�gor, auquel il n�avait pas encore pr�t� attention.
��Nous les conduirons, lui et son garde du corps�
Metzov s�interrompit.
Vieilles de plusieurs ann�es, les repr�sentations sur les billets de banque ne ressemblaient gu�re � Gr�gor, mais l�empereur �tait apparu assez souvent dans des projections vid�o� pas habill� de cette fa�on, naturellement� Miles songea que Metzov ne reconna�trait peut-�tre pas Gr�gor. Peut-�tre qu�il n�y croirait pas.
Gr�gor, drap� dans une dignit� masquant son d�sarroi, prit la parole.
��Est-ce encore l� un de tes vieux amis, Miles�?
La voix cultiv�e au ton mesur� fut le d�clic. Metzov bl�mit et jeta des regards incertains � la ronde.
��Heu, voici le g�n�ral Stanis Metzov, pr�senta Miles.
��Celui de l��le Kyril�?
��Oui.
��Oh�!
Gr�gor resta sur sa r�serve, presque impassible.
��O� est votre service de s�curit�? demanda Metzov avec insistance � Gr�gor, la voix rauque d�une peur qu�il refusait d�avouer.
Vous l�avez devant vous, songea tristement Miles.
��Pas loin derri�re, j�imagine, risqua Gr�gor avec sang-froid. Laissez-Nous passer Notre chemin et personne ne vous demandera de comptes.
��Qui est ce type�? dit Cavilo en tapant du pied avec impatience.
��Qu�est-ce que vous faites ici�? demanda Miles, br�lant de curiosit�.
Metzov se rembrunit.
��Esp�riez-vous qu�� mon �ge, priv� de ma pension imp�riale�� les �conomies d�une vie enti�re��, j�allais gentiment me laisser mourir de faim�?
Inopportun de rappeler ses griefs � Metzov, Miles s�en rendit compte.
��C�est� une am�lioration par rapport � l��le Kyril.
Miles y perdait son latin. Metzov, sous les ordres d�une femme�? La dynamique interne de cette cha�ne de commandement devait �tre fascinante. Stanis ch�ri�?
Metzov n�eut pas l�air amus�.
��Qui sont-ils�? r�p�ta Cavilo avec insistance.
��Le pouvoir. L�argent. Un point d�appui strat�gique. Plus que tu ne peux imaginer, r�pondit Metzov.
��Des difficult�s, interjeta Miles. Plus que vous ne pouvez imaginer.
��Vous �tes un sujet � part, mutant, riposta Metzov.
��Qu�il me soit permis d�avoir un avis diff�rent, g�n�ral, d�clara Gr�gor de son ton imp�rial le plus r�ussi.
Il cherchait � prendre un pied solide dans cette conversation flottante, tout en dissimulant bien son d�sarroi.
��Nous devons les emmener tout de suite � La Main de Kurin. Hors de vue, dit Metzov � Cavilo. (Il jeta un coup d��il � la patrouille d�arrestation.) Hors de port�e de voix. Nous continuerons cette conversation en priv�.

Ils partirent, escort�s par la patrouille. Miles sentait le regard de Metzov lui transpercer le dos. Ils travers�rent plusieurs cales-docks d�sertes pour arriver finalement � une cale principale o� l�on s�occupait activement de mettre un vaisseau en �tat. Le vaisseau amiral, � en juger par le nombre de sentinelles.
��Conduisez-les au service m�dical pour interrogatoire, ordonna Cavilo � la patrouille comme ils entraient par une �coutille r�serv�e au personnel, salu�s par l�officier responsable.
��Attendez�! s�exclama Metzov, tremblant de frousse. As-tu un garde qui soit sourd et muet�?
��Tu plaisantes�! (Cavilo d�visagea avec indignation son subordonn� myst�rieusement agit�.) � la prison, donc.
��Non, dit s�chement Metzov.
Visiblement, il h�sitait � jeter l�empereur dans une cellule. Il se tourna vers Gr�gor et demanda d�un ton parfaitement s�rieux�:
��Puis-je avoir votre parole, sire� monsieur�?
��Quoi�? s��cria Cavilo. Tu es dingue, ou quoi, Stanis�?
��Une parole, d�clara gravement Gr�gor, est une promesse �chang�e entre ennemis honorables. Je veux bien prendre votre honneur pour acquis, mais vous d�clarez-vous par l� comme Notre ennemi�?
Excellente d�monstration de subtilit�, approuva Miles.
Le regard de Metzov tomba sur Miles. Ses l�vres s�amincirent.
��Le v�tre, peut-�tre pas. Par contre, vous choisissez bien mal vos favoris. Pour ne rien dire des conseillers.
��Certaines relations me sont impos�es, ainsi que certains conseillers, r�pliqua Gr�gor, imp�n�trable.
��Allons dans ma cabine. (Metzov leva la main pour couper court aux protestations de Cavilo.) Nous pourrons y bavarder sans t�moins et � l�abri d�un enregistrement de la S�curit�. Ensuite, nous aviserons, Cavie.
��Tr�s bien, Stanis. Montre le chemin.
Metzov posta deux gardes devant sa cabine et renvoya les autres. Quand la porte se fut herm�tiquement referm�e derri�re eux, il ligota Miles avec une corde �lectrique et l�assit par terre, puis fit prendre place � Gr�gor dans le fauteuil rembourr� plac� devant son bureau-console�� le si�ge le plus confortable de cette pi�ce Spartiate.
Observant la man�uvre depuis la couchette o� elle �tait install�e en tailleur, Cavilo objecta au nom de la logique�:
��Pourquoi attacher le petit et pas le grand�?
��Sors donc ton neutraliseur de son �tui, si tu te tracasses � cause de lui, conseilla Metzov.
Le souffle court, les mains sur les hanches, il examina Gr�gor. Il secoua la t�te, comme s�il n�en croyait toujours pas ses yeux.
��Pourquoi ne sors-tu pas le tien�?
��Je n�ai pas encore d�cid� si j�allais porter une arme en sa pr�sence.
��Nous sommes seuls maintenant, Stanis, dit Cavilo, sarcastique. Aurais-tu la bont� de m�expliquer tout ce cirque�? Et t�che que l�explication soit � la hauteur�!
��Oh, oui. Celui-l�, c�est le seigneur Miles Vorkosigan, le fils du Premier ministre de Barrayar. L�amiral Aral Vorkosigan� Je suis s�r que tu as entendu parler de l�amiral�
Cavilo fron�a les sourcils.
��Alors, qu�est-ce qu�il fabriquait sur Pol Six d�guis� en trafiquant d�armes de Beta�?
��Je ne sais pas trop. La derni�re fois que j�ai eu de ses nouvelles, il avait �t� mis en �tat d�arrestation par la S�curit� imp�riale. Quoique personne n�y ait cru.
��En d�tention, corrigea Miles. Th�oriquement.
��Et celui-ci, c�est l�empereur de Barrayar, Gr�gor Vorbarra. Je n�ai pas la moindre id�e de ce qu�il fiche ici.
��Tu en es certain�? (M�me Cavilo �tait d�concert�e. Au sec hochement de t�te de Metzov, son �il s��claira d�une lueur m�ditative. Elle regarda Gr�gor comme si c��tait la premi�re fois.) Vraiment�? Comme c�est int�ressant�!
��Mais o� est sa s�curit�? Nous devons agir avec la plus grande prudence, Cavie.
��Quelle valeur a-t-il pour Barrayar�? Ou aussi bien pour le plus gros ench�risseur�?
Gr�gor lui sourit.
��Je suis un Vor, ma�ame. En un sens le Vor. Le risque en service est le m�tier des Vors. Je ne pr�sumerais pas que ma valeur est infinie, si j��tais vous.
La r�flexion de Gr�gor comportait une part de v�rit�, songea Miles ; quand il n��tait pas empereur, il semblait n��tre personne. Mais il assumait bien le r�le, on ne pouvait pas dire le contraire.
��Une bonne occasion, oui, r�pliqua Metzov, mais si nous nous cr�ons des ennemis que nous ne pouvons pas ma�triser�
��Si nous le gardons en otage, nous devrions �tre capables de les amener ais�ment o� nous voulons, commenta Cavilo d�un ton pensif.
��� votre place, dit Miles, je trouverais plus sage de nous aider � poursuivre notre route, puis de r�colter un remerciement lucratif et honorable. Vous gagneriez sur les deux tableaux.
��Honorable�? (Les yeux de Metzov flamboyaient. Il se plongea dans une m�ditation morose, puis marmonna�:) Mais qu�est-ce qu�ils font ici�? Et o� est ce serpent d�Illyan�? Je veux le mutant, quoi qu�il en soit. Bon sang�! Il faut jouer cette carte hardiment ou pas du tout. (Il d�visagea m�chamment Miles.) Vorkosigan, alors�! Qu�est maintenant Barrayar pour moi, une arm�e qui m�a poignard� dans le dos apr�s trente-cinq ans�?� Oui, mets-les en prison, Cavie�!
��Pas si vite, r�torqua Cavilo qui avait de nouveau l�air songeur. Envoie le petit en prison, si tu veux. Il n�est rien, tu dis�?
Le fils unique du chef militaire le plus puissant de Barrayar garda, pour une fois, la bouche close.
��En comparaison, temporisa Metzov, craignant soudain d��tre frustr� de sa proie.
��Tr�s bien.
Cavilo repla�a sans bruit son neutraliseur dans son �tui et alla ouvrir la porte. Appelant les gardes d�un geste, elle indiqua Gr�gor.
��Installez-le dans la cabine neuf, pont G. Bloquez le syst�me d�ouverture de sortie, verrouillez la porte et postez une sentinelle avec un neutraliseur. Mais fournissez-lui toutes les commodit�s personnelles qu�il pourra demander. (Elle ajouta en apart� pour Gr�gor�:) C�est la cabine la plus confortable que La Main de Kurin est en mesure d�offrir.
��Appelez-moi Greg, dit Gr�gor dans un soupir.
��Greg� Joli nom�! La cabine neuf est � c�t� de la mienne. Nous continuerons cette conversation sous peu, apr�s que vous aurez fait� euh� un brin de toilette. Peut-�tre pendant le d�ner. Supervise son arriv�e l�-bas, veux-tu, Stanis�? (Elle accorda aux deux hommes un sourire �tincelant et s��clipsa en coup de vent, un tour de force en bottes. Elle repassa la t�te par la porte et indiqua Miles.) Conduisez celui-l� en prison.

Miles fut transf�r� � sa suite par le second garde qui brandit son neutraliseur et le poussa � avancer du bout d�une massue �lectrique qui, Dieu merci, n��tait pas sous tension.
La Main de Kurin �tait un vaisseau amiral beaucoup plus gros que le Triomphe, capable de tenir sa partie dans de plus fortes et plus dures attaques en piqu� ou lors d�abordages, mais de ce fait plus lent � man�uvrer. Sa prison �tait plus grande aussi, Miles le d�couvrit peu apr�s, et plus formidablement s�re. Une seule entr�e ouvrait sur un poste de surveillance avec �crans, d�o� partaient deux couloirs bord�s de cellules et se terminant en impasses.
Le capitaine du cargo quittait � ce moment-l� le poste de garde, sous les yeux attentifs du membre de la patrouille charg� de l�escorter. Il �changea un regard hostile avec Cavilo.
��Comme vous vous en �tes rendu compte, ils sont en bonne sant�, lui dit Cavilo. Ma part du march�, capitaine. Veillez � continuer de remplir la v�tre.
��Vous avez regard� un enregistrement. Exigez de les voir en chair et en os, d�clara Miles.
Cavilo grima�a, mais afficha un sourire rus� quand le capitaine du cargo se retourna brusquement.
��Quoi�? Tr�s bien, lequel de vous ment�?
��Capitaine, vous n�obtiendrez pas d�autre garantie, r�pliqua Cavilo avec un geste vers les �crans de surveillance. Vous avez choisi de courir un risque, courez-le. Faites-le sortir�! ordonna-t-elle.
��Non�!
��Dans ce cas, bouclez-le � la cellule six.
Le capitaine tourna les talons. Cavilo, le sourire acide, jeta un coup d��il � Miles, l�air de dire�: ��Tr�s bien, gros malin, regarde-moi�!�� D�un mouvement souple, elle ouvrit son deuxi�me �tui, en sortit un brise-nerfs, visa avec soin et br�la la nuque du capitaine. Celui-ci se convulsa et tomba, mort avant d�avoir touch� le sol.
Cavilo s�avan�a et t�ta pensivement le cadavre de la pointe de sa botte, puis leva les yeux vers un Miles bouche b�e.
��La prochaine fois, vous saurez tenir votre langue, hein, petit homme�?
Miles ferma la bouche d�un coup sec. � pr�sent, il savait du moins qui avait tu� Liga.
��Oui, ma�ame, dit-il d�une voix �trangl�e.
Cavilo descendit dans le poste de garde et s�adressa � la tech paralys�e devant ses �crans de surveillance.
��Sortez l�enregistrement de la cabine du g�n�ral Metzov de la derni�re demi-heure et donnez-le-moi. Commencez-en un autre. Non, ne le repassez pas�!
Elle glissa le disque dans sa poche de poitrine dont elle ferma soigneusement le rabat. Elle eut un mouvement de t�te en direction de Miles.
��Mettez ce type dans la cellule quatorze. Non�! Dans la treize.
Ses dents se d�couvrirent bri�vement.
Les gardes fouill�rent de nouveau Miles et prirent ses empreintes au scanner. Cavilo les informa sans sourciller qu�il devait �tre enregistr� sous le nom de Victor Rotha.
Comme on le tirait pour le remettre debout, deux hommes arborant des insignes m�dicaux arriv�rent avec une civi�re flottante pour enlever le corps. Cavilo, le regard vide, remarqua d�un ton las � l�adresse de Miles�:
��Vous �tes content de vous�? Vous avez cru dr�le de bousiller mon agent double�? C��tait une farce de potache. Il y avait mieux � tirer de lui que de le faire servir de le�on pour un imb�cile. Je ne stocke pas ce dont je n�ai pas l�usage. Je vous sugg�re de commencer � r�fl�chir � la mani�re de m��tre plus utile que comme simple joujou bourr� d�herbe aux chats pour le g�n�ral Metzov. (Elle sourit l�g�rement vers quelque horizon invisible.) Bien qu�il grille d�envie de vous sauter dessus, hein�? Il faudra que j�explore cette motivation.
��Quel est pour vous l�emploi de Stanis ch�ri�?
Miles, en col�re contre lui-m�me � cause de son sentiment de culpabilit�, s�obstinait dans la t�m�rit�.
Metzov son amant�? Une id�e r�voltante.
��C�est un commandant exp�riment� dans le combat au sol.
��Quel besoin a d�un commandant au sol une flotte pr�pos�e � la garde de couloirs de navigation spatiaux�?
��Eh bien, r�pliqua-t-elle avec un sourire charmeur, il m�amuse.
��Chacun son go�t, murmura Miles en prenant soin de ne pas �tre entendu.
Devait-il la mettre en garde contre Metzov�? � la r�flexion, devait-il mettre le g�n�ral en garde contre elle�?
Il �tait encore absorb� par ce nouveau dilemme quand la porte de la cellule se referma sur lui.

Miles ne mit pas longtemps � achever l�inventaire de son nouveau cantonnement, un espace mesurant un peu plus de deux m�tres sur deux, meubl� seulement de deux bancs rembourr�s et d�un combin� repliable lavabo-W. -C. Pas de visionneuse de biblioth�que, rien pour d�tourner la ronde de ses pens�es enlis�es dans la fondri�re des reproches qu�il s�adressait.
La ration de campagne pour Ranger qu�on lui glissa quelque temps plus tard par une ouverture � protection �lectrique se r�v�la encore moins app�tissante que celles de l�arm�e imp�riale de Barrayar. Humect�e de salive, elle ramollissait l�g�rement, assez pour en d�tacher des fibres gluantes, � condition d�avoir de bonnes dents. Plut�t qu�une distraction temporaire, elle promettait de durer jusqu�� la prochaine distribution. C��tait probablement hyper-nourrissant. Miles se demanda ce que Cavilo servait � Gr�gor pour d�ner. Etait-ce aussi scientifiquement �quilibr� sur le plan des vitamines�?
Ils avaient �t� si proches du but�! M�me maintenant, le consulat de Barrayar se trouvait � moins d�un kilom�tre. Si seulement une chance se pr�sentait� D�autre part, combien de temps Cavilo h�siterait-elle � passer outre aux usages diplomatiques et � entrer de force au consulat, si elle y voyait un int�r�t�? � peu pr�s aussi longtemps qu�elle avait h�sit� � tirer dans le dos du capitaine. � l�heure actuelle, elle avait s�rement ordonn� de surveiller le consulat et tous les agents de Barrayar connus sur Vervain. Miles d�colla ses dents d�un fragment de cuir-ration et siffla.
Un bip-bip de la serrure � code l�avertit qu�il allait avoir un visiteur. Un interrogatoire, si vite�? Il s��tait attendu que Cavilo festoie et sonde Gr�gor en premier. Il d�glutit et se redressa, s�effor�ant de para�tre d�tendu.
La porte glissa, r�v�lant le g�n�ral Metzov, l�air toujours hautement militaire et efficace dans le treillis havane et noir des Rangers.
��S�r que vous n�avez pas besoin de moi, mon g�n�ral�? demanda le garde qui l�accompagnait quand Metzov fon�a dans l�ouverture.
Metzov jeta un coup d��il m�prisant � Miles, humble et rien moins que militaire dans la chemise de soie verte crasseuse et d�fra�chie et le pantalon flottant de Victor Rotha, pieds nus�� les gardes de la r�ception lui avaient enlev� ses sandales.
��Il ne risque pas de m�attaquer�!
Sacr�ment juste, convint Miles avec regret.
Metzov tapota son micro-bracelet.
��Je vous appellerai quand j�aurai termin�.
��Bien, mon g�n�ral.
La porte se ferma dans un soupir. La cellule sembla soudain tr�s exigu�. Miles, ramass� en boule sur sa couchette, ramena ses jambes sous lui. Metzov, appuy� sur une hanche, le contempla longuement avec satisfaction, puis s�installa confortablement sur la banquette d�en face.
��Vraiment, dit-il, quel retournement du sort�!
��Je croyais que vous d�niez avec l�empereur�?
��Le commandant Cavilo, �tant femme, s��parpille un peu sous l�effet du stress. Quand elle aura recouvr� son calme, elle se rendra compte qu�elle a besoin de mon exp�rience en ce qui concerne Barrayar, d�clara Metzov d�un ton mesur�.
En d�autres termes, on ne vous a pas invit�, conclut Miles.
��Vous avez laiss� l�empereur seul avec elle�?
Fais gaffe, Gr�gor�!
��Gr�gor n�est pas une menace. Je crains que son �ducation n�ait fait de lui un faible.
Miles s��trangla.
Metzov s�adossa au mur, tambourinant des doigts sur son genou.
��Dites-moi, enseigne Vorkosigan� Si c�est toujours enseigne�� comme il n�y a pas de justice en ce bas monde, je suppose que vous avez conserv� votre rang et votre solde. Qu�est-ce que vous faites ici�? Avec lui�?
Miles fut tent� de s�en tenir au nom, au grade et au matricule, mais Metzov connaissait d�j� tout cela.
Metzov �tait-il un ennemi�? De Barrayar, s�entend, pas de Miles. Metzov s�parait-il les deux dans son esprit�?
��L�empereur s�est trouv� isol� des personnes assurant sa s�curit�. Nous esp�rions reprendre contact avec elles via le consulat de Barrayar ici.
Voil�, rien l�-dedans qui ne f�t parfaitement �vident.
��Et d�o� veniez-vous�?
��D�Aslund.
��Ne prenez pas la peine de jouer les imb�ciles, Vorkosigan. Je connais Aslund. Qui vous a envoy� l�-bas, pour commencer�? Et ne vous fatiguez pas � mentir. Je peux contre-interroger le capitaine du cargo.
��Impossible. Cavilo l�a tu�.
��Oh�? (Un sursaut de surprise, r�prim�.) Astucieux de sa part. C��tait le seul t�moin qui savait o� vous alliez.
Cavilo y avait-elle song� quand elle avait braqu� son brise-nerfs�? Probablement. Et pourtant� le capitaine du cargo �tait aussi le seul t�moin qui pouvait confirmer d�o� ils venaient. Cavilo n��tait peut-�tre pas aussi redoutable qu�elle le paraissait.
��Encore une fois, reprit Metzov avec patience, comment se fait-il que vous soyez en compagnie de l�empereur�?
��� votre avis�? r�torqua Miles pour gagner du temps.
��Un complot, bien entendu, dit Metzov avec un haussement d��paules.
Miles g�mit.
��Et quel encha�nement de conspirations raisonnable� ou d�raisonnable aussi bien� imaginez-vous pour justifier notre arriv�e ici, seuls, venant d�Aslund�? Je serais ravi de l�apprendre.
��Eh bien� (Metzov �tait incit� malgr� lui � r�pondre.) Vous vous �tes d�brouill� pour s�parer l�empereur de ses gardes. Vous devez soit pr�parer un assassinat compliqu�, soit projeter d�exercer une forme quelconque de domination de la personnalit�.
��Voil� ce qui saute � l�esprit, hein�?
Miles plaqua son dos contre la paroi avec un grognement de frustration et s�affaissa.
��Ou peut-�tre accomplissez-vous une mission diplomatique secr�te�� et par cons�quent peu honorable. Une trahison.
��Dans ce cas, o� est la protection de Gr�gor�? dit Miles d�un ton triomphant. Vous seriez sage de vous m�fier.
��Donc, ma premi�re hypoth�se est justifi�e.
��Dans ces conditions, o� est ma protection�? r�torqua Miles, rageur.
O�, en v�rit�?
��Un complot de Vorkosigan� Non, peut-�tre pas de l�amiral. Il a tout pouvoir sur Gr�gor chez lui�
��Merci. J�allais le souligner.
��Le complot d�lirant d�un esprit d�lirant. Est-ce que vous nourrissez le r�ve de devenir l�empereur de Barrayar, mutant�?
��Le r�ve�? Un cauchemar, je vous assure�! Demandez � Gr�gor.
��Peu importe. L��quipe m�dicale saura vous extirper vos secrets d�s que Cavilo aura donn� le feu vert. En un sens, c�est dommage que le thiopenta ait �t� invent�. J�aurais eu plaisir � briser tous les os de votre corps jusqu�� ce que vous parliez. Ou hurliez. Ici, vous ne pourrez pas vous cacher derri�re les jupes de votre p�re, Vorkosigan. (Il devint pensif.) Peut-�tre que je le ferai quand m�me. Un os par jour.
Il y a deux cent six os dans le corps humain. Deux cent six jours. Illyan devrait �tre capable de nous rattraper en deux cent six jours. Miles eut un sourire morne.
Metzov paraissait trop bien install� pour se lever et mettre imm�diatement le projet � ex�cution. Cette conversation vou�e aux conjectures ne constituait gu�re un interrogatoire s�rieux. Mais si ce n��tait pas aux fins d�interrogatoire ni de tortures revanchardes, pourquoi cet homme �tait-il ici�?
Sa ma�tresse l�a jet� dehors, il s�est senti solitaire et mal � l�aise et a eu envie de bavarder avec quelqu�un de connaissance. M�me un ennemi. C��tait �trange et compr�hensible. � part l�invasion de Komarr, Metzov n�avait probablement jamais quitt� Barrayar. Une vie pass�e pour l�essentiel dans ce monde clos � l�int�rieur d�un autre monde, corset�, ordonn�, pr�visible qu��tait l�arm�e imp�riale. � pr�sent, cet homme rigide �tait � la d�rive, confront� � son libre arbitre. Mis�ricorde�! Ce fou souffre de nostalgie, se dit Miles. Gla�ante intuition�!
��Je commence � croire que je vous ai rendu service sans le vouloir, commen�a Miles. (Si Metzov �tait d�humeur � parler, pourquoi ne pas l�encourager�?) Cavilo est plus agr�able � regarder que votre dernier chef.
��C�est exact.
��La paie est-elle meilleure�?
��Tout le monde paie davantage que l�arm�e imp�riale, r�pliqua Metzov avec un reniflement sarcastique.
��Le job n�est pas ennuyeux non plus. Sur l��le Kyril, les jours se suivaient en se ressemblant tous. Ici, on ne sait jamais ce qui va arriver ensuite. Ou se confie-t-elle � vous�?
Metzov se rengorgea.
��Je joue un r�le cl� dans ses projets.
��Comme guerrier de chambre � coucher�? Je croyais que vous apparteniez � l�infanterie. Vous changez de sp�cialit�, � votre �ge�?
Metzov se contenta de sourire.
��Maintenant, vous vous montrez sous votre vrai jour, Vorkosigan.
Miles haussa les �paules. Dans ce cas, je suis bien le seul.
��Si j�ai bonne m�moire, vous n�aviez pas une haute opinion des femmes soldats. On dirait que Cavilo vous a fait changer d�avis.
��Nullement. (Metzov se carra contre le mur d�un air suffisant.) Je compte commander dans six mois les Rangers de Randall.
��Cette cellule n�est-elle pas sous surveillance vid�o�? questionna Miles, stup�fait.
Non pas qu�il s�inqui�t�t des ennuis que sa grande gueule attirerait � Metzov, mais n�anmoins�
��Pas � pr�sent.
��Cavilo projette donc de prendre sa retraite�?
��Il y a de nombreuses fa�ons d�avancer cette retraite. L�accident fatal que Cavilo avait arrang� pour Randall serait facile � reproduire. Ou je trouverai peut-�tre un moyen de l�en faire accuser, puisqu�elle a �t� assez stupide pour s�en vanter.
Ce n��tait pas de la vantardise, c��tait un avertissement, esp�ce d�idiot�! Miles faillit loucher en imaginant cette conversation sur l�oreiller entre Metzov et Cavilo.
��Vous devez avoir beaucoup de choses en commun, elle et vous. Pas �tonnant que vous vous entendiez si bien.
L�amusement de Metzov diminua.
��Je n�ai rien en commun avec cette catin mercenaire�! J��tais un officier de l�arm�e imp�riale. (Metzov prit un air farouche.) Pendant trente-cinq ans. On m�a mis au rancart. Eh bien, on ne va pas tarder � s�en mordre les doigts�! (Metzov jeta un coup d��il � son chrono.) Je ne comprends toujours pas votre pr�sence ici. Etes-vous s�r qu�il n�y a pas quelque chose d�autre que vous souhaitiez me dire maintenant, en priv�, avant de tout raconter demain � Cavilo sous l�effet du s�rum de v�rit�?
Cavilo et Metzov, conclut Miles, avaient mis au point le vieux num�ro d�interrogatoire par le bon et le m�chant. � ceci pr�s qu�ils avaient m�lang� leurs signaux et choisi tous les deux le r�le du m�chant.
��Si vous voulez vraiment vous montrer secourable, emmenez Gr�gor au consulat de Barrayar. Ou envoyez simplement un message pour dire qu�il se trouve ici.
��Nous aviserons en temps opportun. Si les conditions s�y pr�tent.
Les yeux pliss�s, Metzov �tudiait Miles. Aussi d�concert� par Miles que Miles l��tait par lui�? Apr�s un silence qui s��ternisait, Metzov appela le garde et se retira sur un�: ��� demain, Vorkosigan�� de sinistre augure.
Je ne comprends pas non plus ce que vous fabriquez l�, songea Miles quand la porte se referma et que la serrure �mit son bip-bip. Visiblement, une attaque se pr�parait contre une plan�te. Les Rangers de Randall devaient-ils servir d�avant-garde � une arm�e d�invasion vervani�? Cavilo avait secr�tement rencontr� un repr�sentant de haut rang du Consortium. Pourquoi�? Pour obtenir la neutralit� du Consortium au cours de l�attaque pr�vue�? C��tait d�une logique parfaite, mais pourquoi les Vervani n�avaient-ils pas agi directement, afin de pouvoir d�savouer les dispositions prises par Cavilo si l�affaire se d�voilait pr�matur�ment�?
Et qui, ou quoi, �tait la cible�? Pas la Station du Consortium, manifestement, ni son lointain parent, l�Ensemble de Jackson. Cela laissait Aslund et Pol. Aslund, un cul-de-sac, n��tait pas tentant d�un point de vue strat�gique. Mieux valait s�emparer d�abord de Pol, couper Aslund du Moyeu (avec la coop�ration du Consortium) et liquider � loisir la plan�te faible. Mais Pol avait sur ses arri�res Barrayar, qui n�aimerait rien tant qu�une alliance avec son nerveux voisin, laquelle donnerait � l�empire une entr�e dans le Moyeu de Hegen. Une attaque franche jetterait Pol dans les bras ouverts de Barrayar. Restait Aslund, mais�
Cela n�avait pas de sens. C��tait presque plus troublant que l�id�e de Gr�gor soupant sans gardien avec Cavilo, ou la peur de l�interrogatoire chimique promis. C��tait absurde, vraiment.
Le Moyeu de Hegen lui tourna dans la t�te, dans toute sa complexit� strat�gique, pendant son sommeil. Le Moyeu, et des images de Gr�gor. Cavilo lui entonnait-elle des m�dicaments qui alt�rent l�esprit�? Des rations pour chien comme celle qu�avait eue Miles�? Des pav�s de b�uf et du Champagne�? Etait-elle en train de torturer Gr�gor�? De le s�duire�? Des visions de toilette rouge et chic de Cavilo/Livia Nu ondulaient dans l�esprit de Miles. Gr�gor passait-il une merveilleuse soir�e�? Miles songea que l�empereur ne devait gu�re avoir plus d�exp�rience que lui en ce qui concernait les femmes, mais il avait perdu contact avec son ami ces derni�res ann�es ; pour ce qu�il en savait, Gr�gor avait maintenant un harem. Non�! Ivan en aurait eu vent et aurait fait des commentaires. D�taill�s. Jusqu�� quel point Gr�gor �tait-il sensible � une forme tr�s d�mod�e de domination mentale�?
Le cycle diurne s��coula tandis que Miles s�attendait � chaque instant � �tre emmen� pour sa toute premi�re exp�rience d�interrogatoire au thiopenta du mauvais c�t� de la seringue. Que d�duiraient Cavilo et Metzov de sa singuli�re odyss�e et de celle de Gr�gor�? Trois rations � m�cher se succ�d�rent � des intervalles interminables et les lumi�res se tamis�rent de nouveau, annon�ant une autre nuit. Trois repas et pas m�che d�un interrogatoire. Qu�est-ce qui les retenait�? Aucun bruit, aucune vibration ne sugg�rait que le vaisseau avait quitt� le port, ils �taient toujours amarr�s � la Station de Vervain. Miles essaya de se fatiguer � force d�exercice, deux pas dans un sens, deux pas dans l�autre, mais ne r�ussit qu�� faire empirer son odeur de transpiration et � se flanquer le tournis.
Un autre jour se tra�na, puis une autre ��nuit�� aux lumi�res en veilleuse. Une autre ration pour chien glissa par l�ouverture. Etiraient-ils ou comprimaient-ils artificiellement le temps, afin de d�traquer son horloge biologique et de le rendre mall�able lors de l�interrogatoire�? Pourquoi se donner cette peine�?
Il se rongea les ongles, mains et orteils. Il arracha des fils de sa chemise et s�en servit pour se nettoyer les dents. Puis il s�effor�a de fabriquer de petits dessins avec des n�uds minuscules. Enfin il eut l�id�e de tisser des messages. Pouvait-il ex�cuter en macram� Au secours, je suis prisonnier et le coller sur la veste de quelqu�un par charge statique�? C�est-�-dire si jamais quelqu�un revenait�? Il r�ussit � fignoler un AU SEC arachn�en, prit le fil dans un bout de peau alors qu�il grattait son menton h�riss� de barbe et r�duisit sa supplique � une illisible boule verte. Il tira un autre fil et recommen�a.

La serrure �mit une lueur et un bip-bip. Miles se remit instantan�ment sur le qui-vive. Depuis combien de temps avait-il sombr� dans un �tat de semi-l�thargie�?
Cavilo entra, impeccable et l�air efficace dans son treillis de Ranger. Un garde se posta juste derri�re la porte qui se referma. Encore une conversation priv�e, semblait-il. Miles rassembla ses esprits � grand-peine, essayant de se rappeler le but qu�il poursuivait.
Cavilo s�installa en face de lui � la place qu�avait choisie Metzov, dans une pose identiquement d�tendue, les mains mollement crois�es sur ses genoux, attentive, s�re d�elle. Miles, assis les jambes crois�es, le dos au mur, se sentait nettement � son d�savantage.
��Seigneur Vorkosigan� (Penchant la t�te, elle s�interrompit.) Vous n�avez pas l�air bien du tout.
��La r�clusion au secret ne me convient pas. (Miles avait la voix rauque et il dut s��claircir la gorge.) Il me faudrait un visionneur de biblioth�que� ou, mieux, une p�riode d�exercice� (qui l�extrairait de cette cellule et le mettrait en contact avec des �tres humains subornables). Mes probl�mes m�dicaux me contraignent � un mode de vie strict, sinon ils prennent le dessus et me sont un handicap. Je dois absolument prendre de l�exercice sous peine de tomber r�ellement malade.
��Nous verrons. (Elle passa une main dans ses cheveux courts et revint � ses moutons.) Bon, seigneur Vorkosigan. Parlez-moi de votre m�re.
��Hein�? (Un virage on ne peut plus �tourdissant pour un interrogatoire militaire.) Pourquoi�?
Elle eut un sourire engageant.
��Les r�cits de Greg m�ont int�ress�e.
Les r�cits de Greg�? Avait-on inject� du s�rum � l�empereur�?
��Que� que voulez-vous savoir�?
��Eh bien� j�ai cru comprendre que la comtesse Vorkosigan appartient � une autre plan�te, qu�elle est originaire de Beta et a �pous� un aristocrate de chez vous.
��Les Vors sont une caste militaire, en effet.
��Comment a-t-elle �t� accueillie par la classe dominante� ou quel que soit le nom que ces gens se donnent�? J�aurais cru que les habitants de Barrayar �taient des provinciaux bourr�s de pr�jug�s � l�encontre de ceux qui viennent de plan�tes ext�rieures.
��C�est bien ce que nous sommes, admit gaiement Miles. Le premier contact que la plupart des autochtones, toutes classes sociales confondues, ont eu avec des gens d�autres mondes, apr�s le Temps d�Isolement qui a suivi la red�couverte de Barrayar, a �t� avec les arm�es d�invasion de Cetaganda. Ces derni�res ont laiss� une mauvaise impression qui ne s�est pas encore dissip�e m�me maintenant, trois ou quatre g�n�rations apr�s que nous les avons repouss�es.
��Pourtant, personne n�a contest� le choix de votre p�re�?
Miles releva brusquement le menton, d�concert�.
��Il avait plus de quarante ans. Et� et il �tait le seigneur Vorkosigan.
Moi aussi, je le suis, � pr�sent. Alors, pourquoi suis-je dans un tel merdier�?
��Ses origines n�ont fait aucune diff�rence�?
��Elle �tait de Beta. Elle est de Beta. D�abord dans l�Exploration astronomique, puis comme officier d�activ�. La Colonie de Beta venait juste de pr�ter son concours pour nous infliger une racl�e monumentale lorsque nous avons b�tement tent� d�envahir Escobar.
��Ainsi, bien qu��tant une ennemie, son pass� de soldat l�a effectivement aid�e � obtenir la consid�ration des Vors et � �tre accept�e par eux�?
��Oui, sans doute. De plus, elle a acquis une haute r�putation militaire � Barrayar m�me dans la lutte pour la revendication du tr�ne par Vordarian, l�ann�e o� je suis n�, par deux fois. Elle a conduit des soldats loyaux � plusieurs reprises, quand mon p�re ne pouvait pas se trouver dans deux endroits � la fois�
Et elle avait �t� personnellement charg�e de la s�curit� de l�empereur. Celui-ci avait cinq ans, � l��poque, et vivait cach�. Elle avait accompli sa mission avec plus de succ�s que son fils, alors que Gr�gor �tait �g� de vingt-cinq ans, � pr�sent. Un ratage complet, songea Miles.
��Personne ne s�est attaqu� � elle depuis, conclut-il.
��Hum�!� (Cavilo s�adossa en murmurant � demi pour elle-m�me�:) Ainsi, cela a �t� fait. Par cons�quent, cela peut se faire.
Quoi�? Qu�est-ce qui pouvait se faire�? Miles se passa la main sur la figure pour essayer de s��claircir les id�es.
��Comment est Gr�gor�?
��Tr�s amusant.
Gr�gor le Lugubre, amusant�? Mais aussi bien, s�il �tait en accord avec le reste de sa personnalit�, le sens de l�humour de Cavilo �tait probablement d�testable.
��Je parle de son �tat de sant�.
��Plut�t meilleur que le v�tre, � en juger par votre mine.
��J�aime � croire qu�il a �t� mieux nourri.
��Quoi, un aper�u de la vraie vie militaire est trop p�nible pour vous, seigneur Vorkosigan�? Vous avez �t� nourri de la m�me fa�on que mes soldats.
��J�en doute. (Miles montra un morceau � demi rong� de sa ration du petit d�jeuner.) Ils se seraient mutin�s.
��Oh la la�! (Elle contempla la peu app�tissante bouch�e avec un froncement de sourcils compatissant.) Je croyais qu�on avait supprim� ces machins-l�. Comment ont-ils abouti ici�? Quelqu�un doit faire des �conomies. Vous commanderai-je un menu r�glementaire�?
��Oui, merci, riposta aussit�t Miles, qui se tut pour r�fl�chir. (Elle avait astucieusement d�vi� son attention de Gr�gor � lui-m�me. Il devait concentrer son esprit sur l�empereur. Combien de renseignements utiles Gr�gor avait-il l�ch�s�?) Vous comprenez que vous �tes en train de cr�er un incident interplan�taire de taille entre Vervain et Barrayar, dit-il avec circonspection.
��Nullement, r�torqua Cavilo d�un ton pos�. Je suis l�amie de Greg. Je l�ai emp�ch� de tomber entre les mains de la police secr�te vervani. Il est maintenant sous ma protection jusqu�� ce que l�occasion se pr�sente de le r�int�grer � la place qui est l�gitimement la sienne.
Miles cligna des paupi�res.
��Les Vervani ont une police secr�te�?
��On peut dire �a, r�pondit Cavilo avec un haussement d��paules. Barrayar, bien s�r, en a une, d�clar�e. Stanis semble tr�s inquiet � ce sujet. Ils doivent �tre tr�s embarrass�s, � la S�clmp, d�avoir si bien �gar� celui dont ils avaient la garde. Je crains que leur r�putation ne soit tr�s surfaite.
Pas tout � fait. Je fais partie de la S�clmp et je sais o� se trouve Gr�gor. Donc sur un plan purement th�orique, la S�clmp domine la situation. Ou est compl�tement d�pass�e par elle. Miles se demandait s�il devait rire ou pleurer.
��Si nous sommes tous si bons amis, reprit Miles, pourquoi suis-je boucl� dans cette cellule�?
��Pour votre protection, bien entendu. En somme, le g�n�ral Metzov a menac� ouvertement de� qu�est-ce que c��tait�?� de vous briser jusqu�au dernier os que vous avez dans le corps. (Elle poussa un soupir.) Je crains que ce cher Stanis ne soit sur le point de perdre son utilit�.
Miles bl�mit au souvenir de ce que Metzov lui avait confi� au cours de leur entretien.
��Pour� cause de d�loyaut�?
��Pas du tout. La d�loyaut� peut �tre parfois tr�s profitable quand elle est bien utilis�e. Mais la situation strat�gique enti�re risque de changer radicalement d�une minute � l�autre. Et apr�s tout le temps que j�ai perdu � le cultiver, en plus�! J�esp�re que tous les gens de Barrayar ne sont pas aussi ennuyeux que Stanis. (Elle eut un sourire bref.) Je le souhaite vivement. (Elle se pencha en avant.) Est-ce que Gr�gor s�est enfui pour �chapper � la pression de ses conseillers qui voulaient le voir �pouser une femme qu�il d�testait�?
��Il ne m�en a pas parl�, r�pliqua Miles, surpris. (Minute� quel but poursuivait Gr�gor�? Veiller � ne pas lui faire de croc-en-jambe.) Toutefois, reprit-il, les choses sont assez pr�occupantes. S�il devait mourir sans descendant dans un proche avenir, beaucoup craignent qu�il ne s�ensuive une lutte entre les factions.
��Il n�a pas d�h�ritier�?
��Les factions ne peuvent se mettre d�accord. Sauf sur Gr�gor.
��Ses conseillers seraient donc contents qu�il se marie.
��Fous de joie, je pense. (Le malaise suscit� par la tournure de la conversation s��claira soudain d�une vive lueur, comme l��clair avant l�onde de choc.) Commandant Cavilo� vous n�imaginez pas que vous pourriez devenir imp�ratrice de Barrayar, n�est-ce pas�?
Le sourire de la jeune femme devint acerbe.
��Si Gr�gor le souhaite, pourquoi pas�? (Elle se redressa, manifestement piqu�e par l�expression constern�e de Miles.) Je suis du sexe qui convient. Et, apparemment, je poss�de les ant�c�dents militaires ad�quats.
��Quel �ge avez-vous�?
��Seigneur Vorkosigan, quelle question discourtoise, vraiment�! (Ses yeux bleus �tincel�rent.) Si nous �tions du m�me bord, nous pourrions �uvrer ensemble.
��Commandant Cavilo, je ne crois pas que vous compreniez Barrayar. Ou les gens de Barrayar.
� la v�rit�, il y avait eu, dans l�histoire de Barrayar, des p�riodes o� les m�thodes de commandement de Cavilo auraient parfaitement convenu. Pendant le r�gne de terreur de Youri, l�empereur fou, par exemple. Mais ils avaient pass� les vingt derni�res ann�es � essayer de se d�barrasser de tout cela.
��J�ai besoin de votre coop�ration, reprit Cavilo. Ou, du moins, elle pourrait m��tre tr�s utile� ainsi qu�� vous. Votre neutralit� serait� tol�rable. Votre opposition active, toutefois, pr�senterait un probl�me�� pour vous. Mais nous devrions �viter de nous prendre au pi�ge d�attitudes n�gatives � ce stade pr�liminaire, je pense�?
��Qu�est-il advenu � l��pouse et � l�enfant du capitaine du cargo�? � la veuve et � l�orphelin, plut�t�? questionna Miles entre ses dents.
Cavilo h�sita une fraction de seconde.
��Cet homme �tait un tra�tre. De la pire sorte. Il avait vendu sa plan�te pour de l�argent. Il a �t� surpris dans un acte d�espionnage. Il n�y a pas de diff�rence morale entre ordonner une ex�cution et y proc�der.
��Je suis d�accord. C�est �galement la position de beaucoup de codes de lois. Y a-t-il une diff�rence entre une ex�cution et un meurtre�? Vervain n�est pas en guerre. Ses actes �taient peut-�tre ill�gaux, justifiaient l�arrestation, le proc�s, la prison ou la socioth�rapie� ou le stade du proc�s est-il pass� � l�as�?
��Un citoyen de Barrayar qui discute de points de droit�? Comme c�est bizarre�!
��Et qu�est-il arriv� � sa famille�?
Elle avait eu un moment pour y r�fl�chir, zut�!
��Ces enquiquineurs de Vervani avaient exig� qu�ils soient rel�ch�s. Naturellement, je ne voulais pas qu�il sache qu�ils n��taient plus entre mes mains, ou j�aurais perdu mon unique moyen de pression sur ses actions � distance.
Mensonge ou v�rit�? Pas moyen de le discerner. Mais elle a commis une erreur et elle fait machine arri�re. Elle s�est laiss� entra�ner � �tablir son pouvoir par la terreur avant de se sentir en terrain solide. Parce qu�elle n��tait pas s�re de son terrain. Je connais l�expression qu�elle portait sur sa figure. Les parano�aques homicides me sont aussi familiers que le petit d�jeuner, j�en ai eu un comme garde du corps pendant dix-sept ans. L�espace d�un bref instant, Cavilo lui sembla famili�re et archiconnue, sans pour autant en �tre moins dangereuse. Mais il devait s�efforcer de para�tre convaincu, m�me si cela lui faisait mal � l�estomac.
��C�est vrai, conc�da-t-il, c�est de la pure l�chet� que de donner un ordre qu�on n�a aucune envie d�ex�cuter soi-m�me. Et vous n��tes pas l�che, commandant, je vous l�accorde.
Voil�, c��tait le ton juste, susceptible de persuader mais sans revirement de position d�une rapidit� trop suspecte.
Elle haussa les sourcils comme pour dire�: Qui �tes-vous pour en juger�? Mais sa tension se rel�cha l�g�rement. Elle jeta un coup d��il � son chrono et se leva.
��Je vous laisse r�fl�chir aux avantages de la coop�ration. Vous connaissez, en principe, la math�matique du Dilemme du prisonnier. Ce sera un test int�ressant de voir si vous �tes capable d�appliquer la th�orie � la pratique.
Miles lui adressa un dr�le de sourire. Sa beaut�, son �nergie et m�me son ego flamboyant exer�aient une r�elle fascination. Gr�gor avait-il �t� �veill� par Cavilo�? Gr�gor, en somme, ne l�avait pas vue lever son brise-nerfs et� Quelle arme devait utiliser un bon agent de la S�clmp pour parer � cette attaque personnelle contre Gr�gor�? S�efforcer de la s�duire � son tour�? Se sacrifier pour l�empereur en se jetant � la t�te de Cavilo �tait � peu pr�s aussi tentant que de serrer sur son ventre une grenade sonique amorc�e.
D�ailleurs, il doutait d�y parvenir. La porte se referma dans une glissade, �clipsant le sourire en cimeterre de Cavilo. Il leva la main pour lui rappeler sa promesse de changer ses rations. Trop tard.

Mais elle s�en souvint quand m�me. Le d�jeuner arriva sur une table roulante pouss�e par une ordonnance exp�riment�e qui lui servit, la mine impassible, un repas raffin� de cinq plats, deux sortes de vin et un espresso. S�r que les soldats de Cavilo ne devaient pas faire ce genre de festin. Miles imagina une section de gourmets souriants, repus et ob�ses, se rendant gaiement � la bataille� La ration pour chien devait �tre bien plus efficace pour faire monter le niveau d�agressivit�.
Une remarque dite en passant � son serveur donna lieu � l�arriv�e d�un paquet en m�me temps que la table roulante du repas suivant. Il contenait des sous-v�tements propres, un treillis de Ranger sans insignes coup� � sa taille et une paire de chaussons de feutre, ainsi qu�un tube de d�pilatoire et des accessoires de toilette assortis. Miles se lava par petits bouts dans le lavabo pliant et se rasa avant de s�habiller. Il se sentit presque humain. Ah, les vertus de la coop�ration�! Cavilo n��tait pas pr�cis�ment subtile.
D�o� sortait-elle, nom de Dieu�? V�t�ran aguerri, elle devait tra�ner ses gu�tres depuis pas mal de temps pour s��tre �lev�e aussi haut, m�me en prenant des raccourcis. Tung le saurait peut-�tre. Elle a d� perdre gros au moins une fois. Il regretta que Tung ne soit pas l�. Bon sang, il regrettait qu�Illyan ne soit pas l�!
Son style ostentatoire, Miles en avait de plus en plus la conviction, �tait un num�ro tr�s r�ussi, programm� pour �tre vu de loin, comme un maquillage de sc�ne, afin d��blouir ses troupes. � la bonne distance, le subterfuge pouvait marcher � fond, comme ce c�l�bre g�n�ral de la g�n�ration de son grand-p�re qui �tait sorti de l�anonymat en se promenant avec un fusil � plasma en guise de stick. Pas charg�. Miles l�avait entendu dire en secret. Ce g�n�ral n��tait pas stupide. Ou encore l�enseigne vor qui, � toute occasion, portait une dague antique. Une marque distinctive, une banni�re. Un petit calcul de psychologie des masses. La persona publique de Cavilo �tait la parfaite illustration de cette strat�gie. Avait-elle peur int�rieurement, sachant qu�elle outrepassait ses moyens�? Tu voudrais bien�! se dit-il.
H�las�! apr�s une dose de Cavilo, on pensait � Cavilo, ce qui brouillait les calculs tactiques. Concentre-toi, enseigne�! Avait-elle oubli� Victor Rotha�?
Gr�gor avait-il imagin� une explication tir�e par les cheveux pour justifier leur rencontre sur la Station de Pol�? Gr�gor semblait fournir � Cavilo de dr�les de faits� ou bien �taient-ils r�els�? Peut-�tre existait-il r�ellement une candidate d�test�e au r�le d��pouse et Gr�gor n�avait pas eu assez confiance en Miles pour le lui dire. Miles commen�a � regretter de s��tre montr� aussi acerbe envers Gr�gor.

Ses pens�es fusaient en tous sens quand la serrure � code de la porte recommen�a � bip-bipper. Oui, il feindrait de coop�rer, promettrait n�importe quoi, pour peu qu�on lui donne une chance de voir o� en �tait Gr�gor.
Cavilo apparut avec un soldat en remorque. L�homme avait un air vaguement familier� Un des malabars pr�pos�s aux arrestations�? Non�
L�homme passa la t�te par l�embrasure de la porte, d�visagea Miles avec stup�faction, puis se tourna vers Cavilo.
��Oui, c�est lui, en effet. L�amiral Naismith, de la guerre de l�Anneau de Tau Verde. Je reconna�trais ce petit bout d�homme n�importe o�. (Il ajouta en apart� � l�adresse de Miles�:) Qu�est-ce que vous faites ici, amiral�?
Miles changea mentalement sa tenue havane et noir contre une tenue gris et blanc. Oui, il y avait eu plusieurs milliers de mercenaires engag�s dans la guerre de Tau Verde. Ils avaient bien �t� oblig�s de se caser quelque part les uns et les autres.
��Merci, ce sera tout, sergent.
Cavilo prit l�homme par le bras et le tira fermement dehors.
��Engagez-le, ma�ame, cria le sergent en s��loignant. C�est un g�nie militaire.
Cavilo se montra de nouveau un instant apr�s, plant�e dans l�embrasure, les mains sur les hanches, pointant le menton dans un mouvement d�incr�dulit� exasp�r�e.
��Combien de personnes �tes-vous, hein�?
Miles �carta les mains et eut un pi�tre sourire.
Juste au moment o� il �tait sur le point de se tirer de ce trou gr�ce � son bagou�
Elle pivota sur ses talons, refusant d��couter son bredouillage.
Et maintenant�? Il aurait bien, de d�pit, tap� du poing contre le mur, mais celui-ci lui rendrait s�rement les coups au centuple.
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N�anmoins, ses identit�s se virent toutes trois accorder une p�riode d�exercice cet apr�s-midi-l�. Un petit gymnase fut lib�r� pour son usage exclusif. Il �tudia les lieux avec attention pendant l�heure o� il essaya divers appareils, notant distances et trajectoires vers les sorties gard�es. Il imaginait une ou deux mani�res dont Ivan aurait pu fuir en assommant un garde. Pas le fragile Miles aux jambes courtes. Pendant un instant, il se surprit � regretter l�absence d�Ivan.
En retournant � la cellule treize avec son escorte, Miles croisa un prisonnier qu�on enregistrait au poste de garde. Pieds tra�nants, regard �gar�, cheveux blonds brunis par la sueur. Le choc qu��prouva Miles en le reconnaissant fut � la mesure des changements qu�il enregistrait. Le lieutenant d�Oser. Le tueur au visage impassible �tait m�tamorphos�.
Il portait un pantalon gris et �tait torse nu. Des taches livides, laiss�es par des matraques �lectriques, lui tavelaient la peau. Des piq�res d�injection r�centes lui parsemaient le bras. Il marmonnait continuellement entre ses l�vres humides, frissonnait, gloussait de rire. De retour d�un interrogatoire tout r�cent, semblait-il.
Miles fut si surpris qu�il allongea le bras pour saisir la main gauche de cet homme, afin de v�rifier� Oui, les marques de ses propres dents marbraient ses jointures, souvenir de la bagarre de la semaine pr�c�dente devant le sas du Triomphe.
Les gardes intim�rent � Miles de continuer son chemin. Miles faillit tr�bucher, car il continua � regarder par-dessus son �paule jusqu�� ce que la porte de la cellule treize se referme avec un soupir, l�emprisonnant de nouveau.
Qu�est-ce que vous faites ici�? Ce devait �tre la question le plus souvent pos�e et � laquelle il �tait le moins r�pondu dans le Moyeu de Hegen, conclut Miles. N�anmoins, il �tait s�r que le lieutenant oseran avait r�pondu�� Cavilo dirigeait certainement l�un des services de contre-espionnage les plus performants du Moyeu. Avec quelle rapidit� le mercenaire oseran avait-il retrouv� la trace de Miles et de Gr�gor�? Quel temps avaient mis les hommes de Cavilo � le rep�rer et � l�arr�ter�? Les marques sur son corps ne dataient pas de plus d�un jour�
Question plus importante que toutes, l�Oseran �tait-il arriv� � la Station de Vervain � la suite d�un balayage syst�matique g�n�ral ou avait-il suivi des indices pr�cis�? Tung �tait-il compromis�? Elena arr�t�e�? Miles frissonna et marcha nerveusement de long en large, d�sempar�. Est-ce que je viens de tuer mes amis�?
Ce que savait Oser, Cavilo le connaissait d�sormais, tout ce fatras de v�rit�, de mensonges, de rumeurs et d�erreurs. Ainsi l�identification de Miles en tant qu�amiral Naismith n�avait pas n�cessairement Gr�gor pour origine comme Miles l�avait d�abord suppos�. Le soldat de Tau Verde avait visiblement �t� racol� pour une contre-v�rification objective. Si Gr�gor cachait syst�matiquement des renseignements � Cavilo, celle-ci, � pr�sent, devait s�en �tre rendu compte. S�il dissimulait quoi que ce soit. Peut-�tre qu�� cette heure, il �tait amoureux. Miles avait des �lancements dans le cr�ne, il se sentait au bord de l�explosion.

Les gardes vinrent le chercher au milieu du cycle nocturne et le firent s�habiller. Enfin l�interrogatoire, hein�? Il songea � l�Oseran d�goulinant de bave et rentra la t�te dans les �paules. Il exigea de se laver et ajusta chaque manchette et fermeture adh�sive de son treillis de Ranger avec une soigneuse lenteur, au point que les gardes commenc�rent � s�agiter avec impatience et � tambouriner du bout des doigts sur leur massue �lectrique. Lui aussi serait bient�t un idiot baveux. D�un autre c�t�, � ce stade, que pouvait-il vraiment dire sous l�influence du s�rum qui aggrav�t encore les choses�? Cavilo, apparemment, �tait au courant de tout. Il se d�gagea de la poigne des gardes et sortit entre eux avec le maximum de dignit�.
Ils l�emmen�rent dans le vaisseau �clair� par des veilleuses et quitt�rent l�ascenseur-tube � un endroit indiqu� pont G. Miles fut aussit�t sur le qui-vive. Gr�gor �tait cens� se trouver quelque part par l�� Ils atteignirent une porte de cabine sans autre signe distinctif qu�un 10 A ; les gardes form�rent le code de la serrure pour obtenir l�autorisation d�entrer. Le battant glissa.
Cavilo �tait assise devant un bureau-console de communication, une nappe de lumi�re dans la pi�ce sombre allumant des reflets dans sa chevelure blond p�le. Ils devaient �tre arriv�s au bureau personnel du commandant, voisin de la cabine de Gr�gor. Miles s�effor�a, des yeux et des oreilles, de rep�rer des traces de l�empereur. Cavilo portait son impeccable treillis. Du moins Miles n��tait-il pas le seul � manquer de sommeil ces jours-ci ; il se figura avec optimisme qu�elle paraissait fatigu�e. Elle pla�a un neutraliseur sur son bureau � port�e de sa main droite, et renvoya les gardes. Miles tendit le cou, cherchant la seringue. Cavilo s��tira, puis se radossa � son si�ge. L�odeur de son parfum, une senteur plus verte, plus p�n�trante, moins musqu�e que celle qu�elle portait en tant que Livia Nu, �manait de sa peau blanche et chatouilla les narines de Miles. Il d�glutit.
��Asseyez-vous, seigneur Vorkosigan.
Il s�installa dans le fauteuil indiqu� et attendit. Elle l�observait avec un regard calculateur. Ses narines commenc�rent � le d�manger abominablement. Il garda les mains sur les genoux. La premi�re question de cet interrogatoire n�allait pas le surprendre les doigts dans le nez.
��Votre empereur se trouve dans des ennuis terribles, petit seigneur vor. Pour le sauver, il faut que vous retourniez prendre le commandement des Mercenaires Oserans. Quand vous serez de nouveau � leur t�te, nous vous transmettrons de nouvelles instructions.
Miles tergiversa.
��Qu�est-ce qui le met en danger�? questionna-t-il d�une voix �trangl�e. Vous�?
��Pas du tout�! Greg est mon meilleur ami. L�amour de ma vie, enfin. Je suis pr�te � faire n�importe quoi pour lui. J�irais m�me jusqu�� abandonner ma carri�re. (Elle eut une pieuse mimique. La l�vre de Miles s�arrondit en r�ponse d�go�t�e ; Cavilo arbora un large sourire.) Si vous vous avisiez de suivre une ligne de conduite qui ne corresponde pas � la lettre de vos instructions, eh bien� cela pr�cipiterait Greg dans des difficult�s inimaginables. Aux mains de ses pires ennemis.
Pires que vous�? Allons donc�!
��Pourquoi voulez-vous que je dirige les Mercenaires Dendarii�?
��Je ne peux pas vous le dire. C�est une surprise.
��Que me donneriez-vous pour appuyer cette entreprise�?
��Le transport jusqu�� la Station d�Aslund.
��Quoi d�autre�? Des hommes, des armes, des vaisseaux, de l�argent�?
��On m�a racont� que vous �tiez capable de r�ussir rien que par votre intelligence. Voil� ce que je souhaite voir.
��Oser me tuera. Il a d�j� essay� une fois.
��C�est un risque que je dois courir.
J�appr�cie tout plein ce ��je��, ma petite dame�! se dit Miles.
��Votre intention est que je sois tu�, reprit-il. Que se passera-t-il si je r�ussis�?
Ses yeux commen�aient � larmoyer ; il renifla. Il n�allait pas tarder � �tre forc� de frotter son nez qui le d�mangeait terriblement.
��La cl� de la strat�gie, petit Vor, expliqua-t-elle gentiment, n�est pas de choisir une voie vers la victoire mais d�op�rer un choix afin que toutes les voies m�nent � une victoire. Id�alement. Votre mort sert � une chose ; votre r�ussite � une autre. Je soulignerai que toute tentative pr�matur�e pour contacter Barrayar serait tr�s contre-productive. Tr�s.
Bel aphorisme sur la strat�gie ; il le noterait plus tard sur ses tablettes.
��Eh bien, laissez-moi entendre mon ordre de marche de la bouche de mon propre commandant supr�me. Laissez-moi parler � Gr�gor.
��Ah�! cela, ce sera votre r�compense en cas de succ�s.
��Le dernier gars qui a pris cela pour argent comptant s�est retrouv� la nuque bris�e � cause de sa cr�dulit�. Qu�est-ce que vous diriez d��conomiser du temps et de m�abattre maintenant�?
Il cligna des paupi�res et renifla ; des larmes ruisselaient � l�int�rieur de son nez.
��Je ne d�sire pas vous tuer, moi. (Elle lui d�cocha un battement de paupi�res, puis se redressa, rembrunie.) Franchement, seigneur Vorkosigan, je ne m�attendais gu�re � vous voir fondre en larmes�!
Il aspira profond�ment ; ses mains esquiss�rent un geste de pri�re impuissante. Stup�faite, elle lui jeta un mouchoir. Un mouchoir impr�gn� de parfum vert. Priv� d�autre recours, il le pressa contre sa figure.
��Cessez de pleurer, esp�ce de l�ch�
L�ordre qu�elle avait lanc� s�chement fut interrompu par son premier �ternuement tonitruant, suivi d�une salve d�autres du m�me calibre.
��Je ne pleure pas, esp�ce d�idiote, je suis allergique � votre satan� parfum�! r�ussit � brailler Miles entre deux paroxysmes.
Elle porta la main � son front et se mit � rire ; un vrai rire, pour une fois. La vraie Cavilo spontan�e, enfin�! Il avait vu juste�: son sens de l�humour �tait d�testable.
��� mis�ricorde�! dit-elle d�une voix haletante. Cela me donne la plus merveilleuse des id�es pour une grenade � gaz. Dommage que je n�aie jamais� ah, bah�!
Les sinus de Miles vibraient comme des timbales. Elle secoua la t�te dans un geste d�incompr�hension et tapa quelque chose sur sa console de communication.
��Je pense qu�il vaut mieux vous exp�dier avant que vous n�explosiez, dit-elle.
Courb� en avant sur son si�ge, soufflant comme un asthmatique, Miles, le regard voil� de larmes, aper�ut ses pantoufles en feutre marron.
��Puis-je avoir au moins une paire de bottes pour ce voyage�?
Elle pin�a les l�vres pendant un instant de r�flexion.
��Non, conclut-elle. Ce sera plus int�ressant de vous voir vous d�brouiller tel que vous �tes.
��Ainsi attif�, sur Aslund, je serai comme un chat costum� en chien, protesta-t-il. On me tirera dessus par erreur.
��Par erreur� � dessein� Bont� divine, vous allez vivre une aventure exaltante�!
Elle d�coda l�ouverture de la porte.
Il �tait encore �ternuant et haletant quand les gardes vinrent pour l�emmener. Cavilo riait toujours.

Les effets de son parfum empoisonn� mirent une demi-heure � se dissiper, temps au bout duquel il se retrouva sous cl� dans une cabine minuscule � bord d�un vaisseau intra-syst�me. Ils avaient embarqu� via un sas de La Main de Kurin ; il n�avait m�me pas mis le pied sur la Station de Vervain. Aucune chance de tenter de se faire la belle.
Il examina la cabine. Son am�nagement, question literie et commodit�s de toilette, rappelait au plus haut point sa derni�re cellule. Le service dans l�espace, ah�! Les vastes panoramas de l�immense univers, ah�! La gloire d�appartenir � l�arm�e imp�riale� hum, ah�! Il avait perdu Gr�gor� Je suis peut-�tre petit, c�est possible, mais je commets des gaffes �normes parce que je suis debout sur les �paules de G�ANTS. Il essaya de marteler la porte � coups de poing et de hurler dans l�intercom. Personne ne vint.
C�est une surprise.
Il pouvait les �tonner tous en se pendant, id�e qui parut bri�vement s�duisante. Mais rien n��tait assez haut pour qu�il y accroche sa ceinture.
Tr�s bien. Ce vaisseau du type courrier �tait plus rapide que le cargo lourd dans lequel Gr�gor et lui avaient mis trois jours � traverser le syst�me, mais il n��tait pas instantan�. Ils disposaient d�au moins un jour et demi pour r�fl�chir s�rieusement, lui et l�amiral Naismith.
C�est une surprise. Bon Dieu�!

Un officier et un garde vinrent chercher Miles � peu pr�s au moment o� le vaisseau devait �tre revenu dans le p�rim�tre de d�fense de la Station d�Aslund. Mais nous ne sommes pas encore en cale d�arrimage, pensa Miles. Cela me para�t pr�matur�. Son �puisement nerveux r�agissait encore � une pouss�e d�adr�naline ; il aspira profond�ment pour tenter d��claircir son cerveau embrum� et de retrouver sa promptitude d�esprit. L�officier le conduisit par les couloirs du petit vaisseau jusqu�au poste de navigation et de communication.
Le capitaine des Rangers �tait pr�sent, pench� sur la console que manipulait son second. Le pilote et le m�canicien navigant �taient affair�s � leurs postes.
��S�ils mettent le pied � bord, ils l�arr�teront et il sera automatiquement livr� selon les ordres, disait le second.
��S�ils l�arr�tent, ils peuvent nous arr�ter aussi. Elle a dit de le planter l� et qu�elle se fichait �perdument que ce soit la t�te ou les pieds les premiers. Elle ne nous a pas ordonn� de nous faire interner, r�pliqua le capitaine.
Une voix jaillit du haut-parleur�:
��Ici le vaisseau de garde Ariel, auxiliaire sous contrat de la flotte d�Aslund, qui appelle le C6-WG en provenance de la Station de Vervain sur le c�t� du Moyeu. Cessez d�acc�l�rer et d�gagez le sas de b�bord afin de permettre l�acc�s pour la visite d�inspection pr�alable � l�entr�e au port. La Station d�Aslund se r�serve le droit de vous interdire tout privil�ge d�accostage si vous ne coop�rez pas.
La voix, devenue ironique, parut soudain �trangement famili�re � Miles. Bel�?
��Cessez d�acc�l�rer, ordonna le capitaine, et, indiquant au second de couper la communication, il appela Miles�: H�, Rotha�! Venez ici�!
Donc je suis de nouveau ��Rotha��. Miles arbora un sourire patelin et se rapprocha prudemment. Il contempla l��cran, s�effor�ant de dissimuler son ardente curiosit�. L�Ariel�? Oui. Il �tait l� sur l��cran, le fin croiseur b�ti selon les normes illyricanes� Bel Thorne le commandait-il encore�? Comment puis-je me transf�rer sur ce vaisseau�?
��Ne me pr�cipitez pas l�-bas�! protesta Miles d�une voix pressante. Les Oserans veulent ma peau. Je le jure, je ne savais pas que les arcs � plasma �taient d�fectueux�!
��Quels arcs � plasma�? questionna le capitaine.
��Je suis marchand d�armes. Je leur ai vendu des arcs � plasma. Bon march�. Ils se sont r�v�l�s avoir tendance � se bloquer en surcharge et � exploser dans la main de leur utilisateur. Je ne le savais pas, je les avais eus en gros.
La main droite du capitaine des Rangers s�ouvrit et se referma dans un geste d�identification compatissant. Il frotta inconsciemment sa paume sur son pantalon, derri�re l��tui de son arc � plasma. Il contempla Miles, l�air sombre et rev�che.
��Ce sera t�te la premi�re, dit-il au bout d�un instant. Lieutenant, vous et le caporal, emmenez ce petit mutant au sas du personnel de b�bord, emballez-le dans une coque de sauvetage et �jectez-le. Nous rentrons.
��Non, dit faiblement Miles comme ils le prenaient chacun par un bras. (Oui�! Il tra�na les pieds en ayant soin de ne pas offrir assez de r�sistance pour risquer de se briser les os.) Vous n�allez pas me jeter dans l�espace��!
L�Ariel, mon Dieu�
��Oh�! les merces aslunders vous ramasseront, r�pliqua le capitaine. Peut-�tre. S�ils ne s�imaginent pas que vous �tes une bombe et n�essaient pas de vous d�p�cher dans l�espace d�un tir de plasma ou de quelque chose du m�me genre. (Souriant l�g�rement � cette vision, il se retourna vers l�appareil de communication et entonna de la voix monocorde et lass�e adapt�e aux contr�les de circulation�:) Ariel, ici le C6-WG. Nous avons d�cid� de changer notre plan de vol initial et de retourner � la Station de Vervain. Par cons�quent, nous n�avons pas besoin d�inspection pr�alable � l�amarrage. Toutefois, nous allons vous laisser un� un petit cadeau d�adieu. Tr�s petit. Vous en ferez ce que bon vous semblera.
La porte du poste NAV & COM se referma derri�re eux. Quelques m�tres de coursive et un tournant brusque amen�rent Miles et ses gardes devant une �coutille. Le caporal maintint Miles qui se d�battait ; le lieutenant ouvrit un casier et en sortit une coque de sauvetage.
La coq-sauv �tait une enveloppe gonflable de sauvetage con�ue pour que des passagers en danger y entrent en quelques secondes, en cas d�incident de pressurisation ou d�abandon de vaisseau. On les appelait aussi ballons-idiots. Aucune connaissance n��tait n�cessaire pour les manipuler, parce qu�elles n�avaient pas d�appareils de direction, simplement quelques heures d�air recyclable et un localisateur sonore de rep�rage. Passives, ind�traquables et fortement d�conseill�es aux claustrophobes, elles �taient tr�s efficaces pour sauver des vies� quand les vaisseaux de ramassage arrivaient � temps.
Miles g�mit quand on le fourra dans le plastique humide et puant. Une secousse de la corde de fermeture, la coq-sauv se ferma herm�tiquement avant de se gonfler automatiquement. Un bref et horrible souvenir de la bulle-abri enlis�e dans la boue � l��le Kyril traversa l�esprit de Miles et il retint un hurlement qui n��tait pas du chiqu�. Il fut culbut� quand ses ravisseurs roul�rent la coque � l�int�rieur du sas. Un sifflement jaillissant, un coup sourd, une embard�e, et il tomba en chute libre dans une obscurit� totale.
La coque sph�rique avait � peine plus d�un m�tre de diam�tre. Miles, pli� en deux, t�tonna autour de lui, son estomac et son oreille interne protestant contre la vrille impos�e par le coup de pied qui l�avait �ject� � l�ext�rieur, jusqu�� ce que ses doigts tremblants trouvent ce qu�il esp�rait �tre un tube � lumi�re froide. Il le pressa et fut r�compens� de son effort par une naus�euse lueur verd�tre.
Le silence �tait profond, rompu seulement par le minuscule sifflement du recycleur d�air et sa propre respiration haletante. Bah�!� c�est mieux que la derni�re fois qu�on a essay� de me pr�cipiter hors d�un sas. Il eut plusieurs minutes pour imaginer toutes les sortes de d�cisions que pouvait prendre l�Ariel au lieu de le rep�cher. Il venait de rejeter l�horrible perspective du vaisseau ouvrant le feu sur lui en faveur de l�asphyxie dans le froid et le noir, quand sa coque et lui furent violemment happ�s par un rayon tracteur.
Le m�canicien charg� de la man�uvre avait manifestement des mains gourdes et atteintes de paralysie agitante mais, apr�s quelques minutes de jongleries, le retour de la pesanteur et des bruits ext�rieurs confirm�rent � Miles qu�il avait �t� hal� en s�curit� dans un sas en fonctionnement. Le sifflement de la porte int�rieure, un m�lange indistinct de voix. Encore un instant, et le ballon-idiot commen�a � rouler. Miles poussa un cri aigu et se mit en boule pour se prot�ger jusqu�� ce que l��lan s�arr�te. Il se rassit, aspira � fond et s�effor�a de remettre en ordre son uniforme.
Des coups sourds contre le tissu de la coq-sauv.
��Y a quelqu�un l�-dedans�?
��Oui�! cria Miles.
��Une minute�
Des couics, des cliquetis et le crissement d�une d�chirure quand les ouvertures se descell�rent. La coq-sauv s�affaissa � mesure que l�air s��chappait avec un sifflement. Miles se d�gagea de ses plis et, tremblotant, se redressa avec tout le manque de gr�ce et de dignit� d�un poussin sortant de sa coquille.
Il se trouvait dans une petite cale de chargement. Trois soldats en uniforme gris et blanc l�entouraient, braquant des neutraliseurs et brise-nerfs sur sa t�te. Un svelte officier aux insignes de capitaine, un pied appuy� sur une bo�te m�tallique, regardait Miles �merger.
L�uniforme impeccable et les cheveux bruns souples ne permettaient pas de discerner si l�on �tait en pr�sence d�un homme d�licat ou d�une femme � la d�termination peu commune ; cette ambigu�t� �tait cultiv�e de fa�on d�lib�r�e.
Bel Thorne �tait un hermaphrodite de Beta, descendant minoritaire d�une exp�rience sociog�n�tique vieille d�un si�cle qui avait rat�. Thorne passa du scepticisme � la stupeur en voyant appara�tre Miles.
Miles r�pliqua par un sourire.
��Salut, Pandore�! Les dieux t�envoient un cadeau. Mais il y a un pi�ge.
��N�est-ce pas toujours le cas�? (Le visage radieux, Thorne s�avan�a � grands pas pour saisir Miles par la taille avec un enthousiasme d�bordant.) Miles�! s�exclama-t-il en l��loignant � bout de bras pour l�examiner de pr�s. Qu�est-ce que tu fabriques ici�?
��J�avais bien pens� que ce serait ta premi�re question, r�pliqua Miles avec un soupir.
��Et en uniforme de Ranger�?
��Bont� divine, je suis content que tu n�appartiennes pas � l��cole de ceux qui commencent par tirer et posent les questions ensuite�!
Miles se d�gagea d�une ruade de la coque de sauvetage d�gonfl�e, avec ses pantoufles aux pieds. Les soldats, l�g�rement incertains, maintenaient leurs armes braqu�es.
Miles eut un geste dans leur direction.
��Vous pouvez vous retirer, les gars, ordonna Thorne. Tout va bien.
��J�aimerais que ce soit vrai, commenta Miles. Bel, il faut que nous parlions.

La cabine de Bel � bord de l�Ariel se caract�risait par le m�me m�lange poignant de choses famili�res et de nouveaut�s auquel Miles avait �t� confront� dans tout ce qui touchait aux mercenaires. Les formes, les sons, les odeurs de l�int�rieur de VAriel d�clenchaient des cascades de souvenirs. La cabine du capitaine �tait envahie par les possessions personnelles de Bel�: biblioth�que vid�o, armes, souvenirs de campagnes comprenant un casque d�armure spatiale � demi fondu qui s��tait transform� en scories, sauvant la vie de Thorne, � pr�sent m�tamorphos� en lampe, une petite cage abritant un animal de compagnie exotique rapport� de la Terre que Thorne appelait un hamster.
Entre deux gorg�es d�une tasse de th� non synth�tique tir� des provisions personnelles de Thorne, Miles donna � ce dernier la version amiral Naismith de la r�alit�, �troitement proche de celle qu�il avait fournie � Oser et � Tung ; la mission d��valuation du Moyeu, l�employeur myst�rieux, etc. Gr�gor, naturellement, fut supprim�, ainsi que toute mention de Bar-rayar ; Miles Naismith parlait avec un pur accent de Beta. � part cela, Miles colla d�aussi pr�s qu�il le put aux faits en �voquant son s�jour parmi les Rangers de Randall.
��Ainsi le lieutenant Lake a �t� captur� par nos concurrents, commenta Thorne d�un ton m�ditatif quand Miles eut d�crit le lieutenant blond qu�il avait crois� dans la prison de La Main de Kurin. Cela ne pouvait pas arriver � un plus chic type� Nous ferions bien de changer encore nos codes.
��Juste. (Miles posa sa tasse et se pencha.) J�ai �t� autoris� par mon employeur, non seulement � observer, mais aussi � emp�cher autant que faire se peut la guerre dans le Moyeu de Hegen. Enfin, presque� Je crains que ce ne soit plus possible. Comment se pr�sente la situation, vue de ton c�t�?
Thorne se rembrunit.
��Nous �tions au port il y a cinq jours. C�est � ce moment-l� que les Aslunders ont invent� cette consigne d�inspection pr�alable � l�autorisation d�entrer au port. Tous les petits vaisseaux ont �t� r�quisitionn�s pour l�appliquer vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Avec leur station militaire pr�s d��tre termin�e, nos employeurs redoutent de plus en plus le sabotage, les bombes, les armes biologiques�
��Je ne m�inscrirais pas en faux l� contre. Qu�est-ce qu�il en est, � l�int�rieur de la flotte�?
��Tu veux parler des rumeurs de ta mort, de ta vie et de ta r�surrection�? Elles courent partout, en quatorze versions d�form�es. Je n�en ai pas tenu compte� Tu avais d�j� �t� rep�r� avant, tu sais� Mais tout d�un coup, Oser a arr�t� Tung.
��Quoi�? (Miles se mordit la l�vre.) Seulement Tung�? Pas Elena, Mayhew, Chodak�?
��Rien que Tung.
��Cela n�a pas de sens. S�il avait arr�t� Tung, il l�aurait soumis au thiopenta et Tung aurait tout d�gois� � propos d�Elena. � moins qu�on ne se serve d�elle comme app�t.
��La situation �tait devenue tr�s tendue quand Tung a �t� coffr�. Au bord de l�explosion. Je pense que si Oser avait port� la main sur Elena et sur Baz, cela aurait d�clench� aussit�t la guerre. Pourtant, il n�a pas recul� et r�int�gr� Tung. Tr�s instable. Oser prend soin de garder s�par� le cercle des intimes, voil� pourquoi je suis ici depuis pr�s d�une satan�e semaine. Mais la derni�re fois que j�ai vu Baz, il �tait assez �nerv� pour se lancer dans une bagarre. Et c�est la derni�re chose dont il aurait envie.
Miles rel�cha lentement son souffle.
��De la bagarre� c�est exactement ce que veut le commandant Cavilo. Voil� pourquoi elle m�a r�exp�di� en paquet-cadeau fourr� dans ce� cet emballage d�pourvu de standing. La Coq-Sauv de Discorde. Elle se moque que je gagne ou que je perde, si les arm�es de son ennemi sont pr�cipit�es dans le chaos juste au moment o� elle sort sa surprise.
��Tu as une id�e de sa surprise�?
��Non. Les Rangers se pr�parent pour une sorte d�attaque au sol, � un endroit donn�. Mon envoi ici sugg�re que leur but est Aslund, en d�pit de toute logique strat�gique. Ou quelque chose d�autre�? L�esprit de cette femme est incroyablement tortueux. Beuh�! (Il tambourina du poing contre sa paume sur un rythme nerveux.) Il faut que je parle � Oser. Et cette fois il faudra qu�il m��coute. J�y ai r�fl�chi. La coop�ration entre nous est peut-�tre le seul et unique parti que Cavilo ne s�attend pas � ce que nous adoptions. Acceptes-tu de me soutenir, Bel�?
Thorne plissa les l�vres.
��D�ici, oui. L�Ariel est le vaisseau le plus rapide de la flotte. Je peux �chapper � toute poursuite, r�pliqua-t-il avec un large sourire.
Devraient-ils fuir jusqu�� Barrayar�? Non� Cavilo d�tenait encore Gr�gor. Mieux valait para�tre suivre les instructions. Pour un temps, du moins.
Miles prit une profonde inspiration et s�installa avec assurance dans le si�ge de contr�le de la salle NAV & COM de l�Ariel. Il s��tait lav� et avait emprunt� un uniforme de mercenaire gris et blanc � la femme la plus petite du vaisseau. Les revers roul�s du pantalon �taient soigneusement dissimul�s dans des bottes qui �taient quasiment de la bonne pointure. Une ceinture masquait le b�illement de la glissi�re trop �troite � la taille. La veste vague avait bonne allure, une fois qu�il �tait assis. Les retouches pouvaient attendre. Il eut un signe de t�te � l�adresse de Thorne.
��D�accord. Ouvre ton canal.
Un bourdonnement, un scintillement, et le visage d�aigle de l�amiral Oser se mat�rialisa sur l��cran vid�o.
��Oui, qu�est-ce que� Vous�!
Ses dents se referm�rent avec un claquement de bec ; sa main se mit � tapoter sur des touches d�intercom et de contr�le vid�o.
Cette fois-ci, il ne peut pas me jeter par le sas, pensa Miles, mais il peut couper la communication. Il fallait faire vite.
Miles se pencha et sourit.
��Bonjour, amiral Oser. J�ai achev� mon �valuation des arm�es vervani dans le Moyeu de Hegen. Et ma conclusion, c�est que vous �tes dans les ennuis jusqu�au cou.
��Comment vous �tes-vous introduit sur ce canal prot�g�? gronda Oser. Un rayon direct, � double code� Officier des transmissions, rep�rez-le�!
��Comment, vous serez en mesure de le d�couvrir d�ici � quelques minutes. Il faudra que vous me gardiez en ligne pendant ce temps-l�, dit Miles. Mais votre ennemi se trouve � la Station de Vervain, pas ici. Ni sur Pol, ni sur l�Ensemble de Jackson. Et ce n�est pas moi. Notez que j�ai dit la Station de Vervain, pas Vervain. Vous connaissez Cavilo�? Votre homologue, de l�autre c�t� du syst�me�?
��Je l�ai rencontr�e une ou deux fois.
L�expression d�Oser �tait maintenant circonspecte, dans l�attente du rapport que son �quipe de techs s�activait � pr�parer.
��Une figure d�ange, l�esprit d�une mangouste enrag�e�?
Les l�vres d�Oser fr�mirent l�g�rement.
��Vous la connaissez.
��Oh oui�! Elle et moi, nous avons eu plusieurs conversations c�ur � c�ur. Instructives. Les renseignements sont la marchandise qui a le plus de valeur dans le Moyeu, en ce moment. En tout cas, les miens. Je veux n�gocier.
Oser leva la main pour arr�ter la conversation et d�connecta un instant la communication. Quand son visage r�apparut, il avait l�air furieux.
��Capitaine Thorne, c�est de la mutinerie�!
Thorne se pencha dans le rayon de captage de la cam�ra et dit gaiement�:
��Pas le moins du monde, amiral�! Nous essayons de sauver votre t�te ingrate, si vous le voulez bien. Ecoutez ce type. Il a des tuyaux que nous ne poss�dons pas.
��Il a des tuyaux, c�est certain. Satan�s Betans, ils se tiennent tous, jura Oser � mi-voix.
��Que vous vous battiez contre moi ou moi contre vous, amiral, nous perdrons tous les deux.
��Vous ne pouvez pas gagner, riposta Oser. Vous ne pouvez pas prendre ma flotte. Pas avec l�Ariel.
��Si l�on en vient l�, l�Ariel est seulement un d�marreur. Mais non, je ne gagnerai probablement pas. Ce que je peux faire, en revanche, c�est cr�er un beau g�chis. Diviser vos forces� vous mettre en bisbille avec votre employeur� toutes les charges d�armes que vous gaspillerez, tout le mat�riel qui sera endommag�, tout soldat bless� ou tu�, tout cela sera une perte s�che dans une lutte intestine comme celle-ci. Personne ne sera gagnant, sauf Cavilo. Ce qui est pr�cis�ment ce pour quoi elle m�a renvoy� ici. Quel profit pensez-vous tirer en faisant pr�cis�ment ce que votre ennemi d�sire vous voir faire, hein�?
Miles attendit, oppress�. Oser finit par demander�:
��Quel est votre profit, � vous�?
��Ah, je suis la variable dangereuse dans ce calcul, amiral, je le crains�! Je ne suis pas l� pour tirer un profit quelconque. (Miles eut un large sourire.) Par cons�quent, je me moque de ce que je d�molis.
��Tout renseignement que vous avez obtenu de Cavilo ne vaut pas un pet de lapin, dit Oser.
Il commen�ait � marchander� Il �tait ferr�.
Miles refoula sa jubilation, afficha un air grave.
��Bien certainement, tout ce que dit Cavilo doit �tre pass� au crible. Mais, ah�!� la beaut�, c�est la beaut�. Et j�ai d�couvert son c�t� vuln�rable.
��Cavilo n�a pas de c�t� vuln�rable.
��Mais si. Sa passion pour l�utilit�. Son int�r�t personnel.
��Je ne vois pas en quoi cela la rend vuln�rable.
��Raison pour laquelle vous avez besoin de m�adjoindre, moi, � votre �tat-major s�ance tenante. Vous avez besoin de ma perspicacit�.
��Vous engager�!
De stup�faction, Oser eut un mouvement de recul.
Eh bien, au moins avait-il obtenu un effet de surprise.
��J�ai cru comprendre que le poste de chef d��tat-major tacticien �tait libre, en ce moment.
L�expression d�Oser �volua de la surprise � la stupeur puis � une esp�ce de fureur amus�e.
��Vous �tes fou�!
��Non, juste terriblement press�. Amiral, il n�est rien arriv� d�irr�vocablement s�rieux entre nous. Jusqu�ici. Vous m�avez attaqu頖 et non pas le contraire�� et maintenant vous vous attendez que je riposte. Malheureusement, je ne suis pas en vacances et je n�ai pas de temps � perdre en amusements personnels comme la vengeance.
Les paupi�res d�Oser se pliss�rent.
��Et Tung�?
Miles haussa les �paules.
��Gardez-le sous cl� pour le moment si vous y tenez absolument. Sain et sauf, bien s�r.
Abstenez-vous seulement de lui raconter que j�ai dit �a.
��Et si je le pendais�?
��Ah�!� cela, ce serait irr�vocable. (Miles marqua une pause.) Je veux pr�ciser une chose�: emprisonner Tung �quivaut � vous couper la main droite avant de marcher � la bataille.
��Quelle bataille�? Avec qui�?
��C�est une surprise. La surprise de Cavilo. Toutefois, j�ai con�u une id�e ou deux sur la question que je serais dispos� � communiquer.
��Vraiment�?
Oser avait cet air d�avoir mordu dans un citron que Miles avait surpris de temps � autre sur le visage d�Illyan. C��tait presque comme un rappel de chez lui. Miles reprit�:
��Comme solution de rechange, au lieu de devenir votre employ�, je veux bien devenir votre employeur. Je suis autoris� � offrir un contrat s�rieux, avec tous les revenants-bons habituels, remplacement de mat�riel, assurance de mon� garant. (Illyan, entendez ma pri�re�!) Pas en conflit avec les int�r�ts d�Aslund. Vous toucherez deux fois pour le m�me combat et vous n�aurez m�me pas � changer de camp. Le r�ve, pour un mercenaire�!
��Quelles garanties officielles avez-vous � pr�senter�?
��C�est � moi que doit �tre offerte une garantie, me semble-t-il, mon g�n�ral. Proc�dons par petites �tapes. Je ne d�clenche pas de mutinerie ; vous cessez de tenter de me pr�cipiter dans l�espace par un sas. Je me joindrai � vous publiquement�� tout le monde doit savoir que je suis arriv頖, et je vous fournirai mes renseignements. (� combien minces paraissaient ces ��renseignements�� dans le souffle de ces promesses sp�cieuses�! Pas de chiffres, pas de mouvements de troupes ; tout en intentions, mouvantes topographies mentales de loyaut�, d�ambition et de tra�trise.) Nous aurons un entretien. Peut-�tre m�me avez-vous un point de vue qui me manque. Nous d�marrerons � partir de l�.
Oser pin�a les l�vres, d�concert�, � demi convaincu, profond�ment soup�onneux.
��Le risque, je voudrais le souligner, insista Miles, le risque personnel, c�est moi qui le cours plut�t que vous.
��Je crois�
Miles �tait suspendu aux l�vres du mercenaire.
��Je crois que je vais le regretter, conclut Oser avec un soupir.

Les n�gociations d�taill�es, rien que pour amener l�Ariel au port, prirent encore une autre demi-journ�e. Quand l�excitation initiale se dissipa, Thorne devint plus songeur. Au moment o� l�Ariel effectua la man�uvre pour se mettre � poste dans ses �triers d�amarrage, il �tait carr�ment m�ditatif.
��Je ne sais toujours pas tr�s bien ce qui est cens� emp�cher Oser de nous faire venir, de nous neutraliser et de nous pendre � loisir, dit-il � voix basse en bouclant une arme � sa ceinture.
��La curiosit�, r�pliqua fermement Miles.
��D�accord, il assomme, passe au s�rum et pend, alors.
��S�il m�injecte son thiopenta, je lui d�biterai exactement les faits que j�allais de toute fa�on lui communiquer. (Avec, h�las, deux ou trois autres en prime�!) Et il aura moins de doutes. Donc tout sera pour le mieux.
Les cliquetis et les sifflements des tubes flexibles qui se fixaient �pargn�rent � Miles de d�biter d�autres boniments. Le sergent de Thorne d�tacha sans h�sitation les taquets de l��coutille, mais il prit soin de ne pas s�encadrer dans l�ouverture.
��Peloton, en formation�! ordonna le sergent.
Ses six hommes v�rifi�rent leurs neutraliseurs. Thorne et le sergent �taient porteurs en outre de brise-nerfs, un m�lange d�armes intelligemment calcul� ; les neutraliseurs pour faire la part des erreurs humaines, les brise-nerfs pour encourager l�adversaire � ne pas tenter de commettre d�erreurs. Miles ne prit pas d�arme. Adressant un salut mental � Cavilo�� bon, un geste grossier, pour dire vrai��, il remit ses pantoufles de feutre. Thorne � son c�t�, il prit la t�te du petit cort�ge et franchit � grands pas le tube flexible qui aboutissait � l�une des cales de garage presque achev�es de la station militaire d�Aslund.
Fid�le � sa parole, Oser avait align� une vingtaine de t�moins qui arboraient un assortiment d�armes presque identique � celui du groupe de l�Ariel.
��Nous sommes en inf�riorit� num�rique, marmotta Thorne.
��Tout est dans la t�te, marmotta Miles en r�ponse. Marche comme si tu avais un empire derri�re toi. Et ne regarde pas en arri�re, leur nombre risque d�augmenter. Il faudrait qu�il augmente. Plus il y a de gens qui nous voient, mieux �a vaut.
Oser se tenait debout les mains crois�es derri�re le dos en position de repos, l�air �minemment m�lancolique. Elena�� Elena�!�� �tait pr�s de lui, sans armes, le visage fig�. Le regard qu�elle d�cocha � Miles, les l�vres pinc�es, �tait charg� de d�fiance, � l��gard peut-�tre pas de ses mobiles, mais certainement de ses m�thodes. Quelle sottise, � pr�sent�? questionnaient ses yeux. Miles lui adressa le plus bref des signes de t�te ironiques avant de saluer r�glementairement Oser.
Oser lui rendit cette politesse militaire � regret.
��Maintenant� amiral, retournons au Triomphe et passons aux choses s�rieuses, dit-il d�une voix �pre.
��Oui, certes. Mais visitons cette station en cours de route, hein�? Les zones qui ne sont pas top s�curit�, bien entendu. Mon dernier aper�u a �t� si� brutalement interrompu�! Apr�s vous, amiral�!
Oser grin�a des dents.
��Oh, apr�s vous, amiral�!
Cela devint un d�fil�. Miles les conduisit de-ci de-l� pendant trois bons quarts d�heure, y compris un passage � travers la caf�t�ria pendant le moment de presse du d�jeuner avec plusieurs arr�ts bruyants pour saluer par leur nom les quelques vieux Dendarii qu�il reconnaissait et gratifier les autres de sourires �blouissants. Il laissa derri�re lui un sillage de murmures, ceux qui n�y comprenaient rien demandant des explications aux autres.
Une �quipe d�ouvriers d�Aslund s�affairait � arracher des panneaux d�agglom�r� et il s�arr�ta pour la f�liciter de ses travaux. Elena profita d�un instant de pr�occupation d�Oser pour se pencher et souffler � l�oreille de Miles d�un ton farouche�:
��O� est Gr�gor�?
��C�est toute une histoire� Que je sois pendu si je ne le ram�ne pas�! Trop compliqu�, je te raconterai plus tard.
��� mis�ricorde�!
Elle leva les yeux au ciel.

Quand, � en juger par le teint de l�amiral qui allait se fon�ant, il pensa avoir atteint le seuil de tol�rance d�Oser, Miles se laissa de nouveau conduire vers le Triomphe. Au Triomphe. Ob�issant aux ordres de Cavilo, Miles n�avait pas tent� de prendre contact avec Barrayar. Mais si Ungari n��tait pas foutu de le rep�rer apr�s �a, il �tait grand temps de le limoger. Un coq de bruy�re tr�pignant au plus fort de sa valse de pariade pouvait difficilement ex�cuter d�monstration plus voyante.
On �tait encore en train d�apporter les derni�res touches � la construction de la cale d�amarrage du Triomphe quand Miles la traversa avec son cort�ge. Quelques ouvriers d�Aslund en cotte havane, bleu clair et vert se pench�rent du haut de leurs passerelles, �carquillant les yeux. Des techs militaires dans leurs uniformes bleu marine suspendirent leurs ajustages pour observer, puis furent oblig�s de trier de nouveau leurs branchements et de r�aligner leurs boulons. Miles se retint de sourire et d�agiter la main, de crainte qu�Oser ne brise ses m�choires serr�es. La plaisanterie avait assez dur�. Les trente mercenaires et quelques pouvaient se transformer de garde d�honneur en gardiens de prison la prochaine fois qu�il lancerait les d�s.
Le grand sergent de Thorne, qui marchait � c�t� de Miles, jeta un coup d��il alentour, signalant de nouveaux am�nagements.
��Les chargeurs-robots devraient �tre compl�tement automatis�s d�ici � demain m�me heure, remarqua-t-il. Ce sera une am�lioration� Fl�te�!
Il abattit tout � coup la main sur la t�te de Miles, le poussant vers le sol. Il avait � demi pivot� sur lui-m�me, la main d�crivant un arc vers son �tui, quand l��clair bleu cr�pitant d�une charge de brise-nerfs le frappa en pleine poitrine, � la hauteur o� s��tait trouv�e la t�te de Miles. Il eut un spasme, sa respiration s�arr�ta. L�odeur d�ozone, de plastique br�lant et de chair grill�e s�engouffra dans les narines de Miles. Il continua � plonger, heurta le sol, roula. Un deuxi�me �clair �parpilla sa foudre par terre, les �claboussures de son champ de force piquant comme vingt gu�pes le long du bras �tendu de Miles. Il ramena brusquement la main.
Au moment o� le sergent s�effondrait, Miles l�empoigna par sa veste et se jeta dessous, enfouissant sa t�te et sa colonne vert�brale contre le torse. Il replia bras et jambes. Un autre �clair cr�pita tout pr�s, puis deux autres frapp�rent le cadavre coup sur coup.
M�me avec la protection de la masse de chair, ce fut pire que la d�charge d�une massue �lectrique � pleine puissance.
� travers le tintement de ses oreilles, Miles entendit hurler, taper, crier, courir�� le chaos. Le bourdonnement sec d�un neutraliseur. Une voix. ��Il est l�-haut�! Allez l�attraper�!�� et une autre voix, haute et rauque�: ��C�est toi qui l�as rep�r�, vas-y toi-m�me�! Il est � toi.�� Un autre �clair frappa le sol.
Le poids de l�homme massif, la puanteur de sa blessure mortelle assaillaient le visage de Miles. Il aurait aim� que ce brave homme p�se cinquante kilos de plus. Pas �tonnant que Cavilo ait �t� pr�te � sortir vingt mille dollars de Beta pour une chance de disposer d�un filet-bouclier. De toutes les armes affreuses que Miles avait affront�es, celle-ci �tait la plus terrifiante sur le plan personnel. Une blessure � la t�te qui ne le tuait pas compl�tement, mais le d�pouillait de son humanit�, le ravalant au rang d�animal ou de l�gume, c��tait le pire cauchemar. Son intelligence �tait certainement l�unique justification de son existence. Sans elle�
Le cr�pitement d�un brise-nerfs pas braqu� de son c�t� parvint � son ou�e. Miles tourna la t�te pour crier, d�une voix �touff�e par l��toffe et la chair�: ��Neutraliseurs�! Neutraliseurs�! Il nous le faut vivant pour l�interroger�!�� Vas-y toi-m�me�! Il est � toi� Il devait s�extirper de dessous ce cadavre et se joindre au combat. Sauf que, s�il �tait la cible de l�assassin�� et pour quelle autre raison d�charger une arme dans un macchab�?��, il ferait peut-�tre mieux de ne pas bouger. Il se tortilla afin de se ramasser davantage sur lui-m�me.
Les cris se turent ; les tirs cess�rent. Quelqu�un s�effor�ait de d�gager Miles du corps du sergent. Miles mit un instant � comprendre qu�il devait l�cher la veste d�uniforme du mort pour pouvoir �tre sauv�. Il d�crispa les doigts avec difficult�.
Le visage de Thorne ondula au-dessus de lui, bl�me, haletant.
���a va, amiral�?
��Je crois, r�pliqua Miles d�une voix oppress�e.
��Il te visait, annon�a Thorne.
��J�avais remarqu�, b�gaya Miles. Je ne suis que l�g�rement br�l�.
Thorne l�aida � s�asseoir. Il tremblait aussi fort qu�apr�s sa bastonnade � la massue �lectrique. Il contempla ses mains agit�es de spasmes, toucha le cadavre � c�t� de lui avec un �merveillement morbide. Chaque jour qui me reste � vivre sera un cadeau de vous. Et je ne connais m�me pas votre nom.
��Ton sergent� comment s�appelait-il�?
��Collins.
��C��tait un type bien.
Oser s�approcha, l�air constip�.
��Amiral Naismith, ceci n��tait pas de mon fait�!
��Oh�? (Miles cligna des paupi�res.) Aide-moi � me relever, Bel�
Elena arriva, avec une autre femme mercenaire, tra�nant chacune par un pied un homme rev�tu de l�uniforme bleu marine d�un soldat aslunder. Assomm�? Mort�? Elles laiss�rent choir les pieds avec un bruit sourd � c�t� de Miles, arborant l�air d�tach� de lionnes apportant une proie � leurs lionceaux. Miles baissa les yeux et contempla un visage on ne peut plus familier. G�n�ral Metzov�! Quel bon vent vous am�ne�?
��Reconnaissez-vous cet homme�? demanda Oser � un officier aslunder qui s��tait h�t� de les rejoindre. Est-ce un des v�tres�?
��Jamais vu. (L�Aslunder s�agenouilla pour chercher des pi�ces d�identit�.) Il a un laissez-passer en r�gle.
��Il aurait pu me descendre et s�en tirer � bon compte, dit Elena � Miles, mais il ne cessait de te canarder. Tu as �t� bien avis� de rester � l�abri.
Triomphe de l�intelligence, ou manque de courage�?
��En effet. (Miles tenta de tenir debout seul, renon�a et s�appuya sur Thorne.) J�esp�re que tu ne l�as pas tu�.
��Juste assomm�, dit Elena, montrant l�arme comme preuve. (Quelqu�un avait d� la lui lancer au d�but de la m�l�e.) Il a probablement un poignet cass�.
��Qui est-ce�? questionna Oser.
Son ignorance semblait sinc�re, jugea Miles.
��Voyons, amiral, commen�a-t-il dans un sourire qui lui d�couvrit les dents, je vous avais dit que j�allais vous fournir plus de renseignements que votre section n�en r�colterait en un mois. Permettez-moi de vous pr�senter le g�n�ral Stanis Metzov, commandant en second des Rangers de Randall.
��Depuis quand des officiers d��tat-major de haut grade se chargent-ils d�assassinats sur le terrain�?
��Pardon, commandant en second il y a trois jours. Cela a pu changer. Il �tait plong� jusqu�� son maigre cou dans les machinations de Cavilo. Vous, lui et moi avons rendez-vous avec une seringue.
Oser le regarda avec stupeur.
��Vous avez projet� ceci�?
��Pourquoi croyez-vous que j�aie pass� cette derni�re heure � me d�placer dans la Station, si ce n�est pour le d�busquer�? r�pliqua Miles gaiement.
Pendant tout ce temps-l�, il devait me suivre � la trace. Je crois que je suis � deux doigts de vomir. Est-ce que je viens de me montrer d�une rare intelligence ou d�une incroyable stupidit�?
Oser donnait l�impression de chercher la r�ponse � cette m�me question.
Miles contempla la forme inconsciente de Metzov, s�effor�ant de r�fl�chir. Metzov avait-il �t� d�p�ch� par Cavilo ou cette tentative de meurtre �tait-elle enti�rement de sa propre initiative�? S�il �tait l�envoy� de Cavilo, avait-elle pr�vu qu�il tombe vivant entre les mains de ses ennemis � elle�? Sinon, y avait-il un assassin de renfort dans les parages�� et, dans ce cas, sa cible �tait-elle Metzov si Metzov r�ussissait ou Miles si Metzov �chouait�? Ou les deux�? J�ai besoin de m�asseoir et de tracer un diagramme, pensa-t-il.
Une �quipe m�dicale �tait arriv�e.
��Oui, � l�infirmerie, confirma Miles d�une voix blanche. Jusqu�� ce que mon vieil ami que voil� retrouve ses esprits.
��C�est bien mon avis, dit Oser en secouant la t�te sous le coup de la consternation.
��Organisez une protection en m�me temps qu�une garde pour notre prisonnier, cela vaudra mieux. Je ne suis pas certain qu�il �tait destin� � survivre � sa capture.
��Bien, acquies�a Oser, effar�.
Thorne le soutenant par un bras, Elena par l�autre, Miles franchit en tr�buchant l��coutille de son domaine, le Triomphe.
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Secou� de tremblements, Miles �tait assis sur un banc d�une cabine vitr�e normalement destin�e � la bio-isolation dans l�infirmerie du Triomphe et regardait Elena lier avec un cordon �lectrique le g�n�ral Metzov � une chaise. Le spectacle aurait donn� � Miles une agr�able sensation de juste retour des choses si l�interrogatoire qu�ils s�appr�taient � mener n�avait �t� aussi porteur de complications dangereuses. Elena �tait de nouveau d�sarm�e. Deux sentinelles, neutraliseur au poing, montaient la garde de l�autre c�t� de la porte transparente insonoris�e. Il avait fallu que Miles d�ploie des tr�sors d��loquence pour que l�auditoire de cet interrogatoire pr�liminaire soit limit� � lui-m�me, � Oser et � Elena.
��Quelle importance peuvent bien avoir les renseignements de ce bonhomme�? s��tait enquis Oser avec irritation. On l�a l�ch� pour faire lui-m�me le travail sur place.
��Assez cruciale pour que vous y regardiez � deux fois avant de les diffuser devant un comit�, avait object� Miles. Vous aurez toujours l�enregistrement.
Metzov, apparemment souffrant, demeurait silencieux, sans r�action. Son poignet droit avait �t� band� avec soin. La reprise de conscience expliquait son air malade ; le silence �tait de pure forme, et tout le monde le savait. Par une �trange courtoisie, on s�abstenait de le harceler de questions avant l�injection de thiopenta.
Oser jeta un regard sombre � Miles.
��Vous sentez-vous assez en forme�?
Miles regarda ses mains qui tressautaient encore.
��Du moment que l�on ne me demande pas de jouer au chirurgien du cerveau, oui. Allez-y. J�ai des raisons de croire qu�il est capital de faire vite.
Oser hocha la t�te � l�adresse d�Elena, qui leva la seringue-atomiseur pour v�rifier la dose, puis l�appuya contre le cou de Metzov. Qui ferma bri�vement les yeux avec d�sespoir. Au bout d�un instant, ses mains crisp�es se d�tendirent. Les muscles de son visage se rel�ch�rent, s�affaissant dans un vague sourire imb�cile. La transformation �tait tr�s d�sagr�able � observer. Sans la tension, son visage paraissait vieux.
Elena lui v�rifia le pouls et les pupilles.
��Tr�s bien. Il est � vous, messieurs.
Elle recula pour s�appuyer contre le chambranle de la porte, les bras crois�s, l�expression presque aussi ferm�e que l�avait �t� celle de Metzov.
Miles tendit la main, paume offerte.
��Apr�s vous, amiral.
Oser grima�a.
��Merci, amiral.
Il se planta devant Metzov et le d�visagea d�un air m�ditatif.
��G�n�ral Metzov�! Votre nom est-il Stanis Metzov�?
Metzov sourit.
��Oui, c�est moi.
��Actuellement, commandant en second des Rangers de Randall�?
��Oui.
��Qui vous a envoy� assassiner l�amiral Naismith�?
La figure de Metzov arbora un air de joyeuse stupeur.
��L�amiral qui�?
��Appelez-moi Miles, sugg�ra ce dernier. Il me conna�t sous un� pseudonyme.
Sa chance d�arriver au bout de cet interrogatoire sans que son identit� soit r�v�l�e �quivalait � celle de la survie d�une boule de neige plongeant vers le centre d�un soleil, mais pourquoi courir au-devant des complications�?
��Qui vous a envoy� tuer Miles�?
��Cavie. Il s��tait �vad�, vous comprenez. J��tais le seul � qui elle pouvait se fier� la garce�!
Miles fron�a les sourcils.
��En fait, Cavilo m�a exp�di� ici elle-m�me, expliqua-t-il � Oser. Par cons�quent, le g�n�ral Metzov a �t� victime d�un coup mont�. Mais dans quel but�? � mon tour.
Miles quitta son banc d�un pas mal assur� et se pla�a dans le champ de vision de Metzov. En d�pit de l�euphorie provoqu�e par le s�rum, Metzov exhala un soupir de rage, puis arbora un sourire mauvais.
Miles d�cida de commencer par la question qui le tarabustait depuis des lunes.
��Contre qui� contre quelle cible �tait dirig�e votre attaque au sol�?
��Vervain, r�pliqua Metzov.
M�me Oser en resta bouche b�e. Dans le silence stup�fait, Miles entendit battre le sang dans ses oreilles.
��Vervain est votre employeur, dit Oser d�une voix �touff�e.
��Dieu� tout s�explique finalement�! (Miles esquissa un entrechat et faillit s��taler. Elena se d�colla de la paroi avec pr�cipitation pour le rattraper.) Oui, oui, oui�
��C�est insens�! reprit Oser. La voil�, la surprise de Cavilo�!
��Pas en totalit�, je parie. Les forces d�intervention de Cavilo sont bien plus grandes que les n�tres, mais en aucun cas suffisantes pour s�emparer physiquement d�une plan�te compl�tement colonis�e comme Vervain. Elles ne peuvent qu�op�rer une razzia et d�guerpir dare-dare.
��Razzier et filer, c�est cela, confirma Metzov avec un sourire imperturbable.
��Quelle �tait votre cible, exactement�? questionna Miles d�un ton pressant.
��Les banques� les mus�es d�art� les banques de g�nes� les otages�
��Un raid de pirates�! s�exclama Oser. Que comptiez-vous donc faire du butin�?
��Le larguer au retour dans l�Ensemble de Jackson ; les gens de l�-bas se chargent de tout fourguer.
��Et comment esp�riez-vous �chapper � la fureur de la flotte vervani�? demanda Miles.
��En attaquant juste avant que la nouvelle flotte prenne position. La flotte d�invasion de Cetaganda surprendra les vaisseaux en stationnement orbital. Objectifs fixes. Du nanan�!
Cette fois, le silence fut total.
��La voil�, la surprise de Cavilo�! finit par dire Miles. Oui, celle-l� est digne d�elle�!
��L�invasion� par Cetaganda�?
Oser se mordilla un ongle machinalement.
��Bon Dieu, �a colle�! (Miles se mit � arpenter la petite pi�ce � pas irr�guliers.) Quelle est la seule mani�re de s�emparer d�un couloir de navigation�? En le bloquant des deux c�t�s. Les Vervani ne sont pas les employeurs de Cavilo� Ce sont les Cetagandans. (Il se retourna pour d�signer le g�n�ral branlant du chef, la lippe pendante.) Et, � pr�sent, je vois clairement le r�le que joue Metzov dans cette affaire.
��Pirate, dit Oser avec un haussement d��paules.
��Non� bouc �missaire.
��Quoi�?
��Cet homme�� vous l�ignorez, apparemment�� a �t� licenci� de l�arm�e imp�riale de Barrayar pour brutalit�s.
Oser cligna des paupi�res.
��De l�arm�e de Barrayar�? Il avait d� mettre le paquet.
Miles refoula une l�g�re irritation.
��Eh bien, oui. Il� il a mal choisi sa victime. Vous ne comprenez pas�? La flotte d�invasion de Cetaganda se pr�cipite dans l�espace territorial de Vervain � l�invitation de Cavilo� probablement au signal de Cavilo. Les Rangers ex�cutent leur razzia, ratissent compl�tement Vervain. Par bont� d��me, les Cetagandans ��sauvent�� la plan�te des tra�tres mercenaires. Les Rangers d�campent, Metzov est laiss� derri�re comme bouc �missaire� dans le style du gars qu�on jette de la tro�ka pour le donner en p�ture aux loups (ouille, ce n��tait pas une m�taphore appropri�e pour Beta)� afin qu�il soit pendu publiquement par les Cetagandans dans l�intention de d�montrer leur ��bonne foi��. Voyez, ce diabolique Barrayaran vous a nui, vous avez besoin de notre protection imp�riale contre la menace imp�riale de Barrayar et nous voici�!
��Et Cavilo se retrouve pay�e trois fois. Une par les Vervani, une par les Cetagandans et la troisi�me par l�Ensemble de Jackson quand elle lui refile son butin � revendre en partant. Tout le monde profite. Except� les Vervani, bien s�r.
Il s�interrompit pour reprendre haleine.
Oser paraissait convaincu� et soucieux.
��Pensez-vous que les Cetagandans projettent de poursuivre leur perc�e jusqu�� l�int�rieur du Moyeu�? Ou s�arr�teront-ils � Vervain�?
��Evidemment qu�ils continueront�! Le Moyeu est la cible strat�gique ; Vervain n�est qu�une �tape pour l�atteindre. D�o� le montage de l�affaire des ��m�chants mercenaires��. Les Cetagandans d�sirent d�penser le moins d��nergie possible � pacifier les Vervani. Ils les baptiseront probablement ��satrapie alli�e��, contr�leront les itin�raires spatiaux et atterriront � peine sur la plan�te. Ils l�absorberont sur le plan �conomique en une g�n�ration. La question, c�est�: les Cetagandans s�arr�teront-ils � Pol�? Essaieront-ils de s�en emparer dans cette op�ration-ci ou laisseront-ils Pol servir d�Etat tampon entre eux et Barrayar�? Conqu�te ou s�duction�? S�ils r�ussissent � pousser Barrayar � l�attaque en passant sans permission par Pol, cela aurait m�me des chances de conduire les gens de Pol � s�allier avec Cetaganda� a�e, a�e, a�e�!
Il se remit � jouer les lions en cage.
Oser avait l�air d�avoir mordu dans quelque chose d�immonde, une moiti� de ver comprise.
��Je n�ai pas �t� engag� pour affronter l�Empire de Cetaganda. Je m�attendais, au pire, � me battre contre les mercenaires de Vervain, en admettant m�me que toute l�affaire ne tourne pas au fiasco. Si les Cetagandans arrivent dans le Moyeu en force, nous serons pris au pi�ge. Enferm�s dans un cul-de-sac. Peut-�tre devrions-nous songer � nous sortir de l� pendant que la voie est encore libre�
��Mais, amiral Oser, objecta Miles en d�signant Metzov, ne comprenez-vous pas que Cavilo ne l�aurait jamais l�ch� dans la nature si le projet avait encore �t� d�actualit�? Elle pouvait avoir pr�vu qu�il meure en essayant de me tuer mais restait toujours le risque qu�il ne meure pas�� qu�il en r�sulte pr�cis�ment ce genre d�interrogatoire. Tout ceci est l�ancien plan. Un nouveau doit �tre au point. (Et je pense le conna�tre.) Il y a un� autre facteur. Un nouvel X dans l��quation. (Gr�gor.) Ou je me trompe fort, ou l�invasion par les Cetagandans repr�sente maintenant pour Cavilo un handicap consid�rable.
��Amiral Naismith, je veux bien croire que Cavilo doublerait n�importe qui que vous nommeriez� except� les Cetagandans. Ils chercheraient � se venger pendant une g�n�ration enti�re. Elle ne pourrait pas s�enfuir assez loin, elle ne vivrait pas assez longtemps pour d�penser ses b�n�fices. � propos, quel b�n�fice imaginable l�emporterait sur une triple paie�?
Mais si elle compte sur l�empire de Barrayar pour la prot�ger contre le ch�timent�� sur toutes les ressources de notre S�curit�
��Je vois un moyen par lequel elle pourrait escompter s�en tirer, r�pliqua Miles. Si les choses se d�roulent selon ses plans, elle aura toute la protection qu�elle d�sire. Et tous les b�n�fices.
Cela pourrait marcher, franchement. Si Gr�gor �tait suffisamment entich� d�elle. Et si deux trouble-f�te susceptibles de faire obstacle au mariage�� Miles et le g�n�ral Metzov�� s�entre-tuaient fort � propos. Abandonnant sa flotte, elle emm�nerait Gr�gor et fuirait devant les Cetagandans, se pr�sentant � Barrayar comme le ��sauveur�� de l�empereur ; si, par-dessus le march�, un Gr�gor amoureux l�imposait comme sa fianc�e, la digne m�re d�un futur h�ritier de la caste militaire, l�attrait romanesque de cette aventure dramatique risquait d�influencer suffisamment l�opinion publique pour l�emporter sur l�avis de conseillers moins enclins au romantisme. Dieu sait que la propre m�re de Miles avait pr�par� le terrain pour ce sc�nario. Elle pourrait vraiment r�ussir ce coup-l�. Imp�ratrice Cavilo de Barrayar. Cela sonne m�me bien. Et elle couronnerait sa carri�re en trahissant absolument tout le monde, y compris ses propres soldats�
��Miles, tu fais une de ces t�tes, commen�a Elena d�un ton soucieux.
��Quand�? s�exclama Oser. Quand les Cetagandans vont-ils attaquer�?
Il capta l�attention vagabonde de Metzov et r�p�ta la question.
��Cavie seule le sait. (Metzov ricana.) Cavie sait tout.
��L�assaut doit �tre imminent, affirma Miles. S�il n�est pas d�j� lanc�. � en juger d�apr�s le chronom�trage de mon retour ici par Cavilo. Elle avait l�intention que les Den� la flotte soit en ce moment m�me paralys�e par nos dissensions intestines.
��Dans ce cas, murmura Oser, que faire��?
��Nous sommes trop �loign�s. � un jour et demi du combat. Qui se situera au couloir de navigation de la Station de Vervain. Et au-del�, dans l�espace territorial de Vervain. Il faut nous rapprocher. Il faut que nous emmenions la flotte � l�autre bout du syst�me�� pour clouer Cavilo face aux Cetagandans. La bloquer�
��Hol�! Je ne vais pas monter une attaque de front contre l�Empire de Cetaganda�! l�interrompit s�chement Oser.
��Bien oblig�! Vous aurez t�t ou tard � combattre les hommes de Cetaganda. Choisissez votre moment, sinon c�est eux qui le choisiront. Il n�y a qu�une possibilit� de les arr�ter, et c�est au couloir de navigation. Une fois qu�ils l�auront franchi, ce sera impossible.
��Si j��loigne ma flotte d�Aslund, les Vervani croiront que nous les attaquons.
��Et mobiliseront, se mettront en �tat d�alerte. Bien. Mais dans le mauvais sens� ce qui n�est pas bon. Nous finirions par �tre une feinte pour Cavilo. Nom d�une pipe�! Sans doute une autre branche de son arbre strat�gique.
��Supposez�� si les Cetagandans repr�sentent pour Cavilo un handicap aussi grand que vous le pr�tendez��, supposez qu�elle n�envoie pas son code�?
��Oh�! ils lui sont encore n�cessaires, mais dans un but diff�rent. Elle a besoin d�eux pour les fuir. Et pour ex�cuter en masse ses t�moins. En fait, elle a besoin en ce moment que leur invasion rate. Si elle envisage les choses � aussi long terme qu�elle le devrait, dans son nouveau plan.
Oser secoua la t�te, comme pour s��claircir les id�es.
��Pourquoi�?
��Notre unique espoir�� l�unique espoir d�Aslund est de capturer Cavilo et de stabiliser les Cetagandans au couloir de navigation de la Station de Vervain. Non, attendez�! Il faut que nous tenions les deux extr�mit�s du couloir Moyeu-Vervain, jusqu�� l�arriv�e des renforts.
��Quels renforts�?
��Aslund, Pol� Une fois que les Cetagandans auront montr� leurs arm�es en chair et en os, ils comprendront la menace. Et si Pol se lance dans la bagarre du c�t� de Barrayar et non du c�t� de Cetaganda, Barrayar sera en mesure de d�verser des troupes via Pol. Stopper les Cetagandans est faisable, si tout se produit dans le bon ordre.
Mais Gr�gor pourra-t-il �tre r�cup�r� vivant�? Pas une voie vers la victoire, mais toutes les voies�
Est-ce que les Barrayarans s�en m�leraient�?
��Oh, je le pense. Votre contre-espionnage doit suivre de pr�s ces choses-l�� Vos agents n�ont-ils pas remarqu� une brusque augmentation de l�activit� des services de renseignements de Barrayar dans le Moyeu, ces derniers jours�?
��Maintenant que vous en parlez, si. Leurs �changes cod�s ont quadrupl�.
Dieu merci�! Les secours �taient peut-�tre plus proches qu�il n�avait os� l�esp�rer.
��Avez-vous d�crypt� un de leurs codes�? questionna Miles sur sa lanc�e.
��Seulement le moins sensible, jusqu�� pr�sent.
��Ah�! Bien. Je veux dire, dommage�!
Debout les bras crois�s, Oser se mordait la l�vre, compl�tement absorb� dans ses r�flexions. Ce qui rappela d�sagr�ablement � Miles l�expression m�ditative qu�avait eue l�amiral juste avant d�ordonner de le pr�cipiter par le sas spatial le plus proche, � peine plus de huit jours auparavant.
��Non, finit-il par dire. Merci pour le renseignement. En r�compense, je suppose que je vais �pargner votre vie. Mais nous nous retirons. Ce n�est pas un combat que nous ayons une chance de gagner. Seule une arm�e plan�taire aveugl�e par la propagande, disposant des ressources d�une plan�te pour l�appuyer, peut se permettre ce sacrifice insens�. J�ai form� ma flotte pour en faire un bel outil tactique, pas un� pas un fichu butoir de porte constitu� de cadavres�! Je ne suis pas�� pour reprendre votre expression un bouc �missaire.
��Pas un bouc �missaire�� un fer de lance.
��Votre ��fer de lance�� n�a pas de lance. C�est non.
��C�est votre dernier mot, amiral�? demanda Miles d�une voix blanche.
��Oui. (Oser mit le contact de son talkie-walkie de poignet et parla aux gardes qui attendaient.) Caporal, cette personne va aller � la prison. Appelez-les en bas et avertissez-les.
Le garde salua de l�autre c�t� de la vitre tandis qu�Oser coupait le contact.
��Mais, amiral, dit Elena en s�approchant de lui, les bras lev�s dans un geste suppliant.
D�un revers du poignet, prompte comme un serpent, elle plaqua la seringue-atomiseur contre le cou d�Oser. Il eut les yeux qui se dilat�rent, son pouls s�acc�l�ra une fois, deux fois, trois fois, tandis que ses l�vres s�ouvraient dans une grimace de rage. Il se raidit pour la frapper. Son coup s�amollit � mi-arc de trajectoire.
Les gardes, alert�s par le brusque mouvement d�Oser, braqu�rent leurs neutraliseurs. Elena attrapa au vol la main du g�n�ral et la baisa, arborant un sourire reconnaissant. Les gardes se d�tendirent ; l�un donna un coup de coude � l�autre et l�cha sans doute quelque plaisanterie �grillarde � en juger d�apr�s leurs sourires, mais Miles avait l�esprit trop confus pour essayer de lire sur les l�vres.
Oser oscillait et haletait, luttant contre le s�rum. Elena se coula le long du bras captur� et passa avec naturel une main autour de la taille d�Oser, le tournant � moiti� pour qu�ils se trouvent dos � la porte. Le sourire stupide, typique du traitement au thiopenta, apparut et disparut du visage d�Oser, puis finit par s�y fixer.
��Il se conduisait comme si je n�avais pas d�arme.
Elena secoua la t�te avec exasp�ration et glissa la seringue-n�buliseur dans la poche de sa veste.
��Et maintenant�? dit f�brilement Miles dans un souffle quand le caporal-garde se pencha sur le code d�ouverture de la porte.
��Nous allons tous � la prison, je pense. Tung y est.
��Ah�!�
Bon-Dieu-nous-ne-parviendrons-jamais-�-nous-en-tirer�! Fallait essayer. Miles sourit gaiement aux gardes qui entraient et les aida � lib�rer Metzov, les g�nant surtout et d�tournant leur attention d�Oser et de sa mine curieusement r�jouie. � un moment donn�, tandis qu�ils regardaient ailleurs, il fit un croc-en-jambe � Metzov, qui tr�bucha.
��Il vaudrait mieux que vous le preniez chacun par un bras, il n�a pas trop d��quilibre, dit Miles aux gardes.
Lui-m�me n��tait pas tr�s d�aplomb, mais il se d�brouilla pour encombrer le seuil de la porte, de sorte que les gardes et Metzov pass�rent les premiers, lui en deuxi�me ; Elena, bras dessus bras dessous avec Oser, fermait la marche. ��Viens, petit, viens��, l�entendit-il psalmodier derri�re lui, comme une femme qui tente d�attirer un chat sur ses genoux.
Ce fut le plus long court d�placement de sa vie. Il se laissa distancer pour grommeler du coin des l�vres � Elena�:
��D�accord, nous allons � la prison. Elle sera bourr�e de ce qu�Oser a de mieux. Et ensuite�?
Elle se mordit la l�vre.
��Sais pas.
��C�est bien ce que je craignais. Tourne � droite.
Ils s�engouffr�rent dans le couloir qu�ils croisaient.
Un garde regarda par-dessus son �paule.
��Chef�?
��Allez toujours, les gars, lui cria Miles. Quand vous aurez mis cet espion sous cl�, venez au rapport � la cabine de l�amiral.
��Bien, chef.
��Continue � marcher, dit Miles dans un souffle. Continue � sourire�
Les pas des gardes s��vanouirent.
��O�, maintenant�? demanda Elena. (Oser tr�bucha.) J�en ai ma claque.
��� la cabine de l�amiral, pourquoi pas�? d�cida Miles.
Il avait un sourire fig� et exultant. Le geste de r�bellion bien inspir� d�Elena lui avait donn� sa plus belle chance de la journ�e. Il avait maintenant l��lan. Il ne s�arr�terait que s�il �tait aplati par terre. La t�te lui tournait d�un indicible soulagement�: le peut-�tre que, peut-�tre que, peut-�tre que mouvant, tourbillonnant, cr�pitant, �tait maintenant clou� � un fixe c�est �a. Le moment, c�est tout de suite. Le mot d�ordre est ��vas-y��.
Ils crois�rent quelques techs oserans. Oser dodelinait l�g�rement de la t�te. Miles esp�ra que cela passerait pour une r�ponse n�gligente � leur salut. En tout cas, personne ne se retourna. Deux niveaux et un autre changement de direction les amen�rent dans les coursives r�serv�es aux cadres dont il se souvenait bien. Ils pass�rent devant la cabine du capitaine (fl�te, il allait devoir r�gler la question d�Auson, et sans tarder) ; la paume d�Oser, press�e par Elena contre la serrure tactile, permit de p�n�trer dans les lieux dont Oser avait fait son quartier g�n�ral. Quand la porte se referma en glissant derri�re eux, Miles s�aper�ut qu�il avait retenu son souffle.
��Nous voil� dans le bain, dit Elena, qui s�adossa un instant � la porte. Tu vas encore nous l�cher�?
��Pas cette fois-ci, r�pliqua Miles. Tu as peut-�tre remarqu� qu�il y a un sujet dont je n�ai pas fait mention dans la discussion � l�infirmerie.
��Gr�gor.
��Exactement. Cavilo le retient en ce moment m�me comme otage sur son vaisseau amiral.
Elena courba la nuque sous le poids de la consternation.
��Elle se propose de le vendre pour un bonus aux Cetagandans, alors�?
��Non. C�est plus dingue que �a. Elle veut l��pouser.
La bouche d�Elena s�arrondit de stupeur.
��Quoi�? Miles, elle ne peut pas avoir con�u un projet aussi d�ment, � moins que�
��� moins que Gr�gor ne lui en ait implant� l�id�e dans la t�te. Ce qu�il a fait, je crois. Avec arrosage, engrais et tout. En revanche, j�ignore si Gr�gor a parl� s�rieusement ou s�il cherche seulement � gagner du temps. Elle a pris grand soin de nous tenir s�par�s. Tu connais Gr�gor presque aussi bien que moi. Qu�en penses-tu�?
��Difficile d�imaginer Gr�gor amoureux au point d�en devenir idiot. Il a toujours �t� assez calme. Presque d�pourvu de libido. En comparaison d�Ivan, disons.
��Je ne suis pas s�r que ce soit une comparaison �quitable.
��Non, tu as raison. Eh bien�! compar� � toi, alors.
Miles se demanda si la remarque �tait du lard ou du cochon.
��Gr�gor n�a jamais eu beaucoup d�occasions, quand nous �tions plus jeunes. J�entends par l�, pas d�intimit�. La S�curit� toujours sur son dos. Cela� cela peut cr�er un blocage, � moins d��tre exhibitionniste.
��Ce n��tait pas son genre.
��S�rement que Cavilo doit s�arranger pour ne pr�senter que son c�t� le plus s�duisant.
Elena s�humecta pensivement les l�vres.
��Est-elle jolie�?
��Pour qui est attir� par les blondes homicides avides de puissance, je suppose qu�elle peut �tre irr�sistible.
Elena se rass�r�na l�g�rement.
��Ah�! Elle ne te pla�t pas.
��Elle est trop petite pour mon go�t.
Elena eut un grand sourire franc.
���a, je le crois�! (Elle guida Oser vers un fauteuil et l�y installa.) Nous allons �tre oblig�s de l�attacher. Ou d�adopter une mesure quelconque.
L�intercom bourdonna. Miles se dirigea vers la console pour r�pondre.
��Oui�? dit-il de son ton le plus blas�.
��All�, ici le caporal Meddis. Nous avons plac� l�agent vervani dans la cellule neuf.
��Merci, caporal. Ah, � propos� (Cela valait la peine de tenter le coup.) Il nous reste encore du thiopenta. Voudriez-vous nous monter le capitaine Tung pour interrogatoire�?
��Tung, amiral�? (La voix du garde �tait h�sitante.) Heu, puis-je ajouter deux hommes de renfort � mon peloton, alors�?
��Certainement� Voyez si le sergent Chodak est dans les parages. Il a peut-�tre des hommes disponibles pour des corv�es suppl�mentaires. En fait, n�est-il pas lui-m�me sur le tableau de service des extra�?
Il leva les yeux � temps pour voir Elena brandir le pouce et l�index r�unis en forme d�O.
��En effet, il me semble, amiral.
��Bon, comme vous voulez. Allez-y. Naismith, termin�. (Il d�connecta la communication et contempla l�appareil comme si c��tait la lampe d�Aladin.) Je ne pense pas que je sois destin� � mourir aujourd�hui. Je dois �tre r�serv� pour apr�s-demain.
��Tu crois�?
��Oh oui�! J�aurai une chance beaucoup plus grande, plus publique et plus spectaculaire de tout flanquer en l�air � ce moment-l�. Je serai en mesure de liquider mille vies avec la mienne.
��Ne te laisse pas aller � une de tes ridicules trouilles vertes. (Elena lui donna un coup sec en travers des jointures avec sa seringue-n�buliseur.) Tu dois r�fl�chir � la mani�re de nous sortir de ce trou.
��Oui, ma�ame, r�pondit docilement Miles, r�confort�, en se frottant la main. � propos, quand Oser a arr�t� Tung pour avoir arrang� ma fuite, pourquoi n�a-t-il pas continu� en vous bouclant aussi, toi, Arde, Chodak et le reste de votre escadre�?
��Il n�a pas arr�t� Tung pour cela. Du moins, je n�en ai pas la conviction. Il harcelait Tung, comme � son habitude, ils se trouvaient tous les deux sur le pont�� �a, c��tait inhabituel�� et Tung a fini par perdre son sang-froid et l�a jet� � terre. Il l�avait � moiti� �trangl� quand les agents de la S�curit� les ont s�par�s.
��Cela n�avait rien � voir avec nous, alors�?
C��tait un soulagement.
��Je� je n�en suis pas certaine. Je n��tais pas l�-bas. Ce devait �tre une diversion d�urgence pour d�tourner l�attention d�Oser et l�emp�cher pr�cis�ment d��tablir un lien avec nous. (Elena eut un mouvement de t�te en direction d�Oser qui continuait � arborer son sourire b�at.) Et maintenant�?
��Laissons-le libre jusqu�� l�arriv�e de Tung. Nous sommes tous une joyeuse bande d�alli�s. (Miles fit la grimace.) Mais, pour l�amour du ciel, ne laisse personne tenter de lui adresser la parole�!
La sonnerie de la porte bourdonna. Elena alla se poster derri�re le fauteuil d�Oser, une main sur son �paule, en s�effor�ant de prendre l�air aussi amical que possible. Miles se rendit � la porte et pianota le code d�entr�e. Le panneau s�ouvrit en glissant.
Six soldats nerveux entouraient un Ky Tung � la mine hostile, v�tu d�un pyjama de prisonnier jaune vif et qui irradiait la rancune comme un petit soleil en �tat de pr�-nova. Il serra les dents sous l�effet d�un d�sarroi total � la vue de Miles.
��Ah, merci, caporal, dit celui-ci. Nous tiendrons une petite conf�rence d��tat-major officieuse apr�s cet interrogatoire. J�appr�cierais que vous et vos hommes montiez la garde dehors. Et au cas o� le capitaine Tung serait repris d�une crise de violence, mieux vaudrait que nous ayons le sergent Chodak et un de vos hommes � l�int�rieur.
Il mit l�accent sur le vos non pas en changeant de voix mais en regardant Chodak droit dans les yeux. Chodak comprit.
��Oui, amiral. Venez avec moi, soldat.
Je vous d�cerne une promotion au grade de lieutenant, songea Miles qui s�effa�a pour laisser les deux hommes guider Tung � l�int�rieur. Oser, l�air en forme, creva un instant les yeux de la patrouille avant que la porte ne se referme dans un sifflement.
Oser �tait bien visible �galement pour Tung. Ce dernier bouscula ses gardes pour se lib�rer, puis se dirigea � grands pas vers l�amiral.
��Esp�ce de salaud, tu t�imagines peut-�tre que� (Il resta court en voyant Oser continuer � le regarder en souriant b�atement.) Qu�est-ce qu�il a�?
��Rien, r�pliqua Elena avec un haussement d��paules. Je crois que cette dose de s�rum a nettement am�lior� sa personnalit�. Dommage que ce ne soit que temporaire.
Tung rejeta la t�te en arri�re, eut un �clat de rire sec et pivota sur ses talons pour secouer Miles par les �paules.
��Tu y es arriv�, esp�ce de petit� tu es revenu�! � nous les entreprises�!
Le soldat de Chodak se contracta, comme s�il cherchait de quel c�t� ou qui attaquer. Chodak l�attrapa par le bras, secoua la t�te en silence et indiqua la paroi pr�s de la porte. Il rengaina son neutraliseur et s�adossa au chambranle, les bras crois�s ; apr�s un instant de surprise, son subalterne l�imita, flanquant l�autre c�t�. Deux mouches sur le mur.
��Ce n��tait pas exactement volontaire, dit Miles entre ses dents, en partie pour �viter de se mordre la langue au cours de l�explosion d�enthousiasme de l�Eurasien. Et nous n�en sommes pas encore � faire des affaires ensemble. (Navr�, Ky, se dit-il, je ne peux pas �tre ton homme de paille, cette fois-ci. Il faut que tu me suives. Il conserva son expression s�v�re et �ta de ses �paules les mains de Tung avec une lenteur glaciale.) Ce capitaine de cargo vervani que tu avais d�nich� est all� me livrer tout droit au commandant Cavilo. Et je me suis demand� depuis si c��tait un accident.
Tung recula, avec l�air d�avoir re�u de Miles un coup dans l�estomac.
Miles eut l�impression d�avoir d�coch� ce coup. Non, Tung n��tait pas un tra�tre, mais Miles n�osa pas renoncer au seul avantage qu�il poss�dait.
��Trahison ou maladresse, Ky�?
��Une gaffe, chuchota Tung, devenu d�un jaune d�color�. Bon sang�! je vais tuer ce triple tra�tre�
��C�est d�j� fait, dit Miles froidement.
Les sourcils de Tung se hauss�rent dans une r�action de surprise et de respect.
��Je suis venu au Moyeu de Hegen, poursuivit Miles, avec un contrat qui se trouve maintenant presque irr�alisable. Je ne suis pas venu pour te redonner le commandement op�rationnel des Dendarii� � moins que tu ne sois pr�par� � servir mes objectifs. Les priorit�s et les cibles devront �tre choisies par moi. Seul le comment t�appartiendra.
Et qui donc allait mettre qui � la t�te des Dendarii�? Pour autant que Tung ne s�avisait pas de cette question.
��Comme mon alli�, commen�a Tung.
��Pas ton alli�. Ton chef. C�est � prendre ou � laisser.
Tung resta plant� comme une souche, ses sourcils bataillant pour retrouver leur position normale. D�une voix �gale, il finit par dire�:
��Le petit gar�on de papa Ky grandit, � ce qu�il para�t.
��Ce n�en est m�me pas la moiti�. Tu marches ou tu ne marches pas�?
��J�ai besoin d�entendre la seconde moiti�. (Tung su�ota sa l�vre inf�rieure.) Je marche.
Miles tendit la main.
��March� conclu.
Tung la serra.
��March� conclu.
Sa poigne �tait ferme. Miles exhala un long soupir.
��Tr�s bien. Je t�ai racont� des demi-v�rit�s, la derni�re fois. Voil� ce qui se passe en r�alit�. (Il se mit � marcher de long en large, les frissons qui le secouaient n�ayant pas tous pour origine le contact avec le halo du brise-nerfs.) J�ai effectivement un contrat avec quelqu�un d�int�ress� qui n�est pas des n�tres, mais pas pour une ���valuation militaire��, qui est l��cran de fum�e dont je me suis servi � l�usage d�Oser. Ce que je t�ai dit � propos de la guerre civile plan�taire � emp�cher n��tait pas de la fum�e. J�ai �t� engag� par les gens de Barrayar.
��D�habitude, ils n�engagent pas de mercenaires, objecta Tung.
��Je ne suis pas un mercenaire ordinaire. Je suis pay� par la S�curit� imp�riale de Barrayar (au moins une v�rit� enti�re) pour retrouver et r�cup�rer un otage. En suppl�ment, j�esp�re emp�cher une flotte cetagandane, qui pr�pare une invasion pour l�heure imminente, de s�emparer du Moyeu. Notre deuxi�me priorit� strat�gique sera de garder les deux c�t�s du couloir spatial de Vervain ainsi que tous les autres sas de sortie que nous pourrons en attendant l�arriv�e des renforts de Barrayar.
Tung s��claircit la gorge.
��Deuxi�me priorit�? Et s�ils n�arrivent pas�? Il y a Pol � traverser� Et le sauvetage d�un otage n�a normalement pas la priorit� sur les op�rations strat-tac d�une flotte, hein�?
��Etant donn� l�identit� de cet otage, je garantis leur arriv�e. L�empereur de Barrayar, Gr�gor Vorbarra, a �t� kidnapp�. Je l�ai retrouv�, puis perdu, et maintenant, il faut que je le ram�ne. Comme tu peux l�imaginer, j�escompte une r�compense substantielle pour son retour sain et sauf.
Le visage de Tung refl�tait sa stupeur devant cette r�v�lation.
��Cette esp�ce d��chalas neurasth�nique que tu tra�nais en remorque� Ce n��tait pas lui, si�?
��Si. Et � nous deux, toi et moi, nous nous sommes d�brouill�s pour le livrer franco de port au commandant Cavilo.
��Oh, merde�! (Tung passa la main sur ses cheveux rugueux.) Elle n�aura rien de plus press� que de le vendre aux Cetagandans.
��Non. Elle entend empocher sa r�compense de Barrayar.
Tung ouvrit la bouche, la referma, leva un doigt.
��Attends une minute�
��C�est compliqu�, conc�da Miles. Voil� pourquoi je vais te d�l�guer la partie simple, la garde du couloir. � moi appartiendra de r�cup�rer l�otage.
��Simple� Les Mercenaires Dendarii�? Au total cinq mille. Rien que �a�! Contre l�Empire cetagandan. As-tu oubli� ce que c�est que compter au cours de ces quatre derni�res ann�es�?
��Pense � la gloire. Pense � ta r�putation. Pense au bel effet que cela fera sur ton curriculum vitae.
��Sur mon c�notaphe, tu veux dire�! Personne ne sera capable de ramasser suffisamment de mes atomes dispers�s pour les enterrer. Tu as l�intention de payer les frais de mes fun�railles, fiston�?
��Ce sera un enterrement de premi�re classe�� banni�res, majorettes et assez de bi�re pour que ton cercueil flotte jusqu�au Walhalla.
Tung soupira.
��Sers-toi de jus de pruneaux pour faire naviguer le bateau. Et bois la bi�re. Bon. (Tung demeura un instant silencieux, se frottant les l�vres.) La premi�re �tape, c�est de mettre la flotte en �tat d�alerte dans l�heure au lieu de vingt-quatre.
��Elle n�y est pas d�j�? dit Miles, rembruni.
��Nous �tions d�fensifs. Nous estimions avoir au moins trente-six heures pour �tudier tout ce qui viendrait vers nous depuis l�autre bout du Moyeu. Ou Oser l�a estim�. Cela prendra six heures pour nous pr�parer � �tre sur le pied de guerre en une heure.
��D�accord� Ce sera la deuxi�me �tape, donc. La premi�re sera de te raccommoder avec le capitaine Auson et de lui donner l�accolade.
��Un coup de pied au cul, oui�! s�exclama Tung. Cet abruti est�
��� est n�cessaire pour commander le Triomphe pendant que tu diriges la tactique de la flotte. Tu ne peux pas t�occuper des deux � la fois. Impossible que je r�organise la flotte si pr�s d�entamer le combat. Si j�avais une semaine pour �liminer� Bon, je ne l�ai pas. Les hommes d�Oser doivent �tre convaincus de rester � leur poste. Si j�ai Auson� (la main lev�e de Miles se replia comme une cage)� je pourrai commander le reste. D�une mani�re ou d�une autre.
Tung grommela � regret son assentiment.
��Tr�s bien. (Son air renfrogn� c�da lentement la place � un sourire.) Je donnerais gros pour te voir lui faire embrasser Thorne, par contre.
��Un miracle � la fois, s�il te pla�t�!
Le capitaine Auson, gros quatre ans auparavant, avait encore pris du poids mais, cela mis � part, il n�avait pas chang�. Il entra dans la cabine d�Oser, aper�ut les neutraliseurs braqu�s dans sa direction et s�immobilisa, les poings serr�s. Quand il vit Miles assis sur le bord du bureau-console d�Oser (une man�uvre psychologique pour hisser sa t�te au niveau de celle de tous les autres ; dans le fauteuil, Miles craignait d�avoir l�air d�un enfant � qui manqueraient une dizaine d�annuaires sous les fesses � la table du d�ner), l�expression d�Auson passa de la col�re � l�horreur.
��Nom de Dieu�! Encore vous�!
��Natiirlich, dit Miles avec un haussement d��paules. (Chodak et son subalterne r�prim�rent de joyeux sourires d�anticipation.) L�action va commencer.
��Vous ne pouvez pas prendre ce� (Auson s�interrompit pour examiner Oser.) Qu�est-ce que vous lui avez fait�?
��Disons simplement que nous avons adapt� son attitude. Quant � la flotte, elle est d�j� � moi. (Enfin, presque. Il y travaillait, en tout cas.) La question est celle-ci�: allez-vous choisir d��tre du c�t� gagnant�? D�empocher un bonus de combat�? Ou donnerai-je le commandement du Triomphe ��
Auson d�couvrit les dents � l�adresse de Tung dans un grondement muet.
��� Bel Thorne�?
��Quoi�! s�exclama Auson sur un mode aigu qui fit tressaillir et grimacer Tung. Vous ne pouvez pas�
Miles lui coupa la parole.
��Vous rappelez-vous, par hasard, comment vous �tes pass� du commandement de l�Ariel � celui du Triomphe�? Oui�?
Auson d�signa Tung.
��Et lui�?
��Le signataire de mon contrat donnera une contribution d�une valeur �gale � celle du Triomphe, qui deviendra la part d�investissement de Tung dans la soci�t� de la flotte. En �change, le commodore Tung renoncera � tout droit sur le vaisseau lui-m�me. Je confirmerai le rang de Tung en tant que chef d��tat-major et tacticien en chef, et le v�tre en tant que capitaine du vaisseau amiral Triomphe. Votre contribution initiale, �gale � la valeur de l�Ariel moins les droits de nantissement, sera confirm�e comme �tant votre part d�investissement dans la soci�t� de la flotte. L�un et l�autre vaisseau sera enregistr� comme appartenant � la flotte.
��Etes-vous d�accord�? voulut savoir Auson, s�adressant � Tung.
Miles, d�un regard d�acier, incita Tung � r�pondre.
��Oui, dit Tung � contrec�ur.
Auson r�fl�chit d�un air sombre.
��Il ne s�agit pas seulement de l�argent� (Il marqua un temps, le front pliss�.) Quel bonus de combat�? Quel combat�?
Celui qui h�site est perdu.
��Vous marchez ou vous ne marchez pas�?
La face lunaire d�Auson prit une expression sournoise.
��Je marche� s�il pr�sente ses excuses.
��Quoi�? Cet imb�cile croit�
��Excuse-toi, mon cher Tung, ordonna Miles aimablement entre ses dents, et continuons. Sinon, le Triomphe aura son propre second pour capitaine. Qui, entre autres vertus, ne discutera pas avec moi.
��S�r que non�! dit s�chement Auson. Cette lopette de Betan est folle d�amour. Je n�ai jamais �t� capable de d�terminer si ce type avait envie de se faire sauter par vous ou de vous enfiler�
Miles sourit et leva la main.
��Allons, allons�!
Il hocha la t�te en direction d�Elena, qui avait rengain� son neutraliseur en faveur d�un brise-nerfs. Braqu� d�une main ferme sur la t�te d�Auson.
Son sourire rappela � Miles d�une mani�re troublante un des sourires du sergent Bothari. Ou, pire, de Cavilo.
��Je ne vous ai jamais dit, Auson, � quel point le son de votre voix m�agace�? demanda-t-elle.
��Vous ne tireriez pas, dit Auson d�une voix mal assur�e.
��Je ne l�en emp�cherais pas, mentit Miles. J�ai besoin de votre vaisseau. Ce serait commode�� mais pas n�cessaire�� que vous le commandiez pour moi.
Son regard fila comme un poignard en direction de son chef d��tat-major/tacticien en chef putatif.
De mauvaise gr�ce, Tung adressa � Auson des excuses bien trouss�es, encore que vagues, pour les insultes prof�r�es nagu�re concernant son caract�re, son intelligence, ses ascendants, son apparence� Comme l�expression d�Auson s�assombrissait, Miles interrompit le catalogue de Tung � mi-liste et le fit recommencer depuis le d�but�:
��Sois plus simple.
Tung prit sa respiration.
��Auson, vous �tes une vraie t�te de lard parfois, mais, bon sang, vous savez vous battre quand vous y �tes oblig�! Je vous ai vu. Dans une mauvaise passe, quand �a tourne mal et que �a d�raille, c�est vous que je choisirais comme soutien avant tous les autres capitaines de la flotte.
��Ah, voil� qui est sinc�re�! Merci beaucoup. J�appr�cie vraiment votre souci pour ma s�curit�. Jusqu�� quel point les choses vont-elles tourner mal et d�railler, � votre avis�?
Tung eut un gloussement de rire on ne peut plus d�sagr�able.

Les capitaines-propri�taires furent amen�s un par un, pour �tre persuad�s, soudoy�s, contraints par chantage ou �blouis tant et si bien que Miles en avait la bouche s�che, la gorge � vif et la voix rauque. Seul le capitaine du P�lerin tenta de r�sister. Il fut neutralis� et ligot�, et son second somm� de choisir imm�diatement entre une promotion au rang de capitaine et une longue promenade apr�s une br�ve sortie par un sas. Il opta pour la promotion, mais son regard disait�: Je vous revaudrai �a un jour. Tant que ce jour-l� arriverait apr�s les Cetagandans, Miles s�en fichait pas mal.
Ils se rendirent dans la salle de conf�rences, plus grande, pour la plus �trange r�union d��tat-major � laquelle Miles e�t jamais assist�. Oser, fortifi� par une injection de rappel, fut install� au haut bout de la table comme un souriant cadavre empaill�. Deux hommes au moins �taient attach�s � leur fauteuil et b�illonn�s. Tung avait troqu� son pyjama jaune contre une tenue grise et �pingl� � la h�te les insignes de commodore par-dessus sa plaque de capitaine. Il pr�senta sa tactique et suscita parmi l�auditoire des r�actions diverses et vari�es, allant du doute � la consternation, tant le rythme effr�n� des actions successives qu�il exigeait de chacun �tait�� presque�� accablant. Son argument le plus d�cisif fut la suggestion sinistre que s�ils ne prenaient pas position comme d�fenseurs du couloir spatial, ils risquaient d��tre requis plus tard pour s�y engager afin d�attaquer une d�fense pr�par�e par les Cetagandans, vision qui engendra des frissons tout autour de la table. Cela pourrait �tre pire a toujours �t� une affirmation inattaquable.
� mi-r�union, Miles se frotta les tempes et se pencha pour chuchoter � Elena�:
��Est-ce que cela se passait toujours aussi mal, ou ai-je oubli�?
La jeune femme pin�a pensivement les l�vres et r�pliqua dans un murmure�:
��Non, les insultes �taient meilleures, autrefois.
Miles r�prima un sourire.
Miles prof�ra cent exigences abusives et promesses en l�air, et finalement la s�ance fut lev�e. Chacun regagna son poste. Oser et le capitaine du P�lerin furent emmen�s au cachot sous bonne garde. Tung ne s�arr�ta que le temps de consid�rer avec d�sapprobation les pantoufles marron.
��Si tu dois commander ma flotte, fiston, voudrais-tu, je te prie, faire une faveur � un vieux soldat et enfiler une paire de bottes r�glementaires�?
Elena resta la derni�re.
��Je voudrais que tu interroges de nouveau le g�n�ral Metzov, lui dit Miles. Extorque-lui toutes les donn�es des dispositions tactiques des Rangers que tu peux�� codes, vaisseaux de service, vaisseaux de r�serve, les derni�res positions connues, les bizarreries des hommes, plus tout ce qu�il est susceptible de savoir sur les Vervani. Expurge les r�f�rences f�cheuses qu�il aurait faites concernant ma v�ritable identit� et transmets le tout au service des Ops, en avertissant que tout ce que pense Metzov n�est pas forc�ment exact. Cela peut servir.
��Entendu.
Miles soupira, s�appuya avec lassitude sur ses coudes.
��Tu sais, les patriotes plan�taires comme les Barrayarans�� nous, les gens de Barrayar��, nous nous trompons. Le cadre des officiers estime que les mercenaires n�ont pas d�honneur, parce qu�ils sont � vendre. Mais l�honneur est un luxe que seul peut s�offrir un homme libre. Un bon officier imp�rial comme moi n�est pas li� par l�honneur, il est juste li�. Combien de ces honn�tes gens est-ce que je viens de vouer � la mort par des mensonges�? C�est un dr�le de jeu.
��Changerais-tu quoi que ce soit, aujourd�hui�?
��Tout. Rien. J�aurais menti encore deux fois plus vite si j�y avais �t� oblig�.
��Tu parles effectivement plus vite quand tu prends l�accent de Beta, conc�da-t-elle.
��Est-ce que j�agis bien�? Si je m�ne les choses � bien. L��chec �tant automatiquement l�erreur. Non pas une voie vers le d�sastre, mais toutes les voies�
Elena haussa les sourcils.
��Certainement.
Il eut un rictus.
��Alors toi�� que j�aime��, ma dame de Barrayar, qui d�testes Barrayar, tu es la seule personne du Moyeu que je peux honn�tement sacrifier.
Elle inclina la t�te en retour.
��Merci, mon seigneur.
Elle lui effleura de la main le sommet du cr�ne et sortit de la pi�ce.
Miles frissonna.
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Miles retourna � la cabine d�Oser pour examiner rapidement les dossiers enregistr�s sur la console de communication de l�amiral. Il voulait avoir une id�e de tous les changements survenus depuis la derni�re fois o� il avait exerc� le commandement, tant dans le mat�riel que dans les effectifs, et il voulait aussi assimiler le point de vue du contre-espionnage denda-rii/aslunder sur la marche des �v�nements dans le Moyeu. On lui apporta un sandwich et du caf�, qu�il avala sans en sentir le go�t. Le caf� ne servait plus � le maintenir �veill�, bien qu�il f�t encore en proie � une tension nerveuse presque insupportable.
D�s que nous aurons quitt� le port, je m�effondre sur le lit d�Oser. La sagesse commandait qu�il passe au moins une partie des trente-six heures du trajet � dormir, sinon � l�arriv�e il serait plut�t un handicap qu�un atout. Au moment o� il aurait � se mesurer avec Cavilo, qui lui donnait la sensation d��tre d�sarm�, m�me quand il �tait au mieux de sa forme.
Pour ne rien dire des Cetagandans. Miles r�fl�chit � cette course historique entre l��volution de l�armement et la tactique, du type o� les concurrents sont r�unis par paires, chacun avec une jambe li�e � celle de son partenaire, une course � ��trois jambes�� comme on l�appelle.
Les projectiles pour le combat de vaisseau � vaisseau dans l�espace n�avaient pas tard� � devenir obsol�tes en raison des blindages massifs et des armes au laser. Les blindages, pr�vus pour prot�ger les vaisseaux en mouvement contre les d�bris errants rencontr�s � des vitesses spatiales normales allant jusqu�� Demi-G, �cartaient les missiles sans aucun effort. Les armes au laser avaient �t� rendues inutiles � leur tour par l�arriv�e de l�Avaleur-de-sabres, arme de d�fense �labor�e par Beta, qui utilisait le feu de l�ennemi comme sa propre source d��nergie ; un principe similaire � celui du miroir au plasma, mis au point au cours de la g�n�ration des parents de Miles, promettait de faire de m�me avec les armes au plasma de moindre port�e. Dans dix ans, le plasma serait peut-�tre d�pass�.
L�arme en plein essor depuis les deux ann�es �coul�es semblait �tre la lance � implosion gravitique, une modification de la technologie du rayon tracteur ; des blindages � pesanteur artificielle de dessins divers tra�naient encore en cours d��tude pour s�en prot�ger. Le rayon � implosion faisait d�horribles d�g�ts quand il atteignait une masse. Pires encore quand sa cible �tait humaine.
Mais la lance imploseuse suceuse d��nergie avait une port�e extr�mement courte, en termes de vitesses et de distances spatiales � peine une douzaine de kilom�tres. Or les vaisseaux devaient coop�rer pour s�aborder, ralentir, se rapprocher et man�uvrer. Etant donn� aussi la modeste �chelle du volume des couloirs, le combat donnait parfois l�impression de redevenir du corps � corps, sauf que les formations trop serr�es attiraient les attaques en ��mur de soleils�� par masses d�atomes. Le serpent qui se mord la queue. Le bruit courait sous le manteau que l��peronnage et l�abordage pourraient bien �tre remis � l�honneur. Jusqu�� ce qu�arrive la derni�re surprise sortie des ateliers du diable, en tout cas. Miles �voqua, saisi d�un regret poignant, le bon vieux temps de la g�n�ration de son grand-p�re o� les gens pouvaient se tuer proprement � cinquante mille kilom�tres de distance.
L�effet des nouveaux imploseurs sur la concentration de la puissance de feu promettait d��tre curieux, surtout quand un couloir spatial �tait en cause. D�sormais, une arm�e r�duite pouvait, dans une petite zone, appliquer autant d��nergie par cube qu�une grande arm�e, qui ne pourrait r�duire son ampleur � la port�e de tir efficace ; bien que la diff�rence en r�serve compt�t encore, bien s�r. Une arm�e puissante pr�te � faire des sacrifices pouvait continuer � frapper jusqu�� ce que la concentration de moindre taille succombe purement et simplement sous le nombre. Les seigneurs-ghems cetagandans n��taient pas allergiques aux sacrifices, bien qu�ils pr�f�rassent g�n�ralement commencer par des subordonn�s, ou, mieux encore, des alli�s. Miles frictionna les muscles crisp�s de son cou.
Le vibreur de la cabine b�la ; Miles se pencha par-dessus le bureau � console pour pianoter le code d�ouverture de la porte.
Un homme maigre, les cheveux noirs, la trentaine, v�tu de la tenue gris et blanc des mercenaires avec les insignes de tech, se tenait, h�sitant, dans l�embrasure.
��Mon seigneur�? dit-il d�une voix douce.
Baz Jesek, officier m�canicien de la flotte. Nagu�re d�serteur en fuite de l�arm�e imp�riale de Barrayar ; par la suite homme d�armes li� par serment comme homme lige � Miles sous son identit� de seigneur Vorkosigan. Et finalement �poux de la femme que Miles aimait. Avait aim�e. Aimait encore. Baz. Zut�! Miles s��claircit la voix, mal � l�aise.
��Entrez, commodore Jesek.
Baz avan�a sans bruit sur la natte couvrant le sol, l�air inquiet et sur la d�fensive.
��Je d�barque � l�instant de la navette de r�paration et je viens d�apprendre que vous �tes de retour.
Son accent barrayaran, att�nu� et �mouss� par ses ann�es d�exil galactique, �tait sensiblement moins prononc� que quatre ans auparavant.
��De fa�on temporaire, du moins.
��Je� suis d�sol� que vous n�ayez pas retrouv� les choses comme vous les aviez laiss�es, mon seigneur. J�ai l�impression d�avoir dilapid� la dot que vous aviez octroy�e � Elena. Je n�ai compris les implications des man�uvres financi�res d�Oser que� Je n�ai pas d�excuses.
��Oser a tromp� Tung aussi, souligna Miles. (Entendre Baz s�excuser le faisait se crisper int�rieurement.) J�ai cru comprendre que cela n�avait pas �t� � proprement parler un combat loyal.
��Il n�y a pas eu de combat du tout, mon seigneur, r�pliqua Baz avec lenteur. Le probl�me �tait l�. (Baz se tint droit, les mains derri�re le dos en position de repos � la parade.) Je suis venu vous offrir ma d�mission, mon seigneur.
��Offre rejet�e, riposta aussit�t Miles. D�abord, les hommes d�armes asserment�s ne peuvent pas d�missionner, deuxi�mement, o� vais-je trouver un officier m�canicien comp�tent (il jeta un coup d��il � son chrono) en deux heures, et troisi�mement, troisi�mement� j�ai besoin d�un t�moin pour me justifier si les choses tournent mal. Plus mal. Il faut que vous me donniez des renseignements sur les capacit�s de la flotte en mati�re de mat�riel, puis que vous m�aidiez � tout mettre en route. Et je dois vous expliquer ce qui se passe r�ellement. Vous �tes le seul, en dehors d�Elena, � qui je puisse confier la partie secr�te de cette affaire.
Miles eut du mal � persuader l�ing�nieur h�sitant � s�asseoir. Il d�bita un abr�g� de ses aventures dans le Moyeu de Hegen, ne laissant de c�t� que la tentative de suicide de Gr�gor ; cela, c��tait la mortification personnelle de l�empereur. Miles ne fut pas tout � fait surpris d�apprendre qu�Elena n�avait pas parl� de son pr�c�dent retour, bref et ignominieux, de son sauvetage et de son d�part de chez les Dendarii ; Baz semblait penser que la pr�sence incognito de l�empereur �tait une raison �vidente et suffisante pour son silence. Quand Miles eut termin�, le sentiment de culpabilit� de Baz avait c�d� la place � l�inqui�tude.
��Si l�empereur est tu� s�il ne revient pas� les d�sordres au pays vont durer des ann�es, dit-il. Peut-�tre devriez-vous laisser Cavilo le sauver, plut�t que de risquer�
��Jusqu�� un certain point, c�est exactement mon intention, riposta Miles. Si seulement je savais ce que Gr�gor a en t�te�! (Il marqua un temps.) Si nous perdons � la fois Gr�gor et la bataille du couloir spatial, les Cetagandans d�barqueront � nos portes au moment o� nous serons en pleine pagaille intestine. Quelle tentation pour eux�! Quel app�t�! Ils ont toujours eu envie de Komarr� Nous nous trouverions face � la gueule b�ante de la deuxi�me invasion des Cetagandans, ce qui les surprendrait presque autant que nous. Ils pr�f�rent les plans longuement m�ris, mais ils ne sont pas oppos�s � un peu d�opportunisme� pas quand se pr�sente une chance aussi irr�sistible�
Aiguillonn�s par cette perspective, ils s�attaqu�rent avec d�termination � une revue technique, Miles se rappelant l�antique dicton sur ce qui peut se produire faute d�un clou. Ils avaient presque termin� quand l�officier de service aux communications appela Miles par sa console.
��Amiral Naismith�? (L�officier examina avec int�r�t le visage de Miles, puis continua�:) Il y a un homme au port qui d�sire vous voir. Il pr�tend avoir des renseignements importants.
Miles se rappela son hypoth�se d�un assassin de renfort.
��Quelle est son identit�?
��Il pr�tend s�appeler Ungari. C�est tout ce qu�il accepte de dire.
Miles retint son souffle. La cavalerie, enfin�! Ou une man�uvre astucieuse pour parvenir � entrer.
��Pouvez-vous me le faire voir � son insu�?
Le visage de l�officier des transmissions fut remplac� par une vue de la cale de garage du Triomphe. La cam�ra vid�o effectua un zoom en plong�e et effectua sa mise au point sur deux hommes en cotte de tech aslunder. Miles se sentit fondre de soulagement. Le capitaine Ungari. Et le brave sergent Overholt.
��Merci, officier. Faites escorter ces deux hommes par une patrouille jusqu�� ma cabine. (Il jeta un coup d��il � Baz.) Dans une dizaine de minutes. (Il pianota sur le clavier pour couper la communication et expliqua�:) C�est mon patron de la S�clmp. Dieu merci�! Mais� je ne suis pas s�r d��tre capable de lui expliquer l�accusation de d�sertion particuli�re qui p�se sur vous. Vous comprenez, il fait partie de la S�clmp, pas de la S�curit� de l�arm�e, et je n�imagine pas que votre vieil ordre d�arrestation soit tout � fait en t�te de liste de ses pr�occupations pour le moment, mais ce serait peut-�tre� plus simple, si vous l��vitiez, hein�?
Baz eut une grimace d�acquiescement.
��Je pense que j�ai des t�ches dont il faut que je m�acquitte�?
��Sans mentir, Baz� (pendant une folle minute, Miles eut violemment envie de dire � Baz de s�enfuir avec Elena, loin du danger qui approchait)� l�enfer va se d�cha�ner d�ici peu.
��Avec Miles le Fou de nouveau aux commandes, comment pourrait-il en �tre autrement�?
Baz haussa les �paules et sourit. Puis il se dirigea vers la porte.
��Je ne suis pas aussi toqu� que Tung� Mis�ricorde, personne ne m�appelle comme �a, dites-moi�?
��Ah�!� c�est une vieille plaisanterie. Qui n�a cours que parmi quelques vieux Dendarii.
Baz acc�l�ra l�allure.
Et il y a tr�s peu de vieux Dendarii. Cela, malheureusement, n��tait pas une plaisanterie r�jouissante. La porte se referma en sifflant derri�re l�officier m�canicien.
Ungari. Ungari. Enfin quelqu�un en charge. Si seulement j�avais Gr�gor avec moi, j�en aurais fini d�s maintenant. Mais du moins puis-je d�couvrir ce que notre c�t� a combin� pendant tout ce temps. Epuis�, Miles posa la t�te sur ses bras et sourit. De l�aide. Enfin�!
Un r�ve tourment� lui embrumait l�esprit ; il s�arrachait � ce sommeil trop longtemps repouss� quand la sonnette de la cabine se remit � b�ler. Il frotta son visage engourdi et tapota l�ouverture de la serrure sur le bureau.
��Entrez.
Il jeta un coup d��il au chrono ; sa glissade dans l�inconscience n�avait dur� que quatre minutes. Il �tait grand temps de prendre du repos.
Chodak et deux gardes dendarii escort�rent le capitaine Ungari et le sergent Overholt dans la pi�ce. Ces derniers �taient tous deux v�tus des cottes havane des contrema�tres aslunders, avec sans doute les plaques d�identit� et les laissez-passer correspondants. Miles leur sourit joyeusement.
��Sergent Chodak, attendez dehors avec vos hommes. (Chodak parut tr�s d��u par cette exclusion.) Et si elle en a termin� avec sa t�che actuelle, demandez au commandant Elena Bothari-Jesek de nous rejoindre ici. Merci.
Ungari attendit avec impatience que la porte se soit referm�e derri�re Chodak pour s�avancer � grands pas. Miles se leva et lui adressa un impeccable salut militaire.
��Content de vous v�
� la surprise de Miles, Ungari ne lui rendit pas son salut ; � la place, il agrippa sa veste d�uniforme et le souleva. Miles eut conscience qu�Ungari avait pris sur lui pour refermer les mains sur les revers de sa veste et non sur son cou.
��Vorkosigan, esp�ce de salopard�! � quelle sorte de petit jeu avez-vous jou�?
��J�ai d�couvert Gr�gor, capitaine. Je� (Ne dis pas�: Je l�ai perdu.) Je suis en train de monter une exp�dition en ce moment m�me pour le r�cup�rer. Je suis vraiment content que vous ayez pris contact avec moi. Dans une heure, vous auriez manqu� le vaisseau. Si nous mettons en commun nos renseignements et nos ressources�
L��treinte d�Ungari ne se rel�cha pas.
��Nous savons que vous avez d�couvert l�empereur, nous avons suivi votre trace � tous les deux depuis la D�tention du Consortium. Puis vous vous �tes volatilis�s.
��Vous n�avez pas interrog� Elena�? J�avais pens� que vous lui demanderiez� Ecoutez, capitaine, asseyez-vous, s�il vous pla�t. (Et posez-moi par terre, bon sang�!) Expliquez-moi � quoi tout cela ressemble de votre point de vue. C�est tr�s important.
Ungari, le souffle court, rel�cha Miles et s�assit dans le fauteuil indiqu�, ou du moins au bord. Sur un signe, Overholt prit la pause de repos, mains crois�es dans le dos, � c�t� de lui. Miles consid�ra le sergent avec un certain soulagement ; la derni�re fois qu�il l�avait vu, il gisait � plat ventre et inconscient sur l�esplanade de la station du Consortium ; Overholt paraissait compl�tement r�tabli, encore que fatigu� et nerveux.
Ungari d�clara�:
��Quand le sergent Overholt a fini par reprendre connaissance, il vous a suivi jusqu�� la D�tention du Consortium, mais � ce moment-l� vous aviez disparu. Il a cru que c��tait leur �uvre, eux ont pens� que c��tait la sienne. Il a arros� tout ce petit monde de fric pour obtenir des renseignements et a fini par d�couvrir le fin mot de l�histoire gr�ce � l�esclave contractuel que vous aviez assomm� un jour plus tard, quand le bonhomme a �t� enfin en mesure de parler�
��Il �tait donc vivant, dit Miles. Bon�! Gr� Nous �tions inquiets � ce sujet.
��Oui, mais Overholt n�a pas tout de suite reconnu l�empereur sur les registres des esclaves contractuels� Le sergent n�avait pas �t� port� sur la liste de ceux qui devaient �tre mis au courant de sa disparition.
Une l�g�re expression de col�re passa sur le visage du sergent comme au souvenir de grandes injustices.
��� C�est seulement quand il a pris contact avec moi ici�� nous �tions dans une impasse et avons remont� toute la fili�re dans l�espoir de trouver un indice vous concernant qui nous aurait �chapp頖, c�est seulement l� que j�ai identifi� l�esclave manquant comme �tant l�empereur Gr�gor. Des jours de perdus�!
��J��tais persuad� que vous seriez entr� en rapport avec Elena Bothari-Jesek, capitaine. Elle savait o� nous �tions all�s. Vous �tiez au courant qu�elle �tait ma femme lige, c�est dans mon dossier.
Ungari lui lan�a un regard torve, mais ne s�expliqua pas autrement sur cette gaffe.
��Quand la premi�re vague des agents de Barrayar a d�ferl� sur le Moyeu, nous avons enfin eu assez de renforts pour monter une enqu�te s�rieuse.
��Bien�! Alors on sait chez nous que Gr�gor est dans le Moyeu. Je craignais qu�Illyan soit encore en train de gaspiller toutes ses ressources sur Komarr ou, pire, vers Escobar.
Les doigts d�Ungari se crisp�rent de nouveau.
��Vorkosigan, qu�avez-vous fait de l�empereur�?
��Il est sain et sauf, mais en grand danger. (Miles r�fl�chit une seconde � cet additif.) Ou plut�t, il va tr�s bien pour le moment, je crois, mais cela ne va pas durer.
��Nous savons o� il se trouve. Un agent l�a rep�r� il y a trois jours chez les Rangers de Randall.
��Ce doit �tre juste apr�s mon d�part, calcula Miles. Non pas qu�il aurait pu me rep�rer aussi, j��tais au cachot� Qu�est-ce que nous allons faire � ce sujet�?
��Des forces de sauvetage sont en train d��tre rassembl�es ; j�ignore de quelle importance.
��Et l�autorisation de passer par Pol�?
��Je doute qu�on attende de l�obtenir.
��Nous devons les avertir, ne pas offenser les Poliens�! Le�
��Enseigne, Vervain d�tient l�empereur�! s�exclama Ungari d�une voix grondante d�exasp�ration. Je ne vais pas dire aux�
��Ce n�est pas Vervain qui d�tient Gr�gor, c�est le commandant Cavilo, coupa Miles pr�cipitamment. Cela n�a strictement rien de politique, c�est un complot pour son int�r�t personnel. Je crois�� en fait, je suis absolument certain�� que le gouvernement vervani ignore tout de cet ��invit頻 qu�elle a. Nos arm�es de sauvetage doivent �tre pr�venues de s�abstenir de commettre le moindre acte hostile avant que commence l�invasion des Cetagandans.
��La quoi�?
Miles h�sita, puis reprit d�une voix plus faible�:
��Voulez-vous dire que vous n��tes pas au courant de l�invasion cetagandane�? (Il marqua un temps.) Bah�! ce n�est pas parce que vous n��tes pas encore pr�venu qu�Illyan ne s�en est pas rendu compte�! M�me si nous n�avons pas connaissance de l�endroit o� ils se massent, � l�int�rieur de l�empire, d�s que la S�clmp aura d�nombr� combien de vaisseaux de guerre cetagandans ont disparu de leur port d�attache, elle comprendra qu�il se passe quelque chose. Quelqu�un doit continuer � surveiller ce genre de chose, m�me dans l�affolement actuel � cause de Gr�gor. (Ungari �tant encore fig� sur son si�ge par la stupeur, Miles poursuivit ses explications�:) Je m�attends qu�une force de Cetaganda envahisse sous peu l�espace territorial vervani et poursuive sa route pour s�emparer du Moyeu de Hegen, avec la connivence du commandant Cavilo. Je me propose d�emmener la flotte dendarii de l�autre c�t� du syst�me et d�engager le combat au couloir spatial vervani, de garder le contr�le de ce couloir jusqu�� l�arriv�e de la flotte de sauvetage de Gr�gor. J�esp�re qu�on enverra plus qu�une �quipe de n�gociateurs diplomatiques� � propos, avez-vous toujours ce contrat en blanc que vous avait confi� Illyan concernant la r�mun�ration des mercenaires�? J�en ai besoin.
��Vous, commen�a Ungari quand il eut recouvr� sa voix, vous n�allez nulle part ailleurs que dans notre maison d�arr�t � la Station d�Aslund�! O� vous attendrez tranquillement�� tr�s tranquillement�� que les renforts d�Illyan arrivent pour me d�barrasser de vous.
Miles feignit poliment de ne pas avoir entendu cette futile explosion de col�re.
��Vous avez d� rassembler des renseignements pour votre rapport � Illyan. Trouver quelque chose qui puisse me servir�?
��J�ai un rapport complet sur la Station d�Aslund, ses dispositifs et forces navales et mercenaires, mais�
��Moi aussi, j�ai tout cela maintenant. (Miles tambourina des doigts avec impatience sur le bureau-console d�Oser.) Quelle barbe�! Je regrette qu�� la place vous n�ayez pas pass� les deux derni�res semaines sur la Station de Vervain.
Ungari grin�a des dents.
��Vorkosigan, vous allez imm�diatement vous lever et nous suivre, le sergent Overholt et moi. Ou, sinon, je vous jure que je vous fais emporter par Overholt�!
Overholt, Miles s�en rendit compte, l��valuait d�un regard froidement calculateur.
��Ce serait une grave erreur, capitaine. Pire que votre oubli de contacter Elena. Si vous vouliez bien me laisser expliquer la situation strat�gique globale�
Hors de ses gonds, Ungari ordonna s�chement�:
��Overholt, saisissez-le�!
Miles enfon�a le bouton d�alarme sur son bureau-console au moment o� Overholt fondait sur lui. Il l�esquiva en se projetant de l�autre c�t� de son si�ge qu�il �jecta de ses �triers. La porte de la cabine s�ouvrit en chuintant. Chodak et ses deux gardes s�engouffr�rent dans la pi�ce, suivis par Elena. Overholt, qui contournait l�extr�mit� du bureau, d�rapa droit dans la ligne de tir du neutraliseur de Chodak et s��croula avec un bruit sourd ; Miles grima�a. Ungari se leva lourdement et s�immobilisa, pris en fourchette par quatre neutraliseurs dendarii. Miles eut envie de fondre en larmes, ou peut-�tre d��clater de rire. Ni l�un ni l�autre ne serait utile. Il ma�trisa son souffle et sa voix.
��Sergent Chodak, emmenez ces deux hommes au cachot du Triomphe. Placez-les� placez-les � c�t� de Metzov et d�Oser.
��Bien, amiral.
Ungari se renferma dans le silence, comme il convient � un espion captur�, et se laissa entra�ner. Les veines de son cou palpitaient de fureur r�prim�e quand il jeta � Miles un regard de d�fi par-dessus son �paule.
Et je ne peux m�me pas le soumettre au s�rum, songea m�lancoliquement Miles, s�r qu�un agent du niveau d�Ungari avait �t� trait� pour manifester une r�action allergique au thiopenta ; non pas l�euphorie, mais un choc anaphylactique qui entra�nerait la mort. Peu apr�s, deux autres Dendarii survinrent et emport�rent le corps inerte d�Overholt sur une civi�re.
Comme la porte se refermait, Elena demanda�:
��Que s�est-il pass�?
Miles poussa un profond soupir.
��Mon sup�rieur � la S�clmp, le capitaine Ungari, ne s�est pas montr� d�humeur r�ceptive.
Le regard d�Elena s��claira d�une lueur railleuse.
��Mis�ricorde, Miles�! Metzov� Oser� Ungari� tous � la file� tu te montres dur pour tes sup�rieurs�! Qu�est-ce que tu feras quand le moment sera venu de les rel�cher�?
Miles secoua la t�te.
��Aucune id�e�!

La flotte sortit de la station d�Aslund en moins d�une heure, gardant un silence absolu sur le plan des communications ; les Aslunders, naturellement, furent saisis de panique. Install� dans le centre des communications du Triomphe, Miles �coutait leurs questions affol�es, r�solu � ne pas influer sur le cours naturel des �v�nements � moins que les Aslunders n�ouvrent le feu. Jusqu�� ce qu�il ait remis la main sur Gr�gor, il devait � tout prix pr�senter � Cavilo le profil ad�quat. Qu�elle croie qu�elle obtenait ce qu�elle voulait, ou du moins ce qu�elle avait cherch�.
En fait, le cours normal des �v�nements promettait de fournir davantage des r�sultats souhait�s par Miles qu�il n�aurait pu en obtenir par combinaisons et persuasion. Des propos qu�ils �changeaient. Miles d�duisit que les Aslunders avaient trois hypoth�ses principales�: un, les mercenaires fuyaient le Moyeu parce qu�ils avaient �t� secr�tement avertis d�une attaque imminente ; deux, les mercenaires allaient rejoindre un ou plusieurs des ennemis d�Aslund, ou, trois�� pire��, les mercenaires d�clenchaient sans provocation une attaque contre lesdits ennemis, avec vengeance � la cl� contre les Aslunders. Les forces arm�es d�Aslund se mirent en �tat d�alerte maximale. Des renforts furent appel�s, des forces mobiles replac�es ailleurs dans le Moyeu, des r�serves amen�es en premi�re ligne puisque le brusque d�part de leurs mercenaires d�loyaux les d�pouillait de la d�fense sur laquelle ils comptaient.
Miles poussa un soupir de soulagement quand le dernier vaisseau de la flotte dendarii sortit de la zone territoriale des Aslunders et entra dans l�espace interplan�taire. Retard�e par le d�sarroi, aucune force navale lanc�e � leur poursuite ne r�ussirait � les rejoindre avant qu�ils d�c�l�rent � proximit� du couloir de Vervain. O�, avec l�arriv�e des Cetagandans, il ne devrait pas �tre difficile de convaincre les Aslunders de se reclasser en tant que r�serve des Dendarii.
Si le minutage n��tait pas tout, il comptait beaucoup. Admettons que Cavilo n�ait pas d�j� transmis aux Cetagandans son code pour le feu vert. Le brusque mouvement de la flotte dendarii pouvait fort bien lui faire peur et l�inciter � abandonner son projet. Parfait, conclut Miles. Dans ce cas, il aurait arr�t� l�invasion cetagandane sans qu�un coup de feu soit tir�. Une parfaite guerre de man�uvre, selon la propre d�finition de l�amiral Aral Vorkosigan. Bien s�r, songea Miles, je recevrai sur la figure des �ufs pourris politiquement parlant et je serai poursuivi de trois c�t�s par une foule pr�te � me lyncher, mais papa comprendra. Ses seuls objectifs seraient alors de rester en vie et de sauver Gr�gor, ce qui, par contraste, semblait ridiculement, d�licieusement simple. � moins, �videmment, que Gr�gor ne veuille pas �tre sauv�
D�autres branches plus fines que l�arbre strat�gique devraient attendre la suite des �v�nements, conclut Miles, rompu de fatigue. Il se rendit en tr�buchant � la cabine d�Oser, se jeta sur le lit et dormit comme un plomb pendant douze heures d�horloge.

La sp�cialiste des communications du Triomphe r�veilla Miles en l�appelant par l��cran vid�o. Miles, en sous-v�tements, trottina jusqu�� la console et se hissa sur le si�ge.
��Oui�?
��Vous aviez demand� � �tre mis au courant des messages en provenance de la station de Vervain, amiral.
��Oui, merci. (Miles se frotta les yeux pour en chasser les grains ambr�s du sommeil et regarda la pendule. Douze heures de temps de vol encore jusqu�� leur arriv�e au but.) Des signes de taux d�activit� anormaux � la station de Vervain ou � son couloir�?
��Pas encore, amiral.
��Tr�s bien. Continuez � surveiller, � enregistrer et � suivre la trace de toute circulation dirig�e vers l�ext�rieur. Quel est le d�calage de transmission de nous vers eux � pr�sent�?
��Trente-six minutes, amiral.
��Mm. Tr�s bien. Passez-moi le message ici.
Avec un b�illement, il appuya les coudes sur la console d�Oser et observa la vid�o. Un officier vervani de haut rang apparut sur l��cran et exigea des explications concernant les mouvements de la flotte oserane/dendarii. Il s�exprimait d�une fa�on ressemblant assez � celle des Aslunders. Aucun signe de Cavilo. Miles tapa sur la touche de la sp�cialiste des transmissions.
��R�pondez que leur important message a �t� rendu totalement inintelligible par des parasites atmosph�riques et le fonctionnement d�fectueux de notre d�codeur. Demandez avec insistance qu�il soit r�p�t�, avec amplification.
��Bien, amiral.
Dans les soixante-dix minutes qui suivirent, Miles se doucha � loisir, rev�tit un uniforme � sa taille (bottes comprises) qui avait �t� apport� pendant qu�il dormait et avala un petit d�jeuner �quilibr�. Il entra d�un pas tranquille dans la cabine NAV & COM juste � temps pour la deuxi�me transmission. Cette fois, le commandant Cavilo, bras crois�s, se tenait derri�re l�officier vervani. Le Vervani se r�p�ta litt�ralement avec amplification�: sa voix �tait plus forte et plus s�che. Cavilo ajouta�:
��Expliquez-vous imm�diatement, sinon nous vous consid�rerons comme une force hostile et r�agirons en cons�quence.
C��tait le d�tail suppl�mentaire qu�il avait souhait�.
Miles se carra sur le si�ge de la console et ajusta aussi soigneusement que possible son uniforme dendarii. Il s�assura que l�insigne de son rang d�amiral �tait bien visible sur l��cran.
��Pr�t � transmettre, indiqua-t-il avec un hochement de t�te � la sp�cialiste des Coms.
Il prit l�air aussi impassible et grave qu�il put.
��Ici l�amiral Naismith, commandant en chef, flotte des Mercenaires libres Dendarii. Au commandant Cavilo, Rangers de Randall, confidentiel. Ma�ame, j�ai accompli ma mission exactement comme vous l�aviez ordonn�. Je vous rappelle la r�compense que vous m�aviez promise en cas de succ�s. Quelles sont vos instructions suivantes�? Naismith, termin�.
La sp�cialiste des Coms introduisit l�enregistrement dans le brouilleur laser.
��Amiral, dit-elle avec ind�cision, si ce message est r�serv� uniquement au commandant Cavilo, devrions-nous l�envoyer par le canal de Vervain�? Les Vervani auront � le d�coder avant de le retransmettre. Il sera lu par une quantit� de personnes avant elle.
��Exactement, lieutenant, r�pliqua Miles. Allez-y, transmettez.
��Oh�!� Et quand ils r�pondront�� s�ils r�pondent que voulez-vous que je fasse�?
Miles jeta un coup d��il � son chrono.
��D�ici qu�ils r�pondent, notre trajectoire devrait nous avoir amen�s derri�re le halo d�interf�rence des soleils jumeaux. Nous serons impossibles � joindre pendant� trois bonnes heures au moins.
��Je peux amplifier la puissance et passer � travers�
��Non, non, lieutenant. L�interf�rence va �tre absolument terrible. En fait, si vous pouviez l�allonger jusqu�� quatre heures, ce serait encore mieux. Mais arrangez-vous pour que cela paraisse vrai. Jusqu�� ce que nous arrivions � port�e pour avoir une conf�rence par faisceau direct en temps presque r�el avec Cavilo, je voudrais que vous vous consid�riez comme un officier de non-transmissions.
��Compris, amiral�! dit-elle avec un large sourire.
��Allez-y. Rappelez-vous, je veux le maximum d�inefficacit�, d�incomp�tence et d�erreurs. Sur les canaux vervani, s�entend. Vous avez travaill� avec des stagiaires, s�rement. Soyez cr�ative.

Miles s�en alla trouver Tung.
Tung et lui �taient absorb�s par les sch�mas de combat informatis�s dans la salle de tactique du Triomphe, composant avec l�assistance de l�ordinateur des sc�narios concernant les couloirs de navigation, quand le lieutenant des transmissions rappela.
��Changements � la station de Vervain, amiral. Tout le trafic commercial concernant l�exportation a �t� interrompu. Les vaisseaux qui arrivent se voient refuser l�autorisation d�entrer au port. Sur tous les canaux militaires, les messages cod�s ont tripl� ou � peu pr�s. Et quatre grands vaisseaux de guerre ont pris le d�part.
��En direction du Moyeu ou de Vervain�?
��De Vervain, amiral.
Tung se pencha en avant.
��Introduisez les donn�es dans l�ordinateur tactique � mesure que vous les confirmez, lieutenant.
��Bien, commandant.
��Merci, dit Miles. Continuez � nous tenir au courant. Et surveillez les messages civils en clair, aussi, tous ceux que vous capterez. Je veux contr�ler les rumeurs quand elles commenceront � circuler.
��Bien, amiral. Termin�.
Tung pianota sur le clavier de l�ordinateur ce qu�on appelait en plaisantant la visualisation tactique ��en temps r�el��, un sch�ma color�, tandis que l�officier des transmissions shuntait les nouvelles donn�es. Il �tudia l�identit� des quatre navires de guerre se dirigeant vers Vervain.
��C�est parti�! dit-il d�un air grave. Tu l�as bien cherch�.
��Tu ne penses pas que c�est de notre fait�?
��Pas ces quatre vaisseaux. Ils n�auraient pas �t� d�plac�s de leur poste si l�on n�en avait pas eu terriblement besoin ailleurs. Mieux vaut que tu te magnes le train pour aller� c�est-�-dire que tu transf�res ton drapeau sur l�Ariel, fiston.
Miles se frotta nerveusement les l�vres et contempla ce qu�il avait int�rieurement surnomm� sa ��Petite Flotte�� sur l��cran graphique de la salle de tactique de l�Ariel. Le sch�ma montrait maintenant l�Ariel lui-m�me plus les deux vaisseaux les plus rapides, � part le sien, de toute la flotte dendarii. Son propre groupe d�attaque personnel ; ardent, man�uvrier, apte � tout brusque changement de direction, requ�rant moins de place pour se retourner que toute autre combinaison possible. C�est entendu, leur puissance de feu ne valait pas grand-chose. Mais si les choses se passaient comme le projetait Miles, l�usage des armes ne serait, de toute fa�on, pas une option souhaitable.
La salle de tactique de l�Ariel n�avait � pr�sent qu�un personnel r�duit�: Miles, Elena en tant que son officier des transmissions personnel, Arde Mayhew pour tous les autres syst�mes. Le Cercle int�rieur entier, en anticipation de cette conversation ultra-priv�e qui allait avoir lieu. S�il fallait en venir � combattre r�ellement, il remettrait la cabine � Thorne, pr�sentement exil� dans la salle NAV & COM. Et peut-�tre se retirerait-il ensuite dans sa cabine pour se faire hara-kiri.
��Voyons maintenant la station de Vervain, dit-il � Elena � son poste devant la console.
Le principal �cran d�holovid au centre de la salle tourbillonna vertigineusement quand elle manipula les touches de contr�le. La repr�sentation sch�matique de leur zone cible apparaissait comme un bouillonnement de lignes et de couleurs changeantes, repr�sentant les mouvements des vaisseaux, les d�rivations d��nergie vers divers syst�mes d�armement et de blindage, et des transmissions de communications. Les Dendarii �taient maintenant � peine � un million de kilom�tres, un peu plus de trois secondes-lumi�re. Le taux de lancement ralentissait � mesure que la Petite Flotte d�c�l�rait avec deux bonnes heures d�avance sur les vaisseaux plus lents du gros de la flotte dendarii.
��Les voil� bien r�veill�s, maintenant, commenta Elena, qui porta la main � son �couteur. Ils r�it�rent leur exigence que nous communiquions.
��Mais ne lancent toujours pas de contre-attaque, commenta Miles en �tudiant le plan sch�matique. Je suis heureux qu�ils comprennent o� r�side le v�ritable danger. Bon. Dis-leur que nous avons enfin r�solu nos probl�mes de com, mais r�p�te que je veux parler d�abord au commandant Cavilo seul.
��Ils� Ah�!� je pense qu�ils la mettent en communication�! J�ai un faisceau qui vient sur le canal r�serv�.
��Trouve d�o� il part.
Miles se pencha par-dessus son �paule tandis qu�elle triait ce renseignement d�entre le r�seau des communications.
��La source bouge�
Miles ferma les yeux en murmurant une pri�re, les rouvrit brusquement au triomphant�: ��Je l�ai�!�� d�Elena.
��L�! Ce petit vaisseau, ajouta-t-elle.
��Donne-moi son cap et son profil de puissance. Est-ce qu�il se dirige vers le couloir spatial�?
��Non, il s�en �loigne. C�est un vaisseau rapide� petit� C�est un courrier de la classe des Faucons, annon�a Elena. Si son but est Pol�� et Barrayar��, il doit couper notre triangle.
Miles exhala un long soupir.
��Bien, bien. Elle a attendu pour parler d��tre sur une ligne que ses patrons vervani ne pouvaient pas surveiller. Je m�en doutais un peu. Je me demande quels mensonges elle leur a d�bit�s. Elle a pass� le point de non-retour, est-ce qu�elle s�en rend compte�? (Il ouvrit les bras � l�adresse du court vecteur nouvellement apparu sur le plan sch�matique.) Viens, ma cocotte�! Viens me rejoindre.
Elena lui adressa un haussement de sourcils sardonique.
��Elle arrive. Votre bien-aim�e va appara�tre sur l��cran-moniteur trois.
Miles se jeta sur le si�ge indiqu�, s�installant devant l��cran holovid�o qui commen�ait � scintiller. Le moment �tait venu de rassembler tout ce qu�il avait jamais poss�d� de ma�trise de soi. Il donna � son visage l�expression unie d�un int�r�t froidement ironique quand les beaux traits de Cavilo se form�rent sous ses yeux. En dehors du champ de la cam�ra vid�o, il essuya ses paumes moites sur les genoux de son pantalon.
Les yeux bleus de Cavilo p�tillaient d�un triomphe bloqu� par sa bouche serr�e et ses sourcils fronc�s, comme en �cho aux vaisseaux de Miles qui bloquaient sa ligne de vol.
��Seigneur Vorkosigan, que faites-vous ici�?
��Je me conforme � vos ordres, ma�ame. Vous m�avez dit d�aller chercher les Dendarii. Et je n�ai rien transmis � Barrayar.
Un d�calage de six secondes, le temps que le rayon file d�un vaisseau � l�autre et ram�ne la r�ponse de Cavilo. H�las�! cela lui donnait le temps de r�fl�chir � elle autant qu�� lui.
��Je ne vous ai pas ordonn� de traverser le Moyeu.
Miles plissa le front dans une expression d�concert�e.
��� quel autre endroit auriez-vous besoin de ma flotte sinon sur le lieu de la bataille�? Je ne suis pas stupide.
Cette fois, Cavilo resta silencieuse plus longtemps que ne le justifiait le d�calage de la transmission.
��Voulez-vous dire que vous n�avez pas re�u le message de Metzov�? demanda-t-elle.
Il s�en est fallu de peu. Quel fabuleux d�ploiement de doubles sens il y avait l�!
��Tiens, vous l�aviez envoy� comme messager�?
Un temps de retard.
��Oui�!
Un mensonge manifeste pour un mensonge manifeste.
��Je ne l�ai pas vu. Peut-�tre a-t-il d�sert�. Il doit s��tre rendu compte qu�il avait perdu votre amour au profit d�un autre. Peut-�tre qu�il se terre dans un bar de spatioport, en train de noyer son chagrin.
Miles soupira profond�ment � l�id�e de ce triste sc�nario.
L�expression d�attention inqui�te de Cavilo se transforma en rage quand cette r�plique lui parvint.
��Imb�cile�! Je sais que vous l�avez fait prisonnier�!
��Oui, et je me suis toujours demand� depuis pourquoi vous n�aviez pas emp�ch� que cela arrive. Si cet accident n��tait pas souhait�, vous auriez d� prendre des pr�cautions pour qu�il ne se produise pas.
Les yeux de Cavilo se pliss�rent ; elle changea de tactique.
��Je craignais que les sentiments de Stanis ne le rendent pas compl�tement fiable. J�ai voulu lui offrir une nouvelle chance de faire ses preuves. J�avais ordonn� � mon homme de soutien de le tuer s�il tentait de vous assassiner, mais quand Metzov vous a manqu�, ce cr�tin a attendu.
Substituez d�s qu�il aurait r�ussi � ce s�il tentait, et cette d�claration �tait probablement une presque-v�rit�. Miles regretta de ne pas avoir l�enregistrement du rapport de cet agent ranger et de la r�plique cinglante de Cavilo.
��L�, vous voyez�? Vous avez besoin de subordonn�s qui sachent penser par eux-m�mes. Comme moi.
Cavilo rejeta brutalement la t�te en arri�re.
��Vous, comme subordonn�? Je coucherais plut�t avec un serpent�!
Eh, eh�!
��Mieux vaudrait vous habituer � moi. Vous cherchez � entrer dans un monde qui vous est �tranger, qui m�est familier. Les Vorkosigan sont partie int�grante de la classe dirigeante de Barrayar. Un guide du pays pourrait vous servir.
Silence d� au retard du d�calage horaire.
��Exactement. J�essaie de� je dois� conduire votre empereur en lieu s�r. Vous bloquez sa ligne de vol. �tez-vous de l�!
Miles prit une seconde pour jeter un coup d��il au sch�ma tactique. Oui, tr�s juste. Viens, viens � moi�!
��Commandant Cavilo, je suis certain que vous avez n�glig� une donn�e importante dans vos calculs me concernant.
Temps de retard.
��Que je vous explique clairement ma position, petit homme de Barrayar. Je d�tiens votre empereur. Il est enti�rement � ma merci.
��Parfait�! Alors, que j�entende ces ordres de sa propre bouche.
Temps de retard� tr�s l�g�rement plus court.
��Je peux lui faire trancher la gorge sous vos yeux. Laissez-moi passer�!
��Ne vous g�nez pas, r�pliqua Miles avec un haussement d��paules. � part que votre pont va �tre d�go�tant.
Elle eut un sourire aigre, apr�s le temps de retard.
��Vous bluffez mal.
��Je ne bluffe pas. Gr�gor vaut beaucoup plus vivant pour vous que pour moi. Vous ne pouvez rien, l� o� vous allez, sauf par son interm�diaire. C�est votre ticket de cantine. Mais vous a-t-on d�j� dit que si Gr�gor mourait, ce pourrait �tre moi le prochain empereur de Barrayar�?
Bon, cela pr�tait � discussion, mais ce n��tait gu�re le moment d�entrer dans les d�tails plus pr�cis des six hypoth�ses en pr�sence concernant la succession de Barrayar.
Le visage de Cavilo se figea.
��Il a dit� qu�il n�avait pas d�h�ritier. Vous l�avez dit aussi.
��Pas d�h�ritier d�sign�. Parce que mon p�re a refus� de l��tre, non pas faute d�appartenir au m�me sang. Mais ignorer l�ascendance ne la supprime pas. Et je suis le fils unique de mon p�re. Et il ne vivra pas �ternellement. Ergo� Alors, r�sistez � mes attaques � l�abordage, je vous en prie. Menacez. Ex�cutez vos menaces. Donnez-moi le Pouvoir supr�me. Je vous remercierai avec gr�ce avant de vous faire ex�cuter sommairement. Empereur Miles 1er. Est-ce que �a en jette�? Autant qu�imp�ratrice Cavilo�? (Miles marqua une pause impressionnante.) Ou nous pourrions travailler ensemble. C�est une tradition chez les Vorkosigan de penser que le contenu vaut mieux que l��tiquette. Le pouvoir derri�re le tr�ne, comme mon p�re avant moi� qui a justement d�tenu ce pouvoir depuis beaucoup trop longtemps, comme Gr�gor vous l�a sans doute racont�. Ce n�est pas lui que vous d�logerez en battant des cils. Il est insensible aux femmes. Mais je connais toutes ses faiblesses. J�y ai r�fl�chi � fond. Ce pourrait �tre la chance de ma vie. � propos, noble dame, tenez-vous � �pouser un empereur plut�t qu�un autre�?
Le d�calage de temps lui permit de savourer pleinement les changements d�expression de Cavilo sous l�impact de ses calomnies plausibles. Inqui�tude ; r�pulsion ; enfin respect forc�.
��Je vous ai sous-estim�, semble-t-il. Tr�s bien� Vos vaisseaux sont autoris�s � nous accompagner jusqu�en lieu s�r. O�, �videmment, nous devrons conf�rer plus avant.
��Je vais vous transporter en lieu s�r � bord de l�Ariel. O� nous conf�rerons imm�diatement.
Cavilo se redressa, les narines dilat�es.
��Pas m�che�!
��Tr�s bien, transigeons. Je me conformerai aux ordres de Gr�gor, et uniquement aux siens. Comme je l�ai dit, noble dame, mieux vaut vous y habituer. Personne, � Barrayar, n�acceptera d�ordres directement de vous tant que vous n�aurez pas �tabli votre situation. Si c�est le jeu que vous choisissez de jouer, vous seriez sage de commencer � vous exercer. Cela n�en devient que plus compliqu� ensuite. Ou vous choisissez de r�sister, auquel cas j�empoche la mise.
Gagnez du temps, Cavilo�! Mordez�!
��Je vais chercher Gr�gor.
L��cran prit une teinte brouillard gris qui �tait le signal d�attente.
Miles se rejeta en arri�re sur son si�ge, se massa le cou et fit des mouvements de t�te, afin de soulager ses nerfs � vif. Il �tait secou� de tremblements. Mayhew le regardait avec inqui�tude.
��Nom de nom�! chuchota Elena. Si je ne te connaissais pas, je t�aurais pris pour la doublure de Youri le Fou. Cet air que tu avais� Est-ce que je me fais des id�es, ou as-tu effectivement accept� de participer � l�assassinat de Gr�gor, offert de le cocufier, accus� ton p�re d�homosexualit�, sugg�r� un complot parricide contre lui, et t�es-tu ligu� avec Cavilo�? Qu�est-ce que tu as d�cid� en suppl�ment�?
���a d�pend du texte. Je grille d�envie de le d�couvrir, dit Miles d�une voix haletante. Etais-je convaincant�?
��� faire peur.
��Tr�s bien. (Il essuya de nouveau ses paumes sur son pantalon.) C�est esprit contre esprit, entre Cavilo et moi, avant m�me que cela en vienne � vaisseau contre vaisseau� C�est une comploteuse compulsive. Si je peux l�enfumer, l�emberlificoter avec des mots, avec des et-si, avec toutes les bifurcations de l�arbre de sa strat�gie, juste assez longtemps pour l��carter du seul vrai pr�sent�
��Signal, avertit Elena.
Miles se redressa, attendit. Le visage qui se forma sur l��cran �tait celui de Gr�gor. Gr�gor, sain et sauf. Gr�gor ouvrit de grands yeux, puis son visage devint impassible.
Cavilo se tenait derri�re son �paule, un peu floue.
��Dis-lui ce que nous voulons, mon amour.
Miles, toujours assis, salua aussi profond�ment que c��tait physiquement possible.
��Sire, je vous offre la flotte personnelle de l�empereur, des Mercenaires libres Dendarii. Faites de nous ce que Vous voudrez.
Gr�gor jeta un coup d��il de c�t�, �videmment � un �cran tactique analogue � celui de l�Ariel.
��Bon Dieu, tu les as m�me avec toi�! Miles, tu es fantastique�! (L��clair d�humour fut instantan�ment �touff� par un ton c�r�monieux.) Merci, seigneur Vorkosigan. J�accepte les troupes que vous me pr�sentez en tant que vassal.
��Si vous daigniez monter � bord de l�Ariel, sire, vous pourriez prendre personnellement le commandement de vos hommes.
Cavilo s�interposa�:
��Et voil� sa tra�trise rendue �vidente�! Laisse-moi te faire �couter une partie de ce qu�il vient de dire, Greg.
Cavilo allongea le bras devant Gr�gor pour appuyer sur un bouton, et Miles fut instantan�ment r�gal� d�une r�p�tition de son haletante harangue s�ditieuse, commen�ant�� bien entendu�� par le blabla sur l�h�ritier d�sign� et s�achevant par l�offre de sa propre personne comme �poux imp�rial de remplacement. Tr�s adroitement choisi, manifestement non censur�.
Gr�gor �couta, la t�te pensivement pench�e, le visage parfaitement impassible, tandis que l�image de Miles aboutissait en b�gayant � son accablante conclusion.
��Cela te surprend donc, Cavie�? questionna Gr�gor d�un ton candide, en lui prenant la main et en la regardant par-dessus son �paule. Les mutations du seigneur Vorkosigan l�ont rendu fou, tout le monde le sait�! Il boude et maronne comme �a depuis des ann�es. Evidemment, je ne me fie � lui qu�autant que je l�ai sous le nez�
Merci, Gr�gor, je me rappellerai cette phrase-l�.
��� mais du moment qu�il estime pouvoir servir ses int�r�ts en servant les n�tres, il sera un alli� de valeur. La maison Vorkosigan a toujours jou� un r�le puissant dans les affaires de Barrayar. Son grand-p�re, le comte Piotr, a mis mon grand-p�re l�empereur Ezar sur le tr�ne. Les Vorkosigan seraient des ennemis �galement puissants. Je pr�f�rerais r�gner sur Barrayar avec leur coop�ration.
��Leur extermination conviendrait aussi bien, s�rement, riposta Cavilo avec un regard furieux � Miles.
��Le temps joue pour nous, ma ch�rie. Son p�re est un vieillard. Lui, c�est un mutant. Sa menace d�h�riter de la couronne par h�r�dit� est vaine, Barrayar n�accepterait jamais un mutant comme empereur, comme le sait bien le comte Aral et comme Miles lui-m�me s�en rend compte dans ses p�riodes de lucidit�. Mais il est capable de nous causer des ennuis si l�envie lui en vient. Une int�ressante balance des pouvoirs, hein, seigneur Vorkosigan�?
Miles s�inclina de nouveau.
��J�y r�fl�chis beaucoup.
Toi aussi, apparemment. Il prit le temps de jeter un coup d��il de r�primande � Elena qui s��tait laiss�e choir de son si�ge � peu pr�s au moment o� Gr�gor avait �voqu� les fols soliloques de Miles, sans doute en apart� dans les banquets officiels, et qui �tait maintenant assise par terre, une manche enfonc�e dans la bouche pour �touffer ses �clats de rire. Ses yeux �tincelaient au-dessus de l��toffe grise. Elle r�ussit � ma�triser son amusement et se jucha de nouveau sur son si�ge. Ferme la bouche, Arde.
��Eh bien, Cavie, allons rejoindre mon aspirant au r�le de Grand Vizir. � ce stade, j�aurai la ma�trise de ses navires. Et tes d�sirs (il tourna la t�te pour baiser la main de Cavilo toujours serr�e dans la sienne sur son �paule) seront des ordres.
��Tu crois vraiment que ce n�est pas dangereux�? S�il est aussi psychopathe que tu le dis�
��Remarquablement intelligent, nerveux, fantasque� mais il est tr�s bien tant que ses rem�des sont convenablement �quilibr�s, je t�assure. Je pense que son dosage manque un peu d�exactitude en ce moment, � cause de nos voyages irr�guliers.
Le d�calage du temps de transmission �tait r�duit de beaucoup � pr�sent.
��Rendez-vous dans vingt minutes, amiral, annon�a Elena en apart�.
��Op�rerez-vous le transfert dans votre navette ou dans la n�tre, sire�? s�enquit courtoisement Miles.
Gr�gor eut un haussement d��paules indiff�rent.
��Au choix du commandant Cavilo.
��La n�tre, dit aussit�t Cavilo.
��J�attendrai.
Et je serai pr�t.
Cavilo mit fin � la transmission.
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Par la cha�ne vid�o, Miles regarda le premier Ranger en armure spatiale s�engager dans le couloir d��coutille de l�Ariel. L�homme de t�te, circonspect, �tait suivi imm�diatement par quatre autres qui examin�rent le passage vide, converti en salle close par les portes-valves ferm�es herm�tiquement � chaque extr�mit�. Pas d�ennemis, pas de cibles, pas m�me la menace d�armes automatiques. Une salle totalement d�serte. D�concert�s, les Rangers se post�rent sur la d�fensive autour de l��coutille de la navette.
Gr�gor la franchit. Miles vit sans surprise que Cavilo n�avait pas muni l�empereur d�une armure spatiale. Il portait un treillis de Ranger soigneusement repass�, sans insignes ; ses seules protections �taient ses bottes. Ce qui serait tout � fait insuffisant si un de ces monstres lourdement blind�s lui marchait sur un doigt de pied. L�armure de combat �tait un article de choix, � l��preuve des neutraliseurs et des brise-nerfs, de la plupart des poisons et agents biologiques ; r�sistant (jusqu�� un certain point) au feu de plasma et � la radioactivit�, bourr� d�armements, d�ordinateurs tactiques et de t�l�m�trie astucieusement ins�r�s. Eminemment adapt� � une exp�dition d�abordage. Bien qu�en fait Miles lui-m�me e�t captur� un jour l�Ariel avec moins d�hommes, moins formidablement arm�s et d�pourvus d�armure. Mais, aussi, l�effet de surprise avait jou� en sa faveur.
Cavilo apparut derri�re Gr�gor. Elle �tait v�tue d�une armure spatiale, mais portait pour le moment son casque sous son bras comme une t�te d�capit�e. Elle examina le couloir vide et fron�a les sourcils.
��Quel est le pi�ge�? questionna-t-elle durement � haute voix.
Pour r�pondre � votre question� Miles pressa le bouton de la t�l�commande qu�il tenait � la main.
Une explosion assourdie se r�verb�ra dans le couloir. Le tube flexible s�arracha avec violence de l��coutille. Les portes automatiques, sentant la pression baisser, se rabattirent instantan�ment. � peine un souffle d�air s��chappa. Bon syst�me. Miles avait ordonn� aux techs de s�assurer qu�il fonctionnait correctement avant qu�ils ins�rent les mines directionnelles dans les �triers de la navette. Il regarda ses �crans de surveillance. La navette de combat de Cavilo se d�tachait maintenant du flanc de l�Ariel en tournoyant, ses impulseurs et ses senseurs endommag�s dans la m�me explosion qui l�avait projet�e dans l�espace, ses armes et ses Rangers de r�serve inutiles jusqu�� ce que le pilote sans aucun doute affol� reprenne en main les contr�les d�altitude. S�il le pouvait.
��Garde l��il sur lui, Bel, je ne veux pas qu�il revienne nous hanter, ordonna Miles par son intercom � Thorne � son poste dans la salle de tactique de l�Ariel.
��Je peux le faire sauter maintenant, si tu veux.
��Il n�y a pas le feu. Nous sommes loin d�avoir mis la situation au clair ici.
Dieu nous aide, � pr�sent�!
Cavilo plaquait son casque sur sa t�te, ses hommes stup�faits en formation d�fensive autour d�elle. Par�s pour le combat et rien sur quoi tirer. Il n�y avait qu�� les laisser se calmer un petit moment, suffisamment pour �viter les r�flexes nerveux qui d�g�n�rent en fusillades, mais pas assez pour r�fl�chir�
Miles �valua du regard sa propre troupe en armure spatiale, six hommes en tout, et boucla son casque, non pas que le nombre soit si important. Un million de soldats avec des armes nucl�aires, un seul type avec une massue ; les uns ou l�autre suffisent quand la cible n�est qu�un otage sans armes. Miniaturiser la situation, Miles s�en rendait tristement compte, ne faisait pas de diff�rence qualitative. Il pouvait aboutir � un ratage aussi catastrophique. La principale diff�rence �tait son canon � plasma braqu� dans le couloir. Il hocha la t�te � l�adresse d�Elena, qui servait l�arme massive. Ce n��tait pas un joujou d�int�rieur, il �tait capable d�arr�ter une charge en armure spatiale et de transpercer la coque derri�re. Miles calcula que, th�oriquement, ils pouvaient liquider un homme sur les cinq de Cavilo � cette distance, s�ils accouraient � toute allure, avant que le combat se transforme en corps � corps.
��On y va, avertit Miles par son canal de commandement. Rappelez-vous les instructions. (Il appuya sur un autre bouton de contr�le ; les portes blind�es entre son groupe et celui de Cavilo commenc�rent � s��carter lentement, � un rythme soigneusement calcul� pour inspirer la crainte sans surprendre. Diffusion � plein sur tous les canaux plus le haut-parleur. Pour le plan de Miles, c��tait essentiel qu�il parle le premier.) Cavilo�! cria-t-il. D�sactivez vos armes et ne bougez plus ou je pulv�rise Gr�gor en atomes�!
Le langage du corps est une chose merveilleuse. Etonnant comme la surface neutre d�une armure spatiale pouvait devenir �loquente. La plus petite silhouette se tenait, les mains ouvertes, abasourdie. Priv�e de parole, priv�e, pour de pr�cieuses secondes, de r�action. Parce que, bien s�r, Miles venait de lui voler sa phrase d�attaque. Maintenant, je vous �coute, ma belle�! C��tait une d�marche pleine de risques. Miles avait jug� insoluble le probl�me de l�otage d�une fa�on logique ; par cons�quent, la seule chose � faire �tait visiblement d�en faire le probl�me de Cavilo au lieu du sien.
Eh bien, au moins aurait-il obtenu le stade de la stup�faction paralysante. Mais il n�osa pas le prolonger.
��Laissez tomber, Cavilo�! Cela ne demande qu�une pichenette pour vous convertir de fianc�e imp�riale en une bonne femme sans la moindre importance, puis en rien du tout. Et vous me rendez vraiment nerveux.
��Tu m�avais dit qu�il ne nous ferait courir aucun risque, chuchota Cavilo � Gr�gor.
��Ses m�dicaments doivent �tre plus mal dos�s que je ne le pensais, r�pliqua Gr�gor avec un air anxieux. Non, regarde� il bluffe. Je vais le prouver.
Paumes ouvertes le long de son corps, Gr�gor marcha droit sur le canon � plasma. Miles en resta bouche b�e derri�re son masque transparent.
Gr�gor plongeait un regard ferme dans la visi�re d�Elena. Sans presser l�allure ni tr�bucher, il s�arr�ta quand sa poitrine toucha le bourrelet de la pointe du canon. C��tait un moment d�une formidable intensit� dramatique. Miles l�appr�ciait au point qu�il lui fallut ce temps pour d�placer son doigt imperceptiblement de quelques centim�tres jusqu�au bouton de sa t�l�commande qui fermait les portes blind�es.
Ce bouclier protecteur n�avait pas �t� programm� pour une fermeture lente ; il se ferma avec fracas en moins d�un clin d��il. De brefs bruits de feux de plasma, de l�autre c�t�, des clameurs ; la voix de Cavilo poussant un cri d�alarme � l�adresse d�un de ses hommes juste � temps pour l�emp�cher de mettre � feu une mine contre la paroi d�une chambre close que lui-m�me occupait. Puis le silence.
Miles laissa choir son fusil � plasma, arracha son casque.
��Bont� divine, je ne m�attendais pas � �a�! Gr�gor, tu es un g�nie�!
Avec douceur, Gr�gor leva un doigt et �carta le bout du canon � plasma.
��Ne t�inqui�te pas, ajouta Miles, aucune de nos armes n�est charg�e. Je ne tenais pas � ce qu�il y ait d�accident.
��J�aurais presque pari� que c��tait le cas, murmura Gr�gor. (Il jeta par-dessus son �paule un coup d��il aux portes blind�es.) Qu�aurais-tu fait si j�avais �t� en train de dormir debout�?
��J�aurais continu� � parler. Tent� divers compromis. J�avais en r�serve un tour ou deux de ma fa�on. Derri�re l�autre porte, j�ai post� une patrouille avec des armes charg�es. � la fin, si Cavilo n�avait pas mordu � l�hame�on, j��tais pr�par� � me rendre.
��C�est ce que je craignais.
De singuliers bruits �touff�s parvinrent � travers les battants blind�s.
��Elena, � toi de jouer�! ordonna Miles. Nettoie-moi �a. Capture Cavilo vivante si possible, mais je ne veux pas qu�un Dendarii meure pour avoir essay�. Ne cours pas de risques, ne crois pas un mot de ce qu�elle dira.
��Compris.
Elena salua de la main, puis fit signe � sa patrouille qui s��branla pour charger ses armes. Elena commen�a � conf�rer par le casque-radio avec son homologue dont la patrouille attendait de l�autre c�t� de Cavilo et avec le commandant de la navette de combat de l�Ariel qui se rapprochait, venant de l�espace.
Miles entra�na Gr�gor dans la coursive, l��loignant le plus vite possible de la zone potentiellement dangereuse.
��� la salle de tactique. Je te mettrai au courant. Tu as des d�cisions � prendre. (Ils entr�rent dans un tube-ascenseur et mont�rent. Miles respirait mieux � chaque m�tre suppl�mentaire qu�il mettait entre Gr�gor et Cavilo.) Ma plus grande crainte, jusqu�� ce que nous nous parlions face � face, �tait que Cavilo ait vraiment r�ussi ce dont elle �tait s�re, autrement dit t�avoir obnubil�. Je ne voyais pas d�o� elle pouvait tirer ses id�es, sinon de toi. Je me demandais bien comment r�agir dans ce cas-l�, autrement qu�en jouant le jeu jusqu�� ce que je puisse te transmettre � des sp�cialistes plus cal�s � Barrayar. Si je survivais. J�ignorais combien de temps il te faudrait pour lire en elle.
��Oh�! j�ai tout de suite vu clair dans son jeu, r�pliqua Gr�gor avec un haussement d��paules. Elle avait le m�me sourire avide que Vordrozda. Et une douzaine d�autres moins cannibales depuis. Je suis maintenant capable de d�celer � un kilom�tre un flatteur avide de pouvoir.
��Je m�incline devant mon ma�tre en strat�gie, dit Miles dont la main cuirass�e esquissa un mouvement de g�nuflexion. Sais-tu que tu t�es sauv� tout seul�? Elle t�aurait reconduit jusque chez toi, m�me si je n��tais pas venu.
��C��tait facile. (Gr�gor se rembrunit.) Cela impliquait seulement que je n�aie aucun sens de l�honneur.
Miles se rendit compte alors que le regard de Gr�gor �tait comme mort, d�pourvu de la moindre expression de triomphe.
��On ne triche pas avec quelqu�un d�honn�te. Homme ou femme, commenta Miles d�un ton h�sitant. Comment aurais-tu agi, en admettant qu�elle t�ait ramen� � bon port�?
��Cela d�pend. (Le regard de Gr�gor se perdit dans le vide.) Au cas o� elle se serait arrang�e pour que tu sois tu�, je l�aurais fait ex�cuter. (Gr�gor jeta un coup d��il derri�re lui quand ils sortirent de l�ascenseur.) C�est mieux comme �a. Peut-�tre� peut-�tre y a-t-il un moyen de lui donner sa chance.
Miles cligna des paupi�res.
��� ta place, je prendrais un maximum de pr�cautions avant de donner � Cavilo n�importe quelle sorte de chance. M�me avec des pincettes. Tu crois qu�elle le m�rite�? Te rends-tu compte de ce qui se passe, du nombre de gens qu�elle a trahis�?
��En partie. Et pourtant�
��Pourtant quoi�?
Le ton de Gr�gor �tait bas au point d��tre presque inaudible.
��J�aurais bien voulu qu�elle soit r�elle.

��� et voil� quelle est la situation tactique actuelle dans l�espace territorial du Moyeu et de Vervain, d�apr�s mes renseignements.
Ainsi Miles conclut-il sa pr�sentation des faits � Gr�gor. Ils avaient la cabine de briefing de l�Ariel � eux seuls ; Arde Mayhew montait la garde dans le couloir. Miles avait commenc� son analyse acc�l�r�e d�s qu�Elena avait annonc� que les intrus avaient �t� ma�tris�s. Il avait seulement pris le temps de se d�barrasser de son armure mal adapt�e � sa taille et de renfiler son uniforme gris dendarii.
Miles �teignit l��cran holovid�o au centre de la table. Comme il aurait aim� pouvoir suspendre de la m�me fa�on les �v�nements et le temps r�els, d�un seul coup de doigt sur une touche, pour arr�ter leur terrible ru�e�!
��Tu remarqueras que nos plus grands points faibles dans notre r�seau d�espionnage, c�est l�absence de renseignements pr�cis sur les ressources en armes de Cetaganda. J�esp�re que les Vervani vont combler quelques-uns de ces manques si nous r�ussissons � les persuader que nous sommes leurs alli�s, et les Rangers pourraient aider � en combler d�autres. D�une mani�re ou d�une autre.
��Maintenant� sire, la d�cision repose sur toi. Le combat ou la fuite�? Je peux � l�instant m�me d�tacher l�Ariel des Dendarii pour te conduire chez toi sans que cela nuise beaucoup au combat. La puissance de feu et le blindage, non pas la vitesse, vont compter l�-bas plus que tout. La solution pour laquelle voteraient mon p�re et Illyan est � peu pr�s �vidente.
Non. (Gr�gor se secoua.) D�autre part, ils ne sont pas l�.
��C�est vrai. Autre solution, � l�extr�me oppos�: d�sires-tu �tre le commandant en chef de cette calamit�?
Gr�gor eut un l�ger sourire.
��Quelle tentation�! Mais ne crois-tu pas qu�il y a une certaine outrecuidance � se lancer comme chef sans avoir d�abord appris � ob�ir aux ordres�?
Miles rougit un peu.
��Je� je me trouve en pr�sence d�un dilemme semblable. Tu as rencontr� la solution, son nom est Ky Tung. Nous allons conf�rer avec lui quand nous nous serons de nouveau transf�r�s dans le Triomphe, tout � l�heure. (Miles marqua un temps.) Il y a deux autres choses que tu pourrais faire pour nous. Si tu le veux bien. Des choses pratiques.
Gr�gor se frotta le menton, observant Miles comme il aurait regard� une pi�ce de th��tre.
��Expose-moi �a, seigneur Vorkosigan.
��L�gitime les Dendarii. Pr�sente-les aux Vervani comme �tant l�arm�e d�exploration de Barrayar. Je ne peux que bluffer. Ton souffle fait loi. Tu peux conclure un trait� de d�fense l�gal entre Barrayar et Vervain� les Aslunders �galement, si nous pouvons les y inciter. Ta valeur la plus importante est�� excuse-moi�� diplomatique, pas militaire. Va � la station de Vervain et n�gocie avec ces gens-l�. Et par l�, j�entends n�gocier s�rieusement.
��Bien � l�abri loin des zones de combat, commenta s�chement Gr�gor.
��Seulement si nous gagnons, de l�autre c�t� du couloir. Si nous perdons, les zones de combat viendront � toi.
��J�aimerais pouvoir �tre un soldat. Un humble lieutenant, avec juste une poign�e de soldats.
��Il n�y a moralement aucune diff�rence entre un et dix mille, je te le garantis. Quel que soit le nombre que tu perds au combat, tu as tout autant de remords.
��Je veux participer � l�assaut. C�est probablement la seule occasion dans ma vie o� je courrai un risque r�el.
��Comment, le risque que tu cours tous les jours d��tre assassin� par des fous ne te suffit pas comme �motion�? Tu en veux davantage�?
��Je veux de l�actif. Pas du passif. Du vrai service.
��Si�� selon ton jugement�� le meilleur service, le plus vital que tu puisses rendre � tous ceux qui risquent ici leur vie est d��tre un officier d�activ� subalterne, il va sans dire que je t�aiderai de mon mieux, r�pliqua Miles d�un ton morne.
��Ouille�! murmura Gr�gor. Tu t�y connais pour retourner les phrases comme une lame de couteau, tu sais�? (Il resta un instant silencieux.) Des trait�s, hein�?
��Si vous voulez bien avoir cette bont�, sire.
��Oh, arr�te�! dit Gr�gor avec un soupir. Je jouerai le r�le qui m�est assign�. Comme toujours.
��Merci. (Miles songea � offrir des excuses, des consolations, puis se ravisa.) Il y a une autre inconnue. Les Rangers de Randall. Qui sont maintenant, ou je me trompe fort, en plein d�sarroi. Leur commandant en second a disparu, leur commandant a d�sert� au d�but de la bagarre� Comment se fait-il que les Vervani aient autoris� sa sortie, � propos�?
��Elle leur a dit qu�elle partait conf�rer avec toi� en laissant entendre qu�elle t�avait en quelque sorte enr�l� dans sa troupe. Elle �tait cens�e diriger aussit�t apr�s son courrier rapide du c�t� o� cela bardait.
��Hum�! Elle nous a peut-�tre bien pr�par� le terrain sans le vouloir� Est-ce qu�elle nie toute connivence avec les gens de Cetaganda�?
��Je ne crois pas que les Vervani aient d�j� compris que les Rangers ouvraient la porte aux Cetagandans. Au moment o� nous avons quitt� la station de Vervain, on attribuait encore � l�incomp�tence le fait que les Rangers n�aient pas r�ussi � d�fendre le sas de sortie du c�t� de Cetaganda.
��Probablement avec preuves consid�rables � l�appui. Je doute que la masse des Rangers aient �t� au courant de la trahison, sinon le secret n�en aurait pas �t� gard� si longtemps. Et quels qu�aient �t� les cadres de m�che avec les Cetas, ils n�ont pas �t� pr�venus quand Cavilo a pris sa tangente imp�riale. Tu te rends compte, Gr�gor, de ce que tu as fait�? Tu as sabot� d�une seule main l�invasion cetagandane.
��Oh, il m�a bien fallu les deux�! s��cria Gr�gor dans un souffle.
Miles d�cida de ne pas relever la remarque.
��En tout cas, si nous le pouvons, il nous faudra neutraliser les Rangers. Les prendre sous notre commandement ou au moins les �carter du dos de tout le monde.
��D�accord.
��Je propose une s�quence altern�e d�interrogatoire par le dur et par le brave type. Je serais content de jouer le r�le du m�chant.

Cavilo fut amen�e entre deux hommes manipulant des tracteurs manuels. Elle portait toujours son armure spatiale, d�sormais ab�m�e et balafr�e. Son casque avait disparu. Les charges de son armure avaient �t� enlev�es, les syst�mes de d�clenchement d�branch�s, les articulations bloqu�es, ce qui la transformait en sarcophage-prison de cent kilos. Les deux soldats dendarii la pos�rent debout pr�s de l�extr�mit� de la table de conf�rences et recul�rent fi�rement. Une statue � la t�te vivante, une esp�ce de m�tamorphose dans le style Pygmalion, interrompue et horriblement incompl�te.
��Merci, messieurs, vous pouvez disposer, dit Miles. Commandant Bothari-Jesek, restez, je vous prie.
Cavilo fit tourner sa t�te � la courte toison blonde dans un geste de r�sistance futile, � la limite de tout mouvement physique possible. Elle d�visagea Gr�gor d�un air furieux tandis que les soldats sortaient.
��Esp�ce de serpent�! s�exclama-t-elle d�une voix grondante. Esp�ce de salaud�!
Gr�gor �tait assis les coudes sur la table, le menton dans les mains. Il redressa le nez pour r�pliquer d�un ton las�:
��Commandant Cavilo, mes parents ont tous deux p�ri de mort violente � la suite d�une cabale politique quand je n�avais pas encore six ans. Un fait sur lequel vous auriez pu vous renseigner. Pensiez-vous avoir affaire � un amateur�?
��La situation vous d�passait depuis le d�but, Cavilo, dit Miles en marchant lentement autour d�elle comme s�il examinait sa capture. Vous auriez d� vous en tenir � votre premier contrat. Ou � votre deuxi�me plan. Ou � votre troisi�me. Vous auriez d�, en fait, vous en tenir � quelque chose. Votre �gocentrisme ne vous a pas rendue forte, il vous a transform�e en chiffon flottant au vent, que le premier venu pouvait saisir. En tout cas, Gr�gor estime qu�il faudrait vous offrir une chance de sauver votre mis�rable existence. Moi pas.
��Vous n�aurez pas le cran de me pousser par le sas.
La rage �tr�cissait ses yeux en deux fentes.
��Je n�en avais pas l�intention. En pensant � l�avenir� Quand tout ceci sera termin�, je pourrais vous livrer aux Cetagandans. Une clause qui ne nous co�tera rien et qui aidera � les mettre de bonne humeur. J�imagine qu�ils vont vous rechercher, n�est-ce pas�?
Il s�arr�ta droit devant elle et sourit.
Les traits de Cavalo se crisp�rent. Les tendons saillirent sur son cou svelte.
Gr�gor prit la parole.
��Mais si vous faites ce que nous demandons, je vous accorderai un sauf-conduit pour sortir du Moyeu de Hegen via Barrayar, quand ceci sera fini. Avec ce qui restera de survivants de vos hommes qui accepteront encore de vous suivre. Cela vous laissera deux mois d�avance sur la revanche que les Cetagandans voudront prendre de cette d�b�cle.
��En fait, lan�a Miles, si vous jouez votre r�le, vous pourriez m�me vous en sortir comme une h�ro�ne. Quelle plaisanterie�!
Le regard mena�ant que Gr�gor lui adressa n��tait pas enti�rement de la com�die.
��Je vous aurai, dit Cavilo � Miles entre ses dents.
��C�est la meilleure transaction que vous puissiez obtenir�: la vie. R�cup�rer ce qu�il y a � r�cup�rer. Un nouveau d�part, loin d�ici� tr�s loin d�ici. Cela, Simon Illyan s�en occupera. Tr�s loin, mais pas sans surveillance.
Les calculs commen�aient � supplanter la fureur dans les yeux de Cavilo.
��Que voulez-vous que je fasse�?
��Pas grand-chose. C�dez ce qui vous reste d�autorit� � un officier de notre choix. Probablement un agent de liaison vervani�� les Vervani vous paient, somme toute. Vous pr�senterez votre rempla�ant � votre cha�ne de commandement et vous vous retirerez en lieu s�r dans le cachot du Triomphe pour la dur�e des hostilit�s.
��Quand elles seront termin�es, on ne trouvera pas de Ranger survivant�!
��Possible, conc�da Miles. Vous allez les sacrifier tous. Notez, je vous prie, que je ne vous offre pas le choix entre ceci et une meilleure transaction. C�est �a ou les Cetagandans. Dont l�approbation en ce qui concerne la trahison est strictement limit�e � ceux qui trahissent en leur faveur.
Cavilo eut l�air d�avoir envie de cracher, mais dit�:
��Tr�s bien, je c�de. March� conclu.
��Merci.
��Mais vous� vous apprendrez, petit homme�! Vous tenez le haut du pav� aujourd�hui, n�emp�che que le temps vous abattra. Attendez seulement vingt ans sauf que je doute que vous viviez jusque-l�. Le temps vous apprendra quel rien vous ach�tera votre loyaut�. Un jour, on finira par vous broyer et vous recracher, et je regrette seulement de ne pas �tre l� pour vous voir r�duit en chair � p�t�!
Miles rappela les soldats.
��Emmenez-la.
C��tait presque une pri�re. Comme la porte se refermait, Miles se retourna ; Elena avait les yeux fix�s sur lui.
��Mis�ricorde�! dit-il en frissonnant, cette femme me glace�!
��Ah�? commenta Gr�gor, les coudes toujours plant�s sur la table. Pourtant, assez singuli�rement, vous sembliez bien vous entendre. Vous pensez de la m�me fa�on.
��Gr�gor�! protesta Miles. Elena�? demanda-t-il, qu�mandant une contradiction.
��Vous �tes tous les deux tr�s tortueux, r�pliqua Elena d�une voix h�sitante. Et, heu, petits. (Devant la mine ulc�r�e de Miles, elle expliqua�:) C�est plus une question de gabarit que de contenu. Si tu �tais fou de puissance au lieu� d��tre�
��Une autre sorte de fou, oui, vas-y.
��� tu pourrais comploter comme cela. Tu avais l�air pour ainsi dire de t�amuser � la deviner.
��Je dois te dire merci�? (Il vo�ta le dos. Etait-ce vrai�? Cela pourrait-il �tre lui dans vingt ans�? Malade de cynisme et de rage rentr�e, un moi dans une carapace que feraient vibrer seulement la domination, les jeux du pouvoir, la ma�trise, une armure avec une b�te bless�e � l�int�rieur�?) Retournons au Triomphe, dit-il d�un ton bref. Nous avons tous du travail.

Miles arpentait avec impatience la cabine de l�amiral Oser � bord du Triomphe. Appuy� de la hanche sur le bord du bureau-console, Gr�gor le regardait jouer les lions en cage.
��� Naturellement, les Vervani auront des soup�ons mais, avec les Cetagandans sur leurs talons, ils auront vraiment envie d�y croire. Et d�entamer des n�gociations. Tu devras les rendre aussi attrayantes que possible, conclure rapidement, sans, bien s�r, accorder plus que tu n�y es oblig�
Gr�gor dit s�chement�:
��Peut-�tre aimerais-tu m�accompagner pour actionner mon holo-souffleur�?
Miles s�arr�ta, s��claircit la voix.
��Pardon. Je sais que tu en connais beaucoup plus que moi sur les trait�s. Je� dis parfois un peu n�importe quoi quand je suis �nerv�.
Miles r�ussit � garder la bouche ferm�e, mais pas les pieds immobiles, jusqu�� ce que b�le la sonnette de la cabine.
��Les prisonniers, selon les ordres, amiral, dit la voix du sergent Chodak par l�intercom.
��Merci, entrez.
Miles se pencha au-dessus du bureau pour appuyer sur le bouton d�ouverture de la porte.
Chodak et une patrouille firent p�n�trer dans la cabine le capitaine Ungari et le sergent Overholt. Les prisonniers �taient effectivement comme Miles l�avait ordonn�: lav�s, ras�s, coiff�s et munis d�uniformes gris dendarii repass�s de frais avec les insignes de rang �quivalents. Ils avaient manifestement aussi l�air furieux et peu appr�ciateurs du fait.
��Merci, sergent. Vous et votre patrouille pouvez disposer.
��Disposer�? Vous �tes s�r que vous ne voulez pas au moins que nous attendions dans le couloir, amiral�? Rappelez-vous la derni�re fois.
��Ce ne sera pas n�cessaire.
La mine furieuse d�Ungari d�mentait cette assertion insouciante. Chodak se retira d�un air ind�cis, gardant son neutraliseur braqu� sur les deux prisonniers jusqu�� ce que la porte se referme.
Ungari respira � fond.
��Vorkosigan�! Esp�ce de petit mutin de mutant, je vais vous tra�ner en cour martiale, vous �corcher vif et vous faire empailler pour l�exemple�
Ils n�avaient pas encore remarqu� le silencieux Gr�gor, toujours accot� � la console et v�tu aussi du gris dendarii pr�t�, bien que sans insigne puisqu�il n�y avait pas d��quivalent dendarii pour le rang d�empereur.
��Heu, mon capitaine�
Miles dirigea le regard du capitaine au visage furibond vers Gr�gor.
��Ces sentiments sont si largement partag�s, capitaine Ungari, que vous serez peut-�tre oblig�, je le crains, de vous mettre en queue de file et d�attendre votre tour, remarqua Gr�gor avec un l�ger sourire.
L�air qui restait � l�int�rieur d�Ungari sortit sans �mettre de son. Il se mit au garde-�-vous ; � son cr�dit, l�impression dominante des �motions qui se m�laient en tumulte sur son visage �tait un profond soulagement.
��Sire.
��Mes excuses, capitaine, pour la fa�on cavali�re dont je vous ai trait�s, vous et le sergent Overholt, dit Miles, mais j�ai estim� mon plan pour sauver Gr�gor trop d�licat pour, pour� (vos nerfs, songea-t-il)� j�ai jug� pr�f�rable de prendre mes responsabilit�s personnelles. Mieux valait pour votre moral ne pas y assister, franchement. (Et mieux valait pour le mien qu�on ne me tire pas par le coude, ajouta-t-il in petto.)
��Les enseignes n�ont pas de responsabilit� personnelle pour des op�rations de cette importance, ce sont leurs chefs qui l�ont, riposta Ungari d�une voix grondante. Comme Simon Illyan aurait �t� le premier � me le faire remarquer si votre plan� si d�licat f�t-il, avait �chou�
��Eh bien, alors, f�licitations, mon capitaine�! Vous venez de sauver l�empereur, riposta Miles. Qui, en tant que votre commandant en chef, a quelques ordres � vous donner, si vous voulez bien lui permettre de placer un mot.
Ungari serra les dents. Avec un effort visible, il �carta Miles de son esprit et se concentra sur Gr�gor.
��Sire�?
Gr�gor prit la parole.
��En tant que seuls membres de la S�clmp dans un rayon de deux millions de kilom�tres�� except� l�enseigne Vorkosigan, qui a d�autres t�ches��, je vous attache, vous et le sergent Overholt, � ma personne jusqu�� ce que nous ayons contact� nos renforts. Il se pourrait aussi que je vous demande de me servir de courrier. Avant que nous quittions le Triomphe, ayez l�obligeance de communiquer tous les renseignements en votre possession pouvant �tre int�ressants aux services op�rationnels dendarii ; les Dendarii sont maintenant mes�
��Tr�s ob�issants serviteurs, sugg�ra Miles � mi-voix.
��� forces imp�riales, conclut Gr�gor. Consid�rez cet uniforme gris (Ungari regarda le sien avec d�go�t) comme une tenue r�glementaire et accordez-lui le respect qui convient. Vous r�cup�rerez sans doute votre uniforme vert quand j�aurai le mien.
Miles intervint�:
��Je vais d�tacher le croiseur l�ger dendarii Ariel et le plus rapide de nos deux courriers pour les mettre au service personnel de Gr�gor lorsque vous vous embarquerez pour la Station de Vervain. Si vous devez partir en mission de courrier, je sugg�re que vous preniez le vaisseau le plus petit et laissiez l�Ariel � Gr�gor. Son capitaine, Bel Thorne, est le commandant dendarii en qui j�ai le plus confiance.
��Tu penses toujours � me m�nager une voie de retraite, hein, Miles�? dit Gr�gor en haussant un sourcil.
Miles s�inclina l�g�rement.
��Si les choses tournaient vraiment mal, il faut que quelqu�un vive pour nous venger. Sans oublier qu�il faut aussi s�assurer que les survivants dendarii soient pay�s. Nous le leur devons, � mon avis.
��Oui, acquies�a Gr�gor � mi-voix.
��J�ai aussi mon rapport personnel sur des �v�nements r�cents que je vous demanderais de transmettre � Simon Illyan, reprit Miles, au cas o� je� au cas o� vous le verriez avant moi.
Miles tendit une disquette � Ungari.
Ce dernier semblait saisi de vertige devant cette r�organisation rapide de ses priorit�s.
��La Station de Vervain�? Voyons, c�est Pol Six l�endroit o� vous serez en s�curit�, sire.
��La Station de Vervain est l� o� se trouve mon devoir, capitaine, et par cons�quent le v�tre. Venez. Je vous expliquerai tout cela en route.
��Allez-vous laisser Vorkosigan libre de ses mouvements�? dit Ungari en regardant sombrement Miles. Avec ces mercenaires�? C�est un probl�me pour moi, sire.
��D�sol�, mon capitaine, r�pliqua Miles � Ungari, de ne pouvoir, de ne pouvoir� (vous ob�ir, mais Miles ne le dit pas). J�ai un probl�me plus important qui est d�organiser pour ces mercenaires une bataille et de ne pas les y mener. La diff�rence entre moi et� le pr�c�dent commandant des Rangers. Il doit y avoir une diff�rence entre nous, peut-�tre est-ce celle-l�. Gr�g� L�empereur comprend.
��Hum�! dit Gr�gor. Oui, capitaine Ungari, je d�tache officiellement l�enseigne Vorkosigan comme notre liaison avec les Dendarii. Sous ma responsabilit� personnelle. Ce qui devrait suffire, m�me pour vous.
��Ce n�est pas pour moi que cela doit �tre suffisant, sire.
Gr�gor n�h�sita qu�une fraction de seconde.
��Dans l�int�r�t de Barrayar, alors. Un argument suffisant m�me pour Simon. En route, capitaine.
��Sergent Overholt, ajouta Miles, vous serez le garde du corps et l�ordonnance de l�empereur jusqu�� ce qu�on vous remplace.
Overholt eut l�air rien de moins que r�joui par cette promotion sur le champ de bataille.
��Chef, murmura-t-il en apart� � Miles, je n�ai pas suivi le cours sup�rieur�!
Il se r�f�rait au cours obligatoire de la S�clmp pour les gardes du palais, dirig� par Simon Illyan lui-m�me, qui donnait cette distinction particuli�re au personnel habituel de Gr�gor.
��Nous avons tous le m�me probl�me sur ce plan-l�, sergent, croyez-moi, chuchota Miles en r�ponse.

La salle de tactique du Triomphe vibrait d�activit� ; chaque si�ge �tait occup�, chaque �cran holovid�o illumin� par le flux des d�placements tactiques des vaisseaux et des flottes. Debout derri�re Tung, Miles se sentait doublement en surnombre. Il songea � la plaisanterie qui avait cours � l�Acad�mie. R�gle n� 1�: Agissez � l�encontre de ce qu�indique l�ordinateur tactique uniquement si vous savez quelque chose qu�il ne conna�t pas. R�gle n� 2�: l�ord tac en sait toujours plus que vous.
C��tait cela, le combat�? Cette salle assourdie, ce tourbillon de points lumineux, ces si�ges rembourr�s�? Peut-�tre le d�tachement �tait-il une bonne chose, pour les commandants. Il avait le c�ur qui battait comme un tambour. Une salle de tactique de ce calibre pouvait provoquer une surcharge d�information et un blocage de l�esprit si l�on n�y prenait garde. Le truc, c��tait de choisir ce qui �tait important et de ne jamais oublier que la carte n��tait pas le territoire.
Sa t�che, ici, se rappela Miles, n��tait pas de commander. C��tait de regarder Tung commander, et d�apprendre comment il le faisait, ses modes de pens�e se substituant aux crit�res de l�Acad�mie de Barrayar. La seule raison l�gitime qu�aurait pu avoir Miles d�intervenir, c��tait si quelque n�cessit� externe politique/strat�gique avait la priorit� sur la logique tactique interne. Miles pria pour que cette circonstance ne se produise pas, parce qu�il y avait une fa�on plus br�ve et plus d�plaisante de l�appeler�: trahir ses hommes.
L�attention de Miles s�aviva quand un petit �claireur manifesta son existence par un clignotement � l�entr�e du couloir. Sur l�affichage tactique, c��tait une tache de lumi�re rose dans un tourbillon de t�n�bres anim� d�un mouvement lent. Sur un �cran t�l�, c��tait un mince vaisseau sur fond de distantes �toiles fixes. Du point de vue qu�en avait son propre pilote, c��tait quelque �trange extension de son corps, sur un autre affichage vid�o, c��tait un recueil de donn�es de t�l�m�trie, de la num�rologie, un id�al platonicien. Qu�est-ce qui �tait la v�rit�? Tout. Rien.
��App�t � requins Un � Flotte Une, annon�a la voix du pilote sur la console de Tung. Vous avez dix minutes de jeu. Pr�parez-vous � l��clatement.
Tung parla dans son micro�:
��Flotte, prenez le d�part, � pic sur vos num�ros.
Le premier vaisseau qui attendait pr�s du couloir se pla�a en position, flamboya sur l�affichage tactique (mais sans para�tre rien faire sur la t�l�vid�o) et disparut. Un deuxi�me vaisseau suivit trente secondes plus tard, poussant � l�extr�me la limite de la marge de s�curit� entre les sauts. Deux vaisseaux essayant de se remat�rialiser � la m�me place au m�me moment, cela donnerait comme r�sultat plus de vaisseaux et une tr�s forte explosion.
Tandis que les t�l�mesures d�App�t � requins �taient assimil�es par l�ord tac, l�image effectua une rotation, de sorte que le vortex noir repr�sentant le couloir (mais n�en donnant nullement l�image) fut soudain refl�t� par un vortex de sortie, au-del� duquel un d�ploiement de points, de mouchetures et de lignes symbolisait des vaisseaux en vol. La position de bataille renforc�e c�t� Plan�te des Vervani, homologue de la station c�t� Moyeu o� Miles avait laiss� Gr�gor ; les assaillants cetagandans. Enfin une vue de leur destination. Rien de tout cela, naturellement, ne correspondait � la r�alit�, c��tait p�rim� depuis plusieurs minutes.
��Yiik�! commenta Tung. Quel g�chis. � nous�
Le klaxon de saut retentit. C��tait le tour du Triomphe. Miles se cramponna au dossier du si�ge de Tung bien qu�il s�t que la sensation de mouvement �tait illusoire. Un tourbillon de r�ves parut lui obscurcir l�esprit une minute, une heure ; c��tait impossible � mesurer. La torsion dans son estomac et l�abominable vague de naus�e qui suivirent n�avaient rien d�un r�ve. La plong�e. Un instant de silence dans toute la salle tandis que chacun luttait pour surmonter sa d�sorientation. Puis le murmure reprit l� o� il s��tait interrompu. Bienvenue � Vervain. Allez plonger en enfer.
L�affichage tactique tournoya et changea, avalant de nouvelles donn�es, recentrant son petit univers. Leur couloir �tait pr�sentement prot�g� par sa station assi�g�e et une mince file meurtrie de vaisseaux de la marine vervani et de vaisseaux des Rangers command�s par des Vervani. Les Cetagandans l�avaient d�j� frapp�e, avaient �t� repouss�s et restaient en position stationnaire en attendant des renforts pour la prochaine attaque. Le r�approvisionnement cetagandan arrivait � flots � travers le syst�me de Vervain par l�autre couloir.
Cet autre couloir �tait tomb� vite, la seule mani�re de s�y prendre du point de vue de l�assaillant. M�me avec l�effet de surprise compl�te jouant pour les Cetagandans lors de leur premier assaut massif, les Vervani auraient pu leur bloquer le passage si trois vaisseaux rangers n�avaient apparemment mal compris les ordres et d�croch� quand ils auraient d� contre-attaquer. Mais les Cetagandans avaient conquis leur t�te de pont et commenc� � affluer.
Le deuxi�me couloir, celui de Miles, avait �t� mieux �quip� au point de vue d�fensif� jusqu�� ce que les Vervani pris de panique aient retir� le maximum possible pour aller garder les orbites hautes de leur plan�te. Miles ne pouvait gu�re les en bl�mer ; c��tait un choix strat�gique dur � faire dans un cas comme dans l�autre. Mais, maintenant, les Cetagandans fon�aient � travers le syst�me sans rencontrer grande r�sistance, sautant de c�t� comme � la marelle afin d��viter la plan�te fortement gard�e, dans une tentative hardie pour s�emparer du couloir de Hegen, sinon par surprise du moins par la vitesse.
La premi�re m�thode de choix pour attaquer un couloir �tait le subterfuge, la subornation et l�infiltration, c�est-�-dire la tricherie. La deuxi�me, qui privil�giait aussi le subterfuge dans son ex�cution, �tait une attaque par l�arri�re, l�envoi de forces par un autre itin�raire (s�il en existait un) dans l�espace territorial disput�. La troisi�me �tait d�ouvrir l�attaque par l�envoi d�un navire sacrifi� qui �levait un ��mur de soleil��, une couverture massive de missilettes nucl�aires d�ploy�es en une unit�, cr�ant une onde planaire qui nettoyait l�espace proche de pratiquement tout, y compris, fr�quemment, du navire assaillant ; mais les murs de soleil �taient co�teux, rapidement dissip�s et efficaces seulement localement. Les Cetagandans avaient tent� de combiner les trois m�thodes, comme en t�moignaient la d�route des Rangers et l�horrible brouillard radioactif qui d�gazait � proximit� de leur premi�re conqu�te.
La quatri�me fa�on admise d�envisager le probl�me d�une attaque frontale d�un couloir gard�, c��tait d�abattre l�officier qui la sugg�rait. Miles �tait s�r que les Cetagandans adopteraient celle-l� aussi, d�ici qu�il en ait termin�.
Du temps passa. Miles fixa un si�ge dans ses crampons et �tudia le tableau central jusqu�� ce que ses yeux en pleurent et que son cerveau menace de s��vader dans une fugue hypnotique ; il se leva, se secoua et circula au milieu des postes d�observation, regardant par-dessus l��paule des autres.
Les Cetagandans man�uvraient. L�arriv�e soudaine et inattendue des forces dendarii pendant l�accalmie les avait jet�s pour un temps dans le d�sarroi ; l�assaut final pr�vu sur les Vervani harass�s devait �tre converti au vol en une seconde tourn�e d�attaques brusqu�es pour affaiblir l�ennemi. Co�teux. � ce stade, les Cetagandans avaient peu de moyens de dissimuler leur nombre ou leurs mouvements. Les Dendarii venus � la rescousse donnaient � supposer des r�serves cach�es (qui savait combien illimit�es�? Pas Miles, certainement), mass�es secr�tement de l�autre c�t� du couloir. Un bref espoir flamba en Miles que cette menace � elle seule soit suffisante pour d�cider les Cetagandans � renoncer � leur coup de main.
��Oh, non�! dit Tung avec un soupir quand Miles lui confia cette pens�e optimiste. Ils sont beaucoup trop engag�s d�sormais. La note de boucherie est d�j� trop �lev�e pour qu�ils pr�tendent avoir fait �a histoire de blaguer. Y compris vis-�-vis d�eux-m�mes. Le commandant cetagandan qui plierait bagage maintenant se retrouverait direct en cour martiale. Ils continueront longtemps apr�s que tout espoir sera perdu pendant que leurs officiers d��tat-major essaieront fr�n�tiquement de couvrir d�un drapeau de victoire le sang qui leur d�goulinera des fesses.
��C�est� abominable�!
��C�est le syst�me, fiston, et pas seulement pour les Cetagandans. Un parmi plusieurs d�fauts inh�rents au syst�me. Et d�ailleurs, ajouta Tung avec un bref sourire, on n�en est pas encore � une situation aussi d�sesp�r�e. Une r�alit� que nous avons bien l�intention de leur masquer.
Les forces de Cetaganda commen�aient � s��branler, leurs directions et acc�l�rations t�l�graphiant leur intention d�effectuer un pilonnage. L�astuce, c��tait de tenter des concentrations de force, trois ou quatre vaisseaux se rassemblant sur un seul, �crasant les miroirs � plasma du d�fenseur. Les Dendarii et les Vervani tenteraient une strat�gie identique contre des tra�nards cetagandans, � part quelques hardis fi�rots de capitaines des deux bords �quip�s des nouvelles lances � implosion s�essayant � un d�ment ��jeu de nerfs��, atteindre la cible � l�int�rieur de la courte port�e de l�arme. Miles chercha aussi � garder un �il sur les dispositions des Rangers. Les vaisseaux rangers n�avaient pas tous des conseillers vervani � bord, et les dispositifs de bataille qui pla�aient les Rangers en premi�re ligne devant les Cetagandans �taient de beaucoup pr�f�rables � ceux qui mettaient les Rangers dans le dos des Dendarii.
Le murmure �touff� des techs et des ordinateurs � l�int�rieur de la salle de tactique changea � peine de rythme. Il aurait d� y avoir des roulements de tambour, des fanfares de cornemuses, quelque chose pour annoncer cette danse avec la mort. Mais si la r�alit� s�introduisait jamais dans cette bulle capitonn�e, elle serait soudaine, absolue et finale.
Un message par vid�ocommunication fit une interruption intra-vaisseau�� oui, il y avait encore un vrai vaisseau qui les renfermait��, un officier hors d�haleine qui rendait compte � Tung�:
��Le cachot, commandant. Attention � vous autres, l�-haut. Nous avons eu une �vasion. L�amiral Oser s�est �chapp�, et il a rel�ch� aussi les autres prisonniers.
��Bon sang de bonsoir�! dit Tung qui jeta un regard noir � Miles et d�signa le communicateur. Prends l�affaire en main. Contacte Auson. (Il reporta son attention sur son tableau tactique en marmottant�:) Voil� qui ne serait jamais arriv� de mon temps.
Miles se glissa sur le si�ge de la console de communication et appela la passerelle du Triomphe.
��Auson�! Avez-vous �t� pr�venu, pour Oser�?
Le visage irrit� d�Auson apparut.
��Oui, nous nous en occupons.
��Envoyez des gardes de commando suppl�mentaires � la salle de tactique, � la salle des ing�nieurs et � votre propre passerelle. Le moment est franchement tr�s mal choisi pour des interruptions ici, en bas.
��� qui le dites-vous�! Nous voyons approcher ces salauds de Ceta.
Auson coupa le contact.
Miles se mit � surveiller les canaux de s�curit� interne, ne s�interrompant que pour noter l�arriv�e de gardes arm�s jusqu�aux dents dans la coursive. Oser avait manifestement re�u de l�aide pour fuir, de la part d�un ou plusieurs officiers oserans fid�les, ce qui incita Miles en retour � s�interroger sur la s�curit� des gardes de la S�curit�. Et Oser tenterait-il de s�allier avec Metzov et Cavilo�?
Deux Dendarii emprisonn�s pour manquement � la discipline furent d�couverts errant dans les coursives et renvoy�s au cachot ; un autre revint de lui-m�me. Un espion suspect fut coinc� dans une soute � provisions. Toujours pas de signe des vraiment dangereux�
��Le voil� qui part�!
Miles se brancha sur le canal. Une navette-cargo se d�gageait de ses �triers, s��cartait du flanc du Triomphe et s��loignait dans l�espace.
Miles shunta les canaux, d�couvrit celui du contr�le du feu.
��Ne tirez pas�! Je r�p�te�: ne tirez pas sur cette navette�!
��Heu�!� Oui, chef. Ne tirez pas, r�pondit un tech.
Pourquoi Miles eut-il l�impression subliminale que ce tech n�avait jamais eu l�intention d�ouvrir le feu�? Visiblement une �vasion bien organis�e. La chasse aux sorci�res qui suivrait allait �tre d�sagr�able.
��Mettez-moi en liaison avec cette navette�! ordonna Miles � l�officier des transmissions.
��Je vais essayer, chef, mais ils ne r�pondent pas.
��Combien sont-ils � bord�?
��Plusieurs, mais nous ne sommes pas s�rs du nombre exact�
��Reliez-moi. Ils doivent �couter, m�me s�ils ne veulent pas r�pondre.
��J�ai un canal, chef, mais rien ne dit qu�ils �coutent.
��Je vais essayer. (Miles prit une profonde inspiration.) Amiral Oser�! Faites demi-tour avec votre navette et revenez au Triomphe. C�est dangereux, l�-bas, vous courez t�te baiss�e dans une zone de combat. Revenez, et je garantirai personnellement votre s�curit�
Tung regardait par-dessus l��paule de Miles.
��Il cherche � rejoindre le P�lerin. Sacrebleu, si ce vaisseau se retire, notre dispositif d�fensif va c�der�!
Miles jeta un coup d��il � l�ordinateur tactique.
��S�rement pas. Je croyais que nous avions plac� le P�lerin dans la zone de r�serve pr�cis�ment parce que nous doutions de sa fid�lit�?
��Oui, mais si le P�lerin s�en va, je peux nommer trois autres capitaines-propri�taires qui le suivront. Et si quatre vaisseaux se d�robent�
��Les Rangers se d�banderont en d�pit de leur commandant vervani et nous serons cuits, d�accord�! (Miles jeta un nouveau coup d��il � l�ord tac.) Je ne crois pas qu�il va s�en tirer� Amiral Oser�! Me comprenez-vous�?
��Yiik�!
Tung retourna � son si�ge, de nouveau absorb� par les Cetagandans. Quatre vaisseaux cetagandans se rejoignaient contre la lisi�re de la formation des Dendarii, tandis qu�un autre tentait de p�n�trer au centre, cherchant � l��vidence � diminuer la distance pour une attaque � la lance. N�gligemment, en passant, un de ses canonniers visa de son arme au plasma la vedette isol�e. Une gerbe d��tincelles brillantes jaillit.
��Il n�avait pas pr�vu que les Cetagandans lanceraient leur attaque avant que sa navette vol�e se soit �cart�e du Triomphe, chuchota Miles. Bon plan, mauvais timing� Il aurait pu faire demi-tour, il a choisi de tenter sa chance�
Oser, choisir sa mort�? Etait-ce l� l�argument r�confortant�?
Les Cetagandans interrompirent moins leur attaque qu�ils ne la termin�rent, dans un bon ordre d�primant. Le score �tait l�g�rement en faveur des Dendarii. Nombre de vaisseaux cetagandans avaient �t� gravement endommag�s et l�un d�eux compl�tement d�truit. Les canaux de surveillance des avaries des Rangers et des Dendarii s�affolaient. Les Dendarii n�avaient pas encore perdu de b�timent, mais avaient perdu de la puissance de feu, des moteurs, des engins de surveillance de vol, l�appui de vies humaines, du blindage. La prochaine attaque serait encore plus d�vastatrice.
Ils peuvent se permettre de perdre trois vaisseaux contre un � nous. S�ils continuent � nous grignoter, ils doivent in�vitablement gagner, conclut Miles froidement. � moins que nous ne recevions des renforts.

Des heures pass�rent, tandis que les Cetagandans se remettaient en formation. Miles prit de courts instants de repos dans le carr� des officiers pr�vu � cet effet � c�t� de la salle de tactique, mais il �tait trop tendu pour dormir un quart d�heure d�affil�e � volont� comme le faisait Tung. Et Miles savait que ce n��tait pas du chiqu�: personne n�aurait pu simuler un ronflement aussi d�go�tant.
La t�l�vid�o permettait d�observer l�arriv�e des renforts cetagandans qui traversaient le syst�me de Vervain. C��tait cela, l�importance relative du temps�: le risque. Plus les Cetas attendaient, plus ils accroissaient leurs chances d�am�liorer leurs �quipements, mais aussi de voir leurs ennemis reprendre du poil de la b�te. Il y avait sans doute � bord du vaisseau amiral cetagandan un ordinateur tactique qui avait g�n�r� une courbe de probabilit�s indiquant l�intersection optimale de Nous et d�Eux. Si seulement ces satan�s Vervani se montraient plus agressifs et attaquaient depuis leur base plan�taire ce flot d�approvisionnement�
Et les voil� repartis � l�attaque�! Tung surveillait ses �crans, ses mains se crispaient et se d�crispaient inconsciemment sur ses genoux entre deux danses spasmodiques de ses doigts �pais sur son clavier de contr�le, d�p�chant des ordres, corrigeant, anticipant. Les doigts de Miles fr�missaient en minuscule �cho, son esprit s�effor�ant de deviner la pens�e de Tung, de tout assimiler. Leur image de la r�alit� devenait comme de la dentelle aux trous invisibles, � mesure que les donn�es disparaissaient, du fait de la d�t�rioration de d�tecteurs ou de transmetteurs sur divers vaisseaux. Les Cetagandans fon�aient au travers de la formation dendarii, pilonnant� Un vaisseau dendarii explosa ; un autre, ses armes mortes, tenta de s��loigner tant bien que mal hors de port�e, trois vaisseaux rangers d�sert�rent d�un commun accord� �a commen�ait � sentir le roussi�
��App�t � requins Trois vous parle, lan�a une voix rude qui domina tous les autres canaux de communication, faisant sursauter Miles sur son si�ge. Maintenez ce couloir net. Les secours arrivent.
��Pas maintenant, grogna Tung, qui commen�a n�anmoins un red�ploiement rapide pour prot�ger le minuscule volume d�espace, le d�barrasser des d�bris, missiles, feu de l�ennemi et surtout de tout navire ennemi muni de lances � implosion.
Ceux des navires cetagandans qui �taient en position de r�agir donn�rent presque l�impression de dresser l�oreille, h�sitant car les mouvements des navires dendarii t�l�graphiaient�: Des changements vont se produire. Les Dendarii allaient peut-�tre battre en retraite� une chance exploitable allait peut-�tre se pr�senter�
��Qu�est-ce que c�est que �a�? dit Tung comme quelque chose d��norme et de temporairement ind�chiffrable apparaissait � l�entr�e du couloir et se mettait aussit�t � acc�l�rer. (Il tapota les touches des donn�es d�information.) C�est trop gros pour �tre aussi rapide. C�est trop rapide pour �tre aussi gros.
Miles reconnut le profil �nerg�tique avant m�me que le t�l�viseur offre une image. Quelle croisi�re d�essai ils ont�!
��C�est le Prince Serg. Nos renforts imp�riaux de Barrayar viennent d�arriver. (Il aspira une bouff�e d�air, pris de vertige.) N�avais-je pas promis�
Tung jura d�horrible fa�on, par pure admiration esth�tique. D�autres vaisseaux surgirent ensuite, appartenant � la flotte d�Aslund, de Pol, se d�ployant rapidement en formation d�attaque�� pas de d�fense.
L�ondulation dans les dispositifs de Cetaganda �quivalait � un cri silencieux de d�tresse. Un vaisseau cetagandan arm� d�un imploseur piqua courageusement sur le Prince Serg et fut coup� en deux, d�couvrant que les lances � implosion du Serg avaient une port�e am�lior�e triple de celle des cetagandanes. Ce fut le premier coup fatal.
Le deuxi�me fut frapp� par la liaison radio�: un appel aux agresseurs cetagandans de se rendre sous peine de destruction au nom de la flotte de l�Alliance de Hegen, de l�empereur Gr�gor Vorbarra et de l�amiral comte Aral Vorkosigan, commandant conjointement.
Pendant un instant, Miles crut que Tung allait s��vanouir. L�Eurasien inhala de fa�on inqui�tante, puis s�exclama d�une voix rugissante de ravissement�:
��Aral Vorkosigan�! Ici�? Sacrediable�! (Puis dans un chuchotement juste un peu plus discret�:) Comment l�a-t-on incit� � sortir de sa retraite�? Peut-�tre que j�arriverai � le rencontrer�!
Tung, un mordu d�histoire militaire, �tait l�un des admirateurs les plus fanatiques du p�re de Miles, ce dernier s�en souvint, et � moins qu�on ne le fasse taire, il pouvait r�citer jusqu�� plus soif tous les d�tails connus des premi�res campagnes de l�amiral barrayaran.
��Je verrai ce que je peux arranger, promit Miles.
��Si tu peux arranger �a, fiston�
Avec effort, Tung d�tourna son esprit de l�histoire militaire dont l��tude �tait son dada, et se remit � son travail (�troitement apparent�, il est vrai), qui �tait de la faire.
Les vaisseaux cetagandans se d�bandaient, d�abord dans la panique un par un, puis en groupements plus coordonn�s, s�effor�ant d�organiser une retraite convenablement couverte. Le Prince Serg et son escadre de soutien, sans perdre une milliseconde, suivirent instantan�ment en attaquant et en semant le d�sordre dans le d�ploiement de protection des vaisseaux ennemis, harcelant ceux qui se trouvaient ainsi isol�s � la tra�ne. Dans les heures qui suivirent, la retraite devint une v�ritable d�route quand les vaisseaux vervani, veillant sur leurs hautes orbitales plan�taires, encourag�s, finirent par quitter leur orbite et se joignirent � l�attaque. La r�serve vervani fut impitoyable, aiguillonn�e par la terreur pour ses foyers que les Cetagandans lui avaient instill�e.
La corv�e de nettoyage, les affolants probl�mes pos�s par les dommages caus�s aux contr�les, les sauvetages des hommes �taient si absorbants qu�il fallut � Miles ces quelques heures pour se rendre compte peu � peu que la guerre �tait termin�e pour la flotte dendarii. Ils avaient fait leur travail.
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Avant de quitter la salle de tactique, Miles questionna prudemment la s�curit� du Triomphe pour savoir o� en �tait la r�cup�ration des prisonniers �vad�s. Restaient manquants, et sans que l�on ait encore de renseignements sur leur sort�: Oser, le capitaine du P�lerin et deux autres officiers oserans loyaux, le commandant Cavilo et le g�n�ral Metzov.
Miles �tait � peu pr�s certain d�avoir assist� sur ses �crans de contr�le � la transformation d�Oser et de ses officiers en cendres radioactives. Metzov et Cavilo se trouvaient-ils aussi � bord de cette navette en fuite�? Belle ironie du destin, somme toute, que Cavilo soit morte des mains des Cetagandans�! Encore que, en v�rit�, l�ironie e�t �t� �gale si elle avait p�ri aux mains des Vervani, des Rangers de Randall, des Aslunders, des Barrayarans ou de quiconque d�autre qu�elle avait trahi au cours de sa br�ve carri�re de com�te dans le Moyeu de Hegen. Si c��tait exact, sa fin �tait propre et opportune, mais� Il n�aimait pas penser que les derni�res phrases cruelles qu�elle lui avait adress�es aient maintenant acquis le poids proph�tique d�une mal�diction sur un lit de mort. Il aurait d� craindre Metzov davantage que Cavilo. Il l�aurait d�, mais ne le faisait pas. Il frissonna et emprunta un garde de commando pour le raccompagner � sa cabine.
En chemin, il rencontra une pleine navette de bless�s qui �taient transf�r�s dans l�infirmerie du Triomphe. Le Triomphe, dans le groupe de r�serve (pour ainsi dire), n�avait pas re�u de coups que ses blindages n�eussent pu parer, mais d�autres vaisseaux n�avaient pas eu autant de chance. Les listes des pertes dans les batailles spatiales �taient g�n�ralement en proportion inverse des combats plan�taires, le nombre des morts d�passant celui des bless�s ; toutefois, si, par bonheur, l�environnement artificiel �tait pr�serv�, des soldats parvenaient � survivre � leurs blessures. Avec h�sitation, Miles changea de cap et suivit le cort�ge. � quoi servirait-il � l�infirmerie�?
Les gens qui s�occupaient du tri n�avaient pas envoy� de cas mineurs au Triomphe. Trois hideuses br�lures et une tr�s grave blessure � la t�te pass�rent en premier et furent aussit�t prises en charge par le personnel. Quelques soldats �taient conscients, attendant leur tour en silence, immobilis�s sur leur civi�re flottante par des sangles gonfl�es d�air, les yeux embrum�s par la douleur et les analg�siques.
Miles essaya de dire quelques mots � chacun. Certains le regardaient d�un air h�b�t�, d�autres parurent appr�cier ; il s�attarda un peu plus longuement aupr�s de ceux-l�, donnant ce qu�il pouvait d�encouragements. Puis il recula et se tint en silence pr�s de la porte pendant plusieurs minutes, baignant dans les terrifiantes odeurs famili�res d�une infirmerie apr�s la bataille, les d�sinfectants et le sang, la chair br�l�e, l�urine, l��lectronique, jusqu�� ce qu�il se rende compte que l��puisement le rendait compl�tement abruti et inutile, tremblant et proche des larmes. Il se d�colla du mur et sortit en clopinant. Au lit. Si on le voulait aux commandes, qu�on vienne le chercher�!
Il pianota le code de la cabine d�Oser. Maintenant qu�il en avait h�rit�, il devrait probablement changer la combinaison. Il soupira, entra et prit conscience de deux faits malencontreux�: primo, il avait renvoy� son garde et oubli� ensuite de le rappeler et, secundo, il n��tait pas seul. La porte se referma derri�re lui avant qu�il ait eu le temps de se replier dans la coursive et il la heurta brutalement du dos en reculant.
Le teint rouge brique du g�n�ral Metzov attirait encore plus le regard que le reflet argent� de la parabole du brise-nerfs braqu� sur la t�te de Miles.
Metzov s��tait d�brouill� pour mettre la main sur une tenue grise de Dendarii, un peu petite pour lui. Le commandant Cavilo, debout derri�re le g�n�ral, s�en �tait d�got� une similaire, un peu grande pour elle. Metzov paraissait �norme et furieux. Cavilo semblait� bizarre. Am�re, ironique, anim�e d�un amusement inqui�tant. Des meurtrissures d�paraient son cou. Elle ne portait pas d�arme.
��Je vous ai�! chuchota triomphalement Metzov. Enfin�!
Avec un rictus, il marcha sur Miles et le cloua au mur, sa grosse paluche lui enserrant le cou. Il laissa choir le brise-nerfs avec fracas et entoura de son autre main le cou de Miles.
��Vous ne survivrez jamais�
Ce fut tout ce que Miles parvint � �mettre d�une voix �touff�e avant que l�air ne lui manque. Sa trach�e commen�a � craquer, sa t�te �tait au bord de l�explosion, le sang ne circulait plus. Pas question de parler pour d�tourner Metzov de ce meurtre-ci�
Cavilo se glissa en avant, silencieuse, n��veillant pas plus l�attention qu�un chat, pour ramasser le brise-nerfs abandonn�, puis elle recula, se pla�ant � la gauche de Miles.
��Stanis ch�ri, dit-elle d�une voix roucoulante.
Metzov, obs�d� par la strangulation lente de Miles, ne tourna pas la t�te. Cavilo, imitant manifestement les intonations de Metzov, r�cita�:
��Ouvre-moi tes jambes, garce, ou je te fais sauter le caisson�!
Cette fois, la t�te de Metzov pivota, les yeux �carquill�s. Cavilo lui br�la la cervelle. L��clair bleu cr�pitant le frappa juste entre les deux orbites. Dans sa derni�re convulsion, Metzov faillit briser le cou de Miles, bien que ces os-l� aient �t� renforc�s de plastique. L�odeur �lectrochimique v�sicante de la mort par brise-nerfs frappa Miles en pleine figure.
Il s�affaissa, glac�, contre la paroi, n�osant pas bouger. Cavilo avait retrouss� les l�vres dans un sourire d�immense satisfaction, d�assouvissement. La phrase qu�elle avait prononc�e �tait-elle une citation exacte et r�cente�? Qu�avaient-ils fait pendant toutes ces longues heures d�attente oblig�e � l�aff�t dans ce hutteau de chasseur qu��tait la cabine d�Oser�? Le silence s��ternisa.
��Non pas� (Miles d�glutit pour essayer d��claircir sa gorge meurtrie et reprit d�une voix croassante�:)� non pas que je m�en plaigne, notez bien, mais pourquoi ne continuez-vous pas en m�abattant, moi aussi�?
Cavilo eut un sourire suffisant.
��Une prompte vengeance vaut mieux que pas de vengeance du tout. Une vengeance lente et prolong�e est encore meilleure, mais, pour la savourer pleinement, il faut que j�y survive. Un autre jour, gamin.
Elle redressa le brise-nerfs comme pour le rengainer d�un geste large dans un �tui, puis le laissa pendre, gueule en bas, au bout de sa main d�tendue.
��Vous avez jur� de me sortir saine et sauve du Moyeu de Hegen, seigneur vor. Et j�en suis venue � croire que vous �tes r�ellement assez stupide pour tenir votre parole. Ce n�est pas un reproche, remarquez. Ah�! si Oser nous avait distribu� une arme � chacun et non pas une pour deux, ou s�il m�avait donn� le brise-nerfs et � Stanis le code de sa cabine, au lieu du contraire, ou s�il nous avait emmen�s avec lui comme je l�en avais suppli� les choses auraient pu se passer diff�remment.
Bien diff�remment. Avec une extr�me prudence, Miles se rapprocha de la console de communication et appela la S�curit�. Cavilo l�observait d�un air pensif. Au bout de quelques instants, alors que les renforts allaient faire irruption, elle s�avan�a � sa hauteur.
��Je vous avais sous-estim�, vous savez.
��Je ne vous ai jamais sous-estim�e.
��Je sais. Je n�en ai pas l�habitude� Merci.
D�un geste d�daigneux elle jeta le brise-nerfs sur le corps de Metzov puis, passant un bras autour du cou de Miles, elle l�embrassa avec fougue. Son chronom�trage �tait parfait�: la S�curit�, Elena et le sergent Chodak en t�te, franchit le seuil en trombe juste avant que Miles r�ussisse � la repousser.

Miles traversa un court tube flexible pour quitter la navette du Triomphe et monter � bord du Prince Serg. Il contempla avec envie la vaste coursive impeccable, merveilleusement �clair�e, la rang�e d��l�gants gardes d�honneur qui se mettaient au garde-�-vous, les officiers distingu�s qui attendaient dans leur grand uniforme vert de l�arm�e imp�riale de Barrayar. Il jeta un regard anxieux sur son propre uniforme dendarii gris et blanc. Le Triomphe, cl� de vo�te et orgueil de la flotte dendarii, semblait se rapetisser aux dimensions d�un petit machin poussi�reux, usag� et bossel�.
Oui, mais vous les gars, vous n�auriez pas si belle mine si nous ne nous �tions pas donn� tant de peine, se consola Miles.
Tung, Elena et Chodak ouvraient eux aussi de grands yeux, tels des touristes. Miles les rappela fermement au devoir de l�heure qui �tait de recevoir et de rendre les saluts de bienvenue impeccables de leurs h�tes.
��Je suis le commandant Natochini, officier adjoint du Prince Serg, se pr�senta le plus �g� des Barrayarans. Voici le lieutenant Yegorov qui vous escortera, vous et le commandant Bothari-Jesek, pour votre rendez-vous avec l�amiral Vorkosigan, amiral Naismith. Commodore Tung, je vais vous faire visiter moi-m�me le Prince Serg et je serai heureux de r�pondre � toutes vos questions. Pour autant que les r�ponses ne sont pas class�es secr�tes, naturellement.
Le large visage de Tung refl�tait une immense satisfaction. En fait, si sa b�atitude devait augmenter, il risquait d�exploser.
��Nous nous joindrons � l�amiral Vorkosigan pour d�jeuner dans le mess des officiers sup�rieurs, apr�s votre r�union et notre visite, poursuivit le commandant Natochini en s�adressant � Miles. Le dernier invit� que nous ayons eu ici �tait le pr�sident de Pol avec sa suite, il y a douze jours.
Certain que les mercenaires comprenaient l�importance du privil�ge qui leur �tait accord�, l�officier barrayaran emmena Tung et Chodak dans la coursive. Miles entendit Tung dire � mi-voix d�un ton exultant�: ��D�jeuner avec l�amiral Vorkosigan, h�, h酠�
Le lieutenant Yegorov fit signe � Miles et � Elena de le suivre dans la direction oppos�e. Il s�enquit aupr�s d�Elena�:
��Vous �tes de Barrayar, ma�ame�?
��Mon p�re a �t� pendant dix-huit ans homme d�armes lige du feu comte Piotr. Il est mort au service du comte.
��Je comprends, dit le lieutenant avec respect. Vous connaissez la famille, donc.
Miles eut quasiment l�impression de le voir penser�: Cela vous explique.
��Ah, �a oui�!
Le lieutenant jeta un coup d��il un peu plus h�sitant sur l�amiral Naismith.
��Et, heu, je crois savoir que vous �tes de Beta, amiral�?
��� l�origine, r�pliqua Miles de son accent de Beta le plus marqu�.
��Il se pourrait� que vous nous jugiez un peu c�r�monieux. Le comte, voyez-vous, est accoutum� au respect et � la d�f�rence dus � son rang.
Miles, ravi, regardait l�officier chercher gravement une fa�on courtoise de recommander: Appelez-le amiral, ne vous essuyez pas le nez sur votre manche et abstenez-vous aussi de vos satan�es impertinences �galitaires dans le style de Beta.
��� Vous le trouverez peut-�tre assez impressionnant, conclut Yegorov.
��Un type collet mont�, hein�?
Le lieutenant se rembrunit.
��C�est un homme de valeur.
��Aoh, je parie que si nous lui faisons boire suffisamment de vin au d�jeuner, il se mettra � l�aise et racontera des petites histoires grivoises, comme tout le monde.
Le sourire courtois de Yegorov se figea. Elena, les yeux p�tillants, se baissa vers Miles et chuchota avec autorit�:
��Amiral, de la tenue�!
��Oh, d�accord, r�pliqua Miles avec un soupir de regret.
Le lieutenant jeta un coup d��il reconnaissant � Elena par-dessus la t�te de Miles.
Miles admira au passage l�imposante �l�gance de l�ensemble. En dehors du fait qu�il �tait flambant neuf, le Prince Serg avait �t� con�u aussi bien pour la diplomatie que pour la guerre, un vaisseau digne de transporter l�empereur en visite officielle sans perte d�efficacit� militaire. Il vit au croisement d�une coursive, dont un lambris avait �t� d�tach�, un jeune enseigne qui surveillait une �quipe de techs occup�s � ex�cuter des r�parations mineures�� non, bont� divine, c��tait une installation originale�! Le Prince Serg, avait entendu dire Miles, avait quitt� son orbite avec des ouvriers encore � bord. Il se retourna bri�vement pour regarder. Voil� o� j�en serais sans la gr�ce de Dieu et le g�n�ral Metzov, songea-t-il. S�il s��tait tenu � carreau sur l��le Kyril rien que six mois� Il ressentit au c�ur un illogique pincement de jalousie envers cet enseigne affair�.
Ils p�n�tr�rent dans les quartiers des officiers. Le lieutenant Yegorov leur fit traverser une antichambre et les introduisit dans un bureau r�serv� au commandant, meubl� de fa�on Spartiate, aux dimensions doubles de tout ce que Miles avait vu auparavant sur un vaisseau de Barrayar. L�amiral comte Aral Vorkosigan leva les yeux de son bureau-console quand les portes s�ouvrirent dans un glissement silencieux.
Miles entra, les tripes soudain secou�es. Pour dissimuler et ma�triser son �motion, il lan�a�:
��H�, dites donc, vous les escargots imp�riaux, vous allez devenir gras et mous � paresser dans tout ce luxe, vous savez�?
��Ah�!
L�amiral Vorkosigan jaillit de son fauteuil et se cogna au coin de son bureau dans sa h�te. Ma foi, pas �tonnant, comment peut-il voir clair avec toute cette eau qu�il a dans les yeux�? Il embrassa Miles dans une �treinte de fer. Miles sourit, cligna des paupi�res, d�glutit, le visage aplati contre la fra�che manche verte, et avait presque repris la ma�trise de ses traits quand le comte Vorkosigan l��loigna � bout de bras pour l�examiner avec anxi�t�.
��Tu vas bien, mon gar�on�?
��On ne peut mieux. Comment as-tu trouv� ton exp�dition dans l�espace�?
��On ne peut mieux, r�pliqua le comte Vorkosigan dans un souffle. Remarque, il y a eu des moments o� certains de mes conseillers voulaient qu�on te fusille. Et il y a eu des moments o� j��tais d�accord avec eux.
Le lieutenant Yegorov, interrompu au milieu de l�annonce de leur arriv�e (Miles ne l�avait pas entendu parler, et il doutait aussi que son p�re l�ait entendu), �tait rest� la bouche ouverte, l�air compl�tement abasourdi. R�primant un sourire, le lieutenant Joie, qui �tait de l�autre c�t� du bureau-console, se leva et raccompagna mis�ricordieusement Yegorov avec douceur.
��Merci, lieutenant. L�amiral appr�cie vos services. Ce sera tout�
Joie jeta un coup d��il par-dessus son �paule, plissa pensivement le front une seconde, puis suivit Yegorov. Miles entr�aper�ut le lieutenant blond qui s��tendait dans un fauteuil de l�antichambre, la t�te rejet�e en arri�re dans la posture d�tendue de qui pr�voit une longue attente, avant que la porte se referme. Joie savait �tre d�une courtoisie surnaturelle parfois.
��Elena. (Le comte Vorkosigan fit un effort pour se d�tacher de Miles et prendre dans les siennes les deux mains d�Elena qu�il serra bri�vement d�une poigne ferme.) Vous allez bien�?
��Oui, amiral.
��J�en suis content� Plus que je ne sais l�exprimer. Cordelia vous adresse ses meilleurs v�ux avec son affection. Si je vous voyais, je devais vous rappeler que�� ah�! il faut que je retrouve la phrase exacte, c�est une de ses plaisanteries betanes�� qu�un foyer est l�endroit o�, quand vous �tes oblig� d�y aller, on est oblig� de vous recevoir.
��Je crois entendre sa voix, r�pliqua Elena en souriant. Remerciez-la. Dites-lui� que je m�en souviendrai.
��Bien. (Le comte Vorkosigan n�insista pas.) Prenez place, prenez place, invita-t-il avec un geste vers des fauteuils qu�il avait rapproch�s de son bureau.
Il s�assit. Pendant un instant, comme s�il changeait de vitesse, ses traits se d�tendirent, puis se concentr�rent de nouveau. Mon Dieu, comme il a l�air fatigu�! pensa Miles. Gr�gor, tu as beaucoup � te reprocher. Mais Gr�gor savait cela.
��Quelles sont les derni�res nouvelles concernant le cessez-le-feu�? demanda Miles.
��Il dure toujours, Dieu merci�! Les seuls vaisseaux cetagandans � n��tre pas repartis d�o� ils �taient venus sont ceux qui ont subi des dommages�: barreau de Necklin, syst�me de contr�le ou encore pilotes bless�s. Ou les trois. Nous les laissons en r�parer deux et repartir avec un �quipage r�duit, les autres ne sont pas r�cup�rables. J�estime que les voyages commerciaux contr�l�s pourront recommencer dans six semaines.
Miles secoua la t�te.
��Ainsi se termine la guerre des Cinq-Jours. Je n�ai jamais vu une seule fois un Cetagandan face � face. Tant d�efforts et de sang vers�, et tout �a pour en revenir au statu quo�!
��Pas exactement pour tout le monde. Un certain nombre d�officiers sup�rieurs cetagandans ont �t� rappel�s dans leur capitale pour expliquer � leur empereur leur ��exp�dition non autoris�e��. On s�attend que ces excuses leur soient fatales.
Miles eut un rire sec.
��Pour expier leur �chec, autrement dit. ��Exp�dition non autoris�e.�� Y a-t-il quelqu�un qui croie �a�? Pourquoi m�me se donner cette peine�?
��Subtilit�, mon gar�on. � l�ennemi qui bat en retraite il faut laisser garder autant de dignit� que possible. Mais rien d�autre, par contre.
��Je crois comprendre que tu as us� de subtilit� avec les Polians. Je m��tais imagin� que ce serait Simon Illyan qui viendrait en personne nous ramener, pauvres enfants perdus, � la maison.
��Il en mourait d�envie, mais nous ne pouvions absolument pas nous absenter ensemble. La couverture avec laquelle nous avions masqu� l�absence de Gr�gor mena�ait de s�effondrer d�un instant � l�autre.
��Comment vous y �tes-vous pris, � propos�?
��Nous avons choisi un jeune officier qui ressemblait beaucoup � Gr�gor, lui avons dit qu�il y avait un complot pour l�assassiner et qu�il devait servir d�app�t. B�ni soit-il, il s�est port� volontaire aussit�t. Avec les hommes de sa S�curit�, � qui l�on avait racont� la m�me histoire, il a pass� les quelques semaines suivantes � mener la belle vie � Vorkosigan Surleau, mangeant ce qu�il y avait de meilleur�� sauf qu�il s�est pay� une indigestion. Nous l�avons finalement envoy� faire du camping rustique, car les questions en provenance de la capitale devenaient pressantes. Les gens ne tarderont pas � comprendre, j�en suis s�r, si ce n�est d�j� fait, mais maintenant que nous avons r�cup�r� Gr�gor, nous pouvons donner n�importe quelle explication qui nous plaira. Qui lui plaira.
Le comte Vorkosigan fron�a bri�vement les sourcils d�une curieuse fa�on qui ne t�moignait pas totalement le d�plaisir.
��J�ai �t� surpris, bien qu�enchant�, dit Miles, que tu aies pu d�passer Pol si vite avec tes forces. Je redoutais que Pol ne t�y autorise qu�une fois les Cetagandans d�barqu�s dans le Moyeu. � ce moment-l�, �aurait �t� trop tard.
��Oui, eh bien�! voil� l�autre raison pour laquelle tu me vois ici � la place de Simon. En tant que Premier ministre et ancien r�gent, j�avais un excellent pr�texte pour rendre une visite officielle � Pol. Nous sommes arriv�s avec une liste vite �tablie des cinq principales concessions diplomatiques qu�ils nous demandaient depuis des ann�es et nous l�avons propos�e comme ordre du jour.
��Tout �tant protocolaire, officiel et loyal, il �tait donc parfaitement raisonnable pour nous de combiner ma visite avec la croisi�re d�essai du Prince Serg. Nous �tions en orbite au-dessus de Pol, et nous faisions la navette pour assister aux r�ceptions et r�unions officielles (sa main massa inconsciemment son abdomen dans un geste destin� � pr�venir la douleur), avec moi essayant encore fr�n�tiquement d�obtenir par la persuasion l�autorisation de p�n�trer dans le Moyeu sans tuer personne quand est tomb�e la nouvelle de l�attaque-surprise de Cetaganda contre Vervain. � ce stade, la permission de passer a �t� accord�e illico. Et nous �tions seulement � des jours, pas � des semaines, du lieu du combat. Amener les Aslunders � s�aligner avec les Polians a �t� plus coton. Gr�gor m�a �tonn� quand il a trait� l�affaire. Les Vervani n�ont pas pos� de probl�me, ils �taient hautement motiv�s alors pour trouver des alli�s.
��J�ai entendu dire que Gr�gor jouit maintenant d�une grande popularit� sur Vervain.
��Pendant que nous sommes ici � parler, il est f�t� dans la capitale, je pense. (Le comte Vorkosigan jeta un coup d��il � son chrono.) Les Vervani sont fous de lui. Le laisser naviguer en premi�re ligne dans la salle de tactique du Prince Serg �tait peut-�tre une meilleure id�e que je ne le pensais. D�un point de vue purement diplomatique.
Le comte Vorkosigan eut l�air plut�t r�veur.
��J�ai �t� stup�fait que tu l�autorises � sauter avec toi dans la zone de feu. Je n�avais pas tabl� l�-dessus.
��Ma foi, tout bien r�fl�chi, la salle de tactique de la flotte du Prince Serg devait �tre les quelques m�tres carr�s les mieux d�fendus de l�espace territorial de Vervain. Cela, cela�
Miles regarda avec fascination son p�re tenter d��mettre les mots�: ne pr�sentait aucun danger et ne pas y parvenir. La lumi�re se fit.
��Ce n��tait pas ton id�e, n�est-ce pas�? Gr�gor a donn� l�ordre de l�admettre � bord�!
��Il avait plusieurs bons arguments pour soutenir sa position, r�pliqua le comte Vorkosigan. Le point de vue propagande para�t en tout cas porter ses fruits.
��Je pensais que tu serais trop� prudent pour l�autoriser � courir ce risque.
Le comte Vorkosigan examina ses mains carr�es.
��L�id�e ne me plaisait pas, non. Mais j�avais nagu�re pr�t� serment de servir un empereur. Le moment le plus mortellement dangereux pour un tuteur, c�est quand la tentation de devenir un montreur de marionnettes para�t la solution la plus rationnelle. J�ai toujours su que ce moment devait� non. Je savais que si jamais ce moment se pr�sentait, j�aurais compl�tement failli � mon serment. (Il marqua une pause.) N�emp�che que cela provoque un choc dans le syst�me. Ce renoncement.
��Gr�gor est all� contre ta volont�? Oh, avoir �t� une mouche sur le mur de cette salle-l�!
��M�me avec toi pour m�entra�ner pendant toutes ces ann�es, ajouta le comte Vorkosigan d�un ton m�ditatif.
��Ah�!� comment va ton ulc�re�?
Le comte Vorkosigan fit la grimace.
��Ne m�en parle pas�! (Son visage s��claira l�g�rement.) Mieux, ces trois derniers jours. Il se pourrait m�me que je r�clame de quoi manger pour d�jeuner, au lieu de cette lamentable bouillie m�dicale.
Miles s��claircit la gorge.
��Comment va le capitaine Ungari�?
Le comte Vorkosigan eut une petite contraction de la l�vre.
��Il n�est pas excessivement content de toi.
��Je� je ne peux pas m�excuser. J�ai commis une quantit� d�erreurs, mais d�sob�ir � son ordre d�attendre � la Station d�Aslund n�en �tait pas une.
��Apparemment pas. (Le comte Vorkosigan regarda d�un air sombre le mur d�en face.) Et pourtant, je suis plus que jamais convaincu que l�arm�e r�guli�re n�est pas ce qui te convient. Autant essayer d�ins�rer une cheville ronde� non, pire que cela�! Autant vouloir introduire un tesseract dans un trou rond.
Un tesseract, l�analogue � quatre dimensions d�un cube�
Miles r�prima un �lan de panique.
��Je ne vais pas �tre cong�di�, si�?
Elena contempla ses ongles et dit�:
��Si tu l��tais, tu pourrais avoir un emploi comme mercenaire. Exactement comme le g�n�ral Metzov. J�ai cru comprendre que le commandant Cavilo recherchait quelques hommes de valeur.
Miles faillit l�insulter ; elle r�pondit � son coup d��il exasp�r� par un sourire suffisant.
��J�ai �t� presque navr� d�apprendre que Metzov avait �t� tu�, remarqua le comte Vorkosigan. Nous avions projet� d�obtenir son extradition avant que la disparition de Gr�gor mette tout le monde sur les dents.
��Ah�! Aviez-vous finalement conclu que la mort de ce prisonnier komarran, � l��poque de la r�volte, �tait un meurtre�? Je m�en �tais dout�
Le comte Vorkosigan leva deux doigts.
��Deux meurtres.
Miles h�sita.
��Mon Dieu, il n�a pas essay� de traquer ce pauvre Ahn avant de partir, hein�?
Il avait presque oubli� Ahn.
��Non, mais nous, nous l�avons d�couvert. H�las�! pas avant que Metzov ait quitt� Barrayar. Et, oui, le rebelle komarran avait �t� tortur� � mort. Pas tout � fait intentionnellement, il souffrait apparemment d�une faiblesse ignor�e sur le plan m�dical. Mais ce n��tait pas, comme le premier enqu�teur l�avait soup�onn�, pour venger la mort du garde. Il s�agissait du contraire. Le caporal de Barrayar qui avait particip� ou du moins acquiesc� � ces tortures, bien que non sans de faibles protestations, d�apr�s Ahn, a eu un revirement de sentiment et a menac� de d�noncer Metzov.
��Metzov l�a tu� dans une de ses crises de rage folle, puis a oblig� Ahn � monter ce bateau � propos de l��vasion et � en t�moigner. Ainsi Ahn �tait doublement mouill� dans cette histoire. Metzov maintenait Ahn dans la terreur mais �tait �galement en son pouvoir si jamais la v�rit� venait au jour. Une sorte d��trange prise l�un sur l�autre� � laquelle Ahn a finalement �chapp�. Ahn a paru presque soulag� et s�est port� volontaire pour �tre soumis au thiopenta quand les agents d�Illyan sont venus le chercher.
Miles songea au sp�cialiste m�t�o, avec regret.
��Risque-t-il des ennuis�?
��Nous avions pr�vu de le faire t�moigner au proc�s de Metzov� Illyan estimait que nous pourrions m�me tourner la chose en notre faveur, vis-�-vis des Komarrans. Pr�senter ce pauvre imb�cile de caporal des gardes comme un h�ros inconnu. Prendre Metzov comme preuve de la bonne foi et du respect de l�empereur pour la justice, que ce soit � l��gard des Barrayarans comme � celui des Komarrans� Un charmant sc�nario. (Le comte Vorkosigan eut une expression am�re.) Je pense que nous allons laisser tomber �a en douceur maintenant. Une fois de plus.
Miles souffla dans ses joues.
��Metzov. Bouc �missaire jusqu�� la fin. Il devait y avoir une sorte de mauvais karma attach� � lui� Non pas qu�il ne l�ait pas m�rit�
��Prends garde de souhaiter la justice. Tu risques de l�obtenir.
��J�ai d�j� appris cela, chef.
��D�j�?
Le comte Vorkosigan le regarda en haussant un sourcil.
��� propos de justice, d�clara Miles en sautant sur l�occasion, je suis pr�occup� par la question de la paie des Dendarii. Ils ont subi beaucoup de dommages, plus qu�une flotte mercenaire n�en supporte habituellement. Leur unique contrat �tait mon souffle et ma voix. Si� si� le pouvoir imp�rial ne me soutient pas, je serai parjure.
Le comte Vorkosigan sourit l�g�rement.
��Nous avons d�j� �tudi� la question.
��Est-ce que le budget d�Illyan concernant les op�rations secr�tes s�allongera pour couvrir celle-ci�?
��Le budget d�Illyan serait en faillite dans ce cas. Mais tu sembles avoir un ami haut plac�. Nous te donnerons une lettre de cr�dit d�urgence �manant de la S�clmp, des fonds de cette flotte et de la bourse priv�e de l�empereur, avec l�espoir de tout r�cup�rer plus tard par une affectation sp�ciale qu�on fera passer par le conseil des ministres et le conseil des comtes. Pr�sente une facture.
Miles rep�cha une disquette au fond de sa poche.
��Voil�, chef. De la part de la comptable de la flotte dendarii. Elle y a pass� la nuit. Certaines estimations des d�g�ts sont encore pr�liminaires.
Il posa la disquette sur le bureau.
Le comte Vorkosigan sourit.
��Tu te formes, mon gar�on� (Il ins�ra le disque dans son ordinateur pour un rapide examen.) Je ferai pr�parer le ch�que pendant le d�jeuner. Tu pourras l�emporter quand tu partiras.
��Merci, chef.
Elena se pencha en avant avec ardeur.
��Amiral, que va-t-il advenir maintenant de la flotte dendarii�?
��Ce qui lui plaira, je pr�sume. Encore qu�elle ne puisse s�attarder aussi pr�s de Barrayar.
��Allons-nous de nouveau �tre abandonn�s�?
��Abandonn�s�?
��Vous aviez fait de nous une arm�e imp�riale, nagu�re. Je le pensais. Baz le pensait. Puis Miles nous a quitt�s et� ensuite rien.
��Exactement comme l��le Kyril, commenta Miles. Loin des yeux, loin du c�ur. (Il haussa les �paules avec accablement.) J�en inf�re qu�ils ont subi une d�t�rioration similaire de leur moral.
Le comte Vorkosigan lui lan�a un regard aigu.
��Le sort des Dendarii�� comme ta future carri�re militaire, Miles�� est un sujet encore en discussion.
��Est-ce que je participerai � cette discussion�? Et eux aussi�?
��Nous vous tiendrons au courant. (Le comte Vorkosigan planta les mains sur son bureau et se leva.) Voil� tout ce que je peux dire maintenant, m�me � vous. D�jeuner, officiers�?
Bien oblig�s, Miles et Elena se lev�rent � leur tour.
��Le commodore Tung n�est pas encore au courant de nos liens r�els de parent�, pr�vint Miles. Si tu d�sires que cela reste un secret, il faudra que je joue le r�le de l�amiral Naismith quand nous le rejoindrons.
Le sourire du comte Vorkosigan devint bizarre.
��Illyan et le capitaine Ungari doivent certainement pr�f�rer ne pas r�v�ler une identit� de couverture �ventuellement utile. Eh bien, d�accord. Ce sera s�rement fascinant.
��Je pr�f�re te pr�venir�: l�amiral Naismith n�est pas tr�s d�f�rent.
Elena et le comte Vorkosigan se regard�rent et tous deux �clat�rent de rire. Miles attendit, drap� dans ce qu�il put rassembler de dignit�, jusqu�� ce qu�ils se calment enfin.

L�amiral Naismith se montra d�une courtoisie appliqu�e pendant le d�jeuner. M�me le lieutenant Yegorov n�aurait rien trouv� � y redire.
Le courrier du gouvernement de Vervain tendit la lettre de cr�dit par-dessus le bureau. Miles certifia qu�il l�avait bien re�ue par l�empreinte de son pouce, un scanner de r�tine et la signature gribouill�e illisible avec son paraphe de l�amiral Naismith, qui ne ressemblait en rien � la signature pr�cise de l�enseigne Vorkosigan.
��C�est un plaisir de faire des affaires avec vous, messieurs, dit Miles en empochant la lettre avec satisfaction et en en scellant soigneusement le rabat.
��C�est le moins que nous puissions faire, dit le commandant de la station. Je suis incapable de vous dire ce que j�ai ressenti, sachant que le passage qu�allaient faire les Cetagandans serait leur dernier, alors que nous nous armions de courage pour lutter jusqu�au bout, quand les Dendarii se sont mat�rialis�s pour venir � notre rescousse.
��Les Dendarii n�auraient pu y r�ussir seuls, r�pliqua modestement Miles. Nous vous avons simplement aid�s � tenir la t�te de pont jusqu�� ce qu�arrive la grosse artillerie.
��Et si la t�te de pont n�avait pas tenu le coup, les forces de l�Alliance de Hegen�� la grosse artillerie, comme vous dites�� n�auraient pas pu sauter dans l�espace territorial de Vervain.
��Pas sans de grosses pertes, certainement, conc�da Miles.
Le commandant de la station consulta son chrono.
��Eh bien�! ma plan�te exprimera son opinion l�-dessus tr�s rapidement sous une forme plus tangible. Puis-je vous escorter � la c�r�monie, amiral�? Il est temps.
��Merci.
Miles se leva et sortit le premier du bureau, sa main rev�rifiant les remerciements tangibles dans sa poche. Des m�dailles, hein�! Les m�dailles ne paient pas les r�parations de navires.
Il s�arr�ta devant un portail transparent, attir� � moiti� par la vue depuis la station et � moiti� par son propre reflet. Les uniformes de gala oserans/dendarii �taient parfaits, conclut-il�: une tunique de velours d�un gris doux mis en valeur par un galon d�un blanc �clatant et des boutons d�argent sur les �paules, un pantalon assorti et des bottes grises en daim synth�tique. Il eut l�impression que ce costume le faisait para�tre plus grand. Peut-�tre conserverait-il ce mod�le.
Au-del� du portail flottait un petit nombre de vaisseaux�: dendarii, rangers, vervani et ceux de l�Alliance. Le Prince Serg ne se trouvait pas parmi eux, il �tait � pr�sent en orbite au-dessus de la plan�te vervani tandis que continuaient des conversations ࠖ litt�ralement�� haut niveau, �laborant les d�tails du trait� permanent d�amiti�, de commerce, de tarifs pr�f�rentiels, de pacte de d�fense mutuelle, etc., entre Barrayar, Vervain, Aslund et Pol. Gr�gor, Miles l�avait entendu dire, s��tait montr� d�une intelligence lumineuse � la fois sur le plan des relations publiques et des parties purement techniques de l�affaire. Mieux vaut toi que moi, mon gars. La station de d�part vervani laissait son propre programme de r�parations prendre du retard pour apporter de l�aide aux Dendarii ; Baz travaillait vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Miles s�arracha � sa contemplation du paysage et suivit le commandant de la station.
Ils marqu�rent un temps dans le couloir devant la vaste salle de r�union o� devait avoir lieu la c�r�monie, attendant que les assistants prennent place. Les Vervani d�siraient manifestement que les h�ros du jour fassent une entr�e grandiose. Le commandant passa devant pour la pr�parer. L�auditoire n��tait pas nombreux�� il y avait trop de travail vital � faire��, mais les Vervani avaient trouv� suffisamment de personnes en bon �tat pour le rendre respectable, et Miles avait recrut� en contribution un peloton de Dendarii convalescents pour gonfler l�assistance. Il accepterait en leur nom dans son discours, d�cida-t-il.
Pendant que Miles attendait, il vit le commandant Cavilo arriver avec sa garde d�honneur barrayarane. � sa connaissance, les Vervani ignoraient encore que les armes des gardes d�honneur comportaient des charges mortelles et qu�ils avaient ordre de tirer pour tuer si leur prisonni�re tentait de s��vader. Le visage dur, deux femmes en uniforme d�auxiliaires barraya-ranes veillaient sur Cavilo nuit et jour. Cavilo se d�brouillait fort bien pour ne pas avoir l�air de s�en apercevoir.
Le grand uniforme des Rangers �tait une version plus soign�e de leur treillis, havane, noir et blanc, �voquant � Miles la robe d�un chien de garde. Cette chienne mord, se rappela-t-il. Cavilo sourit et s�approcha de lui d�un pas nonchalant. Elle empestait son parfum vert asphyxiant ; elle avait d� se baigner dedans.
Miles inclina la t�te en guise de salut, plongea la main dans une poche et en sortit deux filtres. Il en fourra un dans chaque narine o� ils se dilat�rent lentement, formant un bouchon herm�tique, et inhala profond�ment pour les tester. �a marchait. Ils filtreraient des mol�cules beaucoup plus petites que les horribles mati�res organiques de ce damn� parfum. Miles respira par la bouche.
Cavilo observa cette op�ration avec une expression de frustration furieuse.
��Le diable vous emporte�! marmotta-t-elle.
Miles haussa les �paules, paumes ouvertes, comme pour dire�: Qu�attendez-vous de moi�?
��Est-ce que vous et vos survivants �tes pr�ts � vous en aller�?
��Tout de suite apr�s cette mascarade. Je dois abandonner six vaisseaux trop endommag�s pour sauter dans l�espace.
��Raisonnable de votre part. Si les Vervani ne vous d�masquent pas rapidement, les Cetagandans, quand ils se rendront compte qu�ils ne peuvent pas vous attraper eux-m�mes, leur expliqueront probablement l�horrible v�rit�. Je vous conseille de ne pas vous attarder par ici.
��Je n�en ai pas l�intention. Si je revois jamais cet endroit, ce sera encore trop t�t. Cela vaut doublement pour vous, mutant. Sans vous�
Elle secoua la t�te avec amertume.
��� propos, reprit Miles, les Dendarii ont maintenant �t� pay�s trois fois pour cette op�ration. Une fois par ceux qui nous avaient engag�s � l�origine, les Aslunders, une fois par les Barrayarans et une fois par les Vervani reconnaissants. Chacun est tomb� d�accord pour couvrir la totalit� de nos d�penses. �a laisse un tr�s confortable b�n�fice.
��Vous feriez bien de prier pour que nous ne nous revoyions jamais�! siffla-t-elle.
��Adieu, donc�!
Ils entr�rent dans la salle de briefing pour recevoir leurs d�corations. Cavilo aurait-elle le culot monstre d�accepter la sienne au nom des Rangers que ses complots tortueux avaient an�antis�? Oui, en l�occurrence. Miles r�prima une naus�e.
La premi�re bataille que j�aie jamais gagn�e, songea-t-il, quand le commandant de la station �pingla la sienne en le couvrant de compliments d�une exag�ration embarrassante, et je ne peux m�me pas la porter chez moi. La m�daille, l�uniforme et l�amiral Naismith lui-m�me devaient bient�t retourner au placard. Pour toujours�? La vie de l�enseigne Vorkosigan n��tait pas tellement attrayante par comparaison. Et pourtant� le m�canisme du m�tier de soldat �tait le m�me, d�un c�t� comme de l�autre. S�il y avait une diff�rence entre lui et Cavilo, ce devait �tre dans ce qu�ils choisissaient de servir. Et la fa�on dont ils choisissaient de le faire. Non pas toutes les voies, mais une seule�

Quand Miles retourna � Barrayar en permission, quelques semaines plus tard, Gr�gor l�invita � d�jeuner � la r�sidence imp�riale. Ils s�assirent � une table de fer forg� dans les Jardins du Nord, c�l�bres pour avoir �t� dessin�s par l�empereur Ezar, le grand-p�re de Gr�gor. En �t�, l�endroit �tait tr�s ombrag� ; � pr�sent, il �tait bariol� de lumi�re filtrant � travers les jeunes feuilles qui ondulaient aux souffles l�gers de la brise printani�re. Les gardes exer�aient leur surveillance hors de vue, les serveurs attendaient hors de port�e de voix que Gr�gor appuie sur sa sonnette. Rassasi� par les trois premiers services, Miles buvait � petites gorg�es du caf� br�lant et m�ditait un assaut sur un deuxi�me g�teau, tapi � l�autre bout de la nappe sous un �pais camouflage de cr�me. Ou cela outrepasserait-il ses forces�? Battues � plate couture, les rations d�esclave contractuel qu�ils avaient nagu�re partag�es, pour ne rien dire des os � m�cher pour chien de Cavilo�!
M�me Gr�gor semblait tout voir avec des yeux neufs.
��Les stations spatiales sont vraiment d�un ennui, tu sais�? Tous ces couloirs, commenta-t-il, le regard perdu au-del� d�une fontaine, suivant de l��il la courbe d�un sentier pav� de briques qui s�enfon�ait dans une orgie de fleurs. � force de le contempler tous les jours, j�avais cess� de me rendre compte � quel point Barrayar �tait beau. Il a fallu que j�oublie pour m�en souvenir. Etrange.
��Il y a des moments o� je ne me rappelais m�me plus sur quelle station spatiale je me trouvais, acquies�a Miles, la bouche pleine de p�tisserie et de cr�me. Les croisi�res de luxe, c�est autre chose, mais les stations du Moyeu de Hegen visent effectivement l�utilitaire.
Il grima�a � l�association qu��voquait ce dernier mot.
La conversation d�riva sur les r�cents �v�nements dans le Moyeu de Hegen. Gr�gor s��panouit en apprenant que Miles, lui non plus, n�avait jamais envoy� d�ordre de combat dans la salle de tactique du Triomphe, sauf pour r�gler la crise de s�curit� int�rieure quand Tung l�en avait charg�.
��La plupart des officiers ont termin� leur t�che avant que l�action commence, parce que le combat se d�roule trop rapidement pour que les officiers influent dessus, lui assura Miles. Une fois que tu as mis en route un bon ordinateur tactique�� et si tu as la chance d�avoir un homme avec du nez��, mieux vaut garder les mains dans les poches. J�avais Tung, tu avais� hum�
��Et de belles poches profondes, dit Gr�gor. J�y pense encore. Cela semblait presque irr�el, jusqu�� ce que je me rende ensuite � l�infirmerie. Et que je comprenne que tel ou tel point lumineux signifiait le bras perdu de cet homme, les poumons gel�s de celui-l��
��Faut faire attention � ces petites lumi�res. Elles disent des mensonges tellement apaisants, reconnut Miles. Si tu les laisses faire. (Il chassa avec du caf� une autre bouch�e collante, h�sita puis observa�:) Tu n�as pas dit la v�rit� � Illyan � propos de ta petite culbute par-dessus le balcon, hein.
C��tait une remarque, pas une question.
��Je lui ai expliqu� que j��tais ivre et que j��tais descendu jusqu�en bas. (Gr�gor contemplait les fleurs.) Comment l�as-tu appris�?
��Il ne parle pas de toi sans une terreur secr�te dans le regard.
��Je lui ai seulement� racont� une partie. Je ne veux pas faire de vagues maintenant. Tu ne lui en as pas parl� non plus�� ce pour quoi je te remercie.
��De rien. (Miles but encore du caf�.) Accorde-moi une faveur en retour. Parles-en � quelqu�un.
��� qui�? Pas � Illyan. Pas � ton p�re.
��Et � ma m�re�?
��Hum�!�
Gr�gor mordit pour la premi�re fois dans sa Torte, sur la couche de cr�me de laquelle il tra�ait jusque-l� des sillons.
��Elle est peut-�tre la seule personne de Barrayar qui soit capable de placer automatiquement Gr�gor l�homme avant Gr�gor l�empereur. Toute notre hi�rarchie lui appara�t comme une illusion d�optique, je crois. Et tu la connais, elle sait tenir sa langue.
��J�y r�fl�chirai.
��Je ne veux pas �tre le seul qui� le seul. Je me rends parfaitement compte quand je ne suis pas � la hauteur.
��Vraiment�?
Gr�gor haussa les sourcils, un coin de sa bouche se releva.
��Oh, oui�! Seulement, en temps normal, je ne le laisse pas voir.
��D�accord. Je le ferai, dit Gr�gor.
Miles attendit.
��Parole d�honneur, ajouta Gr�gor.
Miles se d�tendit, infiniment soulag�.
��Merci. (Il contempla un troisi�me g�teau. Les parts avaient de quoi tenter la gourmandise.) Te sens-tu mieux, ces jours-ci�?
��Beaucoup mieux, merci.
Gr�gor recommen�a � tracer des sillons dans sa cr�me.
��S�r�?
Hachures en sens inverse.
��Je ne sais pas. � la diff�rence de ce pauvre bougre � qui ils faisaient jouer mon r�le pendant que j��tais parti, je ne m��tais pas pr�cis�ment port� volontaire pour cela.
��Tous les Vors sont des recrues, sur ce plan-l�.
��N�importe quel autre Vor pourrait s�enfuir sans qu�on soit affect� par son absence.
��Est-ce que je ne te manquerais pas un peu�? geignit Miles. (Il jeta un coup d��il � la ronde dans le jardin.) Cela n�a pas l�air d�un poste tellement p�nible, compar� � l��le Kyril.
��Sauf quand tu es seul au lit, � minuit, � te demander � quel moment tes g�nes vont commencer � engendrer des monstres dans ton esprit. Comme le grand-oncle Youri le Fou. Ou le prince Serg.
��Je suis au courant des� heu� des probl�mes du prince Serg, dit Miles avec pr�caution.
��Tout le monde semble au courant. Sauf moi.
C��tait donc �a qui avait d�clench� la premi�re r�elle tentative de suicide chez Gr�gor, d�j� de nature d�pressive. La cl� et la serrure, clic�! Miles s�effor�a de masquer son triomphe pour cette soudaine prouesse de perspicacit�.
��Quand l�as-tu d�couvert�?
��Pendant la conf�rence de Komarr. J�avais d�j� surpris des allusions. Je les avais port�es au compte de la propagande ennemie.
Le ballet sur le balcon avait donc �t� la r�action imm�diate au choc. Gr�gor n�avait eu personne � qui se confier�
��Toutes les rumeurs qui couraient sur le prince h�ritier Serg ne sont pas exactes, interrompit pr�cipitamment Miles. Encore que ce qu�il y a de vrai soit assez moche. Ma m�re est au courant. Elle a vu de ses propres yeux des choses ahurissantes, pendant l�invasion d�Escobar que m�me moi j�ignore. Mais elle te les dira. Pose carr�ment des questions, elle te r�pondra carr�ment.
��C�est apparemment un trait de famille, conc�da Gr�gor. Aussi.
��Elle te dira � quel point tu es diff�rent de lui� Pas de vice dans le sang du c�t� de ta m�re dont j�aie jamais entendu parler� En tout cas, j�ai h�rit� probablement presque autant de g�nes de Youri le Fou que toi, par une ascendance ou par une autre.
Gr�gor eut un vrai sourire.
��Est-ce cens� �tre rassurant�?
��Mm, plut�t en se fondant sur la th�orie que l�on aime bien ne pas �tre seul � �tre malheureux.
��J�ai peur du pouvoir�
La voix de Gr�gor devint basse, m�ditative.
��Tu n�as pas peur du pouvoir, tu as peur de faire du mal aux gens en exer�ant ce pouvoir, d�duisit subitement Miles.
��Tu n�es pas tomb� loin.
��Pas pile�?
��J�ai peur d�y prendre plaisir. � faire mal. Comme lui.
Il parlait du prince Serg. Son p�re.
��Quelle blague�! dit Miles. J�ai regard� mon grand-p�re tenter pendant des ann�es de te donner le go�t de la chasse. Tu y es devenu fort, je suppose, parce que tu estimais que c��tait ton devoir de Vor, mais du diable si tu n��tais pas pr�s de vomir chaque fois que tu ratais � moiti� ton coup et que nous devions courir apr�s une bestiole bless�e. Peut-�tre que tu as d�autres perversions, mais pas le sadisme.
��Ce que j�ai lu et entendu dire est si horriblement fascinant� Je ne peux pas m�emp�cher d�y penser. Je ne peux pas me le sortir de l�esprit.
��Ta t�te est pleine d�horreurs parce que le monde est plein d�horreurs. Regarde les horreurs que Cavilo a caus�es dans le Moyeu de Hegen.
��Si je l�avais �trangl�e pendant son sommeil�� ce que j�ai eu l�occasion de faire��, aucune de ces horreurs ne se serait produite.
��Si aucune de ces horreurs ne s��tait produite, elle n�aurait pas m�rit� d��tre �trangl�e. Une sorte de paradoxe de voyage dans le temps, je le crains. La fl�che de la justice ne vole que dans un sens. Uniquement. Tu ne peux pas regretter de ne pas l�avoir �trangl�e d�abord. Quoique je suppose que tu peux regretter de ne pas l�avoir �trangl�e apr�s�
��Non� non� Je laisse cela aux Cetagandans s�ils r�ussissent � l�attraper maintenant qu�elle a eu son avance.
��Gr�gor, je suis d�sol�, mais je ne crois vraiment pas qu�un empereur Gr�gor le Fou soit possible. Ce sont tes conseillers qui vont �tre d�boussol�s.
Gr�gor contempla le plateau de p�tisseries et soupira.
��Je suppose que les gardes seraient perturb�s si j�essayais de te lancer une tarte � la cr�me � la figure.
��Profond�ment. Tu aurais d� le faire quand nous avions huit et douze ans, tu t�en serais peut-�tre tir� � ce moment-l�. La tarte � la cr�me de la justice ne vole que dans un sens, dit Miles avec un petit rire.
Trois ou quatre fa�ons d�utiliser un plateau charg� de p�tisseries contraires � l�usage et dignes d��tudiants de deuxi�me ann�e furent alors sugg�r�es par l�un et l�autre, les laissant pli�s par le rire. Gr�gor avait besoin d�une bonne bataille � coups de tartes � la cr�me, conclut Miles, quand bien m�me ne serait-elle que verbale et imaginaire. Quand le rire finit par se calmer, et tandis que le caf� refroidissait, Miles dit�:
��Je sais que la flatterie te fait bondir mais, nom d�une pipe, tu te tires dr�lement bien de ton boulot�! Tu dois t�en rendre compte quelque part � l�int�rieur de toi, apr�s la conf�rence de Vervain. Garde-le, hein�?
��Je crois que oui. (La fourchette de Gr�gor s�enfon�a avec plus de vigueur dans sa derni�re bouch�e de dessert.) Tu vas garder le tien, aussi, non�?
��Quel qu�il soit. J�ai justement rendez-vous avec Simon Illyan � ce sujet, cet apr�s-midi, r�pliqua Miles, qui d�cida finalement de s�abstenir du troisi�me g�teau.
��Tu n�as pas l�air pr�cis�ment enthousiaste.
��Il ne va pas me r�trograder, je suppose. Il n�y a pas de grade au-dessous d�enseigne.
��Il est content de toi, que veux-tu de plus�?
��Il n�avait pas l�air satisfait quand je lui ai fait mon rapport final. Il paraissait avoir mal � l�estomac. N�a pas dit grand-chose. (Il jeta soudain � Gr�gor un regard soup�onneux.) Tu le sais, n�est-ce pas�? Allez, dis�!
��Je ne dois pas m�ing�rer dans la cha�ne de commandement, d�clara Gr�gor d�un ton sentencieux. Peut-�tre grimperas-tu le long de ses maillons. J�ai entendu dire que le poste de commandant � l��le Kyril �tait vacant.
Miles frissonna.

Le printemps, � Vorbarr Sultana, la capitale de Barrayar, �tait aussi beau que l�automne, conclut Miles. Il s�arr�ta un instant avant de se retourner vers l�entr�e principale du grand b�timent massif qui �tait le Q. G. de la S�clmp. L��rable de la Terre �tait toujours l�, au-del� de l�endroit o� la rue tournait, ses feuilles tendres luisant d�un vert d�licat dans le contre-jour de l�apr�s-midi. La v�g�tation indig�ne de Barrayar �tait pour une bonne part dans des tons bruns et rouge terne. Visiterait-il jamais la Terre�? Peut-�tre.
Miles pr�senta aux gardes les laissez-passer ad�quats. Leur visage �tait familier, c��tait la m�me �quipe qu�il avait aid� � superviser l�hiver dernier pendant cette interminable p�riode� Seulement quelques mois plus t�t�? Cela lui paraissait plus vieux que �a. Il �tait encore capable de r�citer tout d�une haleine le taux de leur paie. Ils �chang�rent des plaisanteries mais, �tant de bons agents de la S�clmp, ils ne pos�rent pas la question qui brillait dans leurs yeux�: O� �tes-vous all�? Miles ne se vit pas assigner d�escorte de s�curit� jusqu�au bureau d�Illyan. C��tait bon signe. Ce n��tait pas comme s�il n�en connaissait pas le chemin, � pr�sent.
Il suivit les tours et d�tours familiers dans le labyrinthe, les mont�es en ascenseur. Le capitaine dans l�antichambre d�Illyan lui fit signe de passer, levant � peine les yeux de sa console. Le bureau �tait inchang�, la colossale table-console d�Illyan �tait inchang�e, Illyan lui-m�me �tait� plut�t plus las d�aspect, l�g�rement plus p�le. Il devrait sortir pour profiter un peu de ce soleil printanier. Au moins ses cheveux n��taient-ils pas devenus tout blancs, ils avaient encore � peu pr�s le m�me m�lange poivre et sel. Son go�t en mati�re d�habillement �tait toujours neutre au point d��tre un camouflage.
Illyan d�signa un si�ge�� autre bon signe, Miles le prit aussit�t��, en termina avec ce qui l�avait absorb� et leva enfin les yeux. Il se pencha, coudes appuy�s sur la console, entrela�a les doigts et consid�ra Miles avec une sorte de d�sapprobation clinique, comme s�il �tait un point de donn�e qui emp�chait le trac� de la courbe et qu�Illyan �tait en train de d�cider s�il pouvait encore sauver la th�orie en le reclassant sous la rubrique ��erreur exp�rimentale��.
��Enseigne Vorkosigan, dit-il avec un soupir, il semble que vous ayez encore un petit probl�me en ce qui concerne la subordination.
��Je sais, monsieur. Je suis navr�.
��Avez-vous l�intention d�y chercher une solution, en dehors de le regretter�?
��Qu�y puis-je si les gens me donnent les ordres qui ne conviennent pas�?
��Si vous �tes incapable d�ob�ir � mes ordres, je ne veux pas de vous dans ma Section.
��Eh bien� je croyais m�en �tre acquitt�. Vous vouliez une �valuation militaire du Moyeu de Hegen. J�en ai �tabli une. Vous vouliez savoir d�o� provenait la d�stabilisation. Je l�ai d�couvert. Vous vouliez que les Mercenaires Dendarii �vacuent le Moyeu. D�ici � trois semaines, ils partiront, � ce que j�ai compris. Vous avez demand� des r�sultats. Vous les avez eus.
��Une foule de r�sultats, murmura Illyan.
��J�admets n�avoir pas re�u l�ordre expr�s de sauver Gr�gor, j�ai seulement pr�sum� que vous voudriez que ce soit fait.
Illyan l�examina en qu�te de l�ironie, ses l�vres s�amincissant quand il l�eut apparemment trouv�e. Miles s�appliquait � garder un masque impassible, encore que battre Illyan sur le terrain de l�impassibilit� f�t une �uvre requ�rant un effort majeur.
��Pour autant que je m�en souvienne, reprit Illyan (et la m�moire d�Illyan �tait eid�tique, gr�ce � une biochip illyriane), j�ai donn� ces ordres au capitaine Ungari. � vous, je n�en ai donn� qu�un seul. Pouvez-vous vous rappeler ce que c��tait�?
Cette question �tait pos�e du ton encourageant que l�on prend � l��gard d�un enfant de six ans qui commence � apprendre � nouer ses lacets de souliers. Tenter de battre Illyan sur le terrain de l�ironie �tait aussi dangereux que de tenter de le battre sur celui de l�impassibilit�.
��Ob�ir aux ordres du capitaine Ungari, r�p�ta Miles � contrec�ur.
��Pr�cis�ment. (Illyan se radossa � son si�ge.) Ungari �tait un bon agent d�ex�cution, digne de confiance. Si vous aviez bousill� l�affaire, vous l�auriez fait tomber avec vous. Il est maintenant � demi ruin�.
Miles agita les mains dans de petits gestes de d�n�gation.
��Il a pris les d�cisions justes, pour son niveau. Vous ne pouvez pas le lui reprocher. C�est simplement que� les choses �taient devenues trop importantes pour que je continue � jouer � l�enseigne quand l�homme qu�il fallait �tait le seigneur Vorkosigan.
Ou l�amiral Naismith.
��Hum�! commenta Illyan. N�anmoins� � qui vais-je vous affecter maintenant�? Quel officier loyal va ensuite avoir sa carri�re bris�e�?
Miles y r�fl�chit.
��Pourquoi ne m�affectez-vous pas directement � vous�?
��Merci bien, dit Illyan s�chement.
��Je ne voulais pas dire�
Miles commen�a � bredouiller des protestations, puis s�arr�ta, d�celant la lueur oblique de l�humour dans les yeux bruns d�Illyan.
��Vous �tes en train de vous moquer de moi, hein�?
��� la v�rit�, cette proposition a �t� effectu�e. Inutile de le pr�ciser, pas par moi. Mais un agent galactique doit op�rer avec un haut degr� d�ind�pendance. Nous envisageons de faire de n�cessit� vertu�
Une lumi�re sur sa console d�tourna l�attention d�Illyan. Il v�rifia quelque chose et appuya sur un bouton. La porte dans le mur � la droite de son bureau s�ouvrit en glissant et Gr�gor la franchit. L�empereur se d�barrassa d�un garde qui resta dans le couloir, l�autre traversa le bureau � pas silencieux pour aller se poster au-del� de l�antichambre. Toutes les portes se referm�rent d�une glissade. Illyan se leva pour avancer un fauteuil � l�empereur et lui adressa un signe de t�te, une sorte de vestige de courbette, avant de se rasseoir. Miles, qui s��tait lev� aussi, esquissa un salut et s�assit �galement.
��Lui avez-vous d�j� parl� des Dendarii�? demanda Gr�gor � Illyan.
��J�allais y arriver, r�pliqua Illyan. Graduellement.
��Qu�y a-t-il � propos des Dendarii�? questionna Miles, incapable de ma�triser l�impatience de sa voix, en d�pit de ses efforts pour pr�senter une version jeune de la surface impassible d�Illyan.
��Nous avons d�cid� de les engager � titre permanent, expliqua Illyan. Vous, sous votre identit� de couverture comme amiral Naismith, serez notre agent de liaison.
��Pour consulter des mercenaires�?
Miles cligna des paupi�res. Naismith est vivant�!
Gr�gor arbora un grand sourire.
��Les mercenaires particuliers de l�empereur. Nous leur devons, j�estime, davantage que leur salaire de base pour les services qu�ils nous ont rendus�� ainsi qu�� Nous�� dans le Moyeu de Hegen. Et ils ont assur�ment d�montr� l�utilit� de pouvoir atteindre des endroits que des barri�res politiques interdisent � nos forces r�guli�res.
Miles interpr�ta l�expression d�Illyan comme une d�solation profonde pour le budget de sa Section plut�t que comme de la d�sapprobation.
��Simon guettera les occasions de les employer activement et les mettra � profit, poursuivit Gr�gor. Il nous faudra justifier ces honoraires, finalement.
��Je les vois mieux employ�s dans des op�rations d�espionnage que dans des coups de main, dit pr�cipitamment Illyan. Ceci n�est pas une licence pour courir l�aventure ou, pire, une sorte de lettre de marque. En fait, la premi�re chose dont je veux que vous vous occupiez, c�est de renforcer votre service d�espionnage. Je sais que vous avez les fonds n�cessaires. Je vous pr�terai un ou deux de mes experts.
��Pas encore des gardes du corps-montreurs de marionnettes, chef�? questionna nerveusement Miles.
��Demanderai-je au capitaine Ungari s�il d�sire se porter volontaire�? s�enquit Illyan en r�primant un plissement de rire de ses l�vres. Non. Vous op�rerez de fa�on ind�pendante. Dieu nous aide�! Apr�s tout, si je ne vous envoie pas quelque part ailleurs, vous serez ici. Donc le programme a au moins ce m�rite, m�me si les Dendarii ne font jamais rien.
��Je crains que ce ne soit essentiellement ta jeunesse la cause du manque de confiance de Simon, murmura Gr�gor du haut de ses vingt-cinq ans. Nous estimons venu le moment qu�il abandonne ce pr�jug�.
Oui, c��tait bien un Nous imp�rial, les oreilles de Miles, sensibles aux intonations barrayaranes, ne le trompaient pas. Illyan, lui aussi, l�avait nettement per�u. L�homme ma�tre en l�art d�exercer des pressions en subissait une. Cette fois, l�ironie d�Illyan se teinta� d�une approbation sous-jacente�?
��Aral et moi, nous avons travaill� vingt ans pour nous mettre au ch�mage. Nous vivrons peut-�tre assez longtemps pour prendre notre retraite, apr�s tout. (Il marqua un temps.) C�est ce qu�on appelle le ��succ�s�� dans mon m�tier, mes gar�ons. Je n�y verrais pas d�objection. (Il ajouta � mi-voix�:) Ah�! me d�barrasser enfin la t�te de cette satan�e biochip�!
��Mmm, ne partez pas tout de suite en qu�te d�une villa en bord de mer propice pour faire du surf, dit Gr�gor.
Ce n��tait pas de la d�route, ni de la marche arri�re ni de la soumission, non, simplement l�expression de sa confiance en Illyan. Ni plus, ni moins. Gr�gor jeta un coup d��il vers� �tait-ce le cou de Miles�? Les profondes meurtrissures dues � l��treinte de Metzov avaient presque disparu maintenant, s�rement.
��� Alliez-vous �galement en venir � l�autre sujet�? demanda-t-il � Illyan.
Illyan ouvrit une main.
��� vous de jouer.
Il fouilla dans un tiroir sous sa console.
��Nous�� et Nous�� avons estim� que nous vous devions quelque chose de plus, aussi, Miles, reprit Gr�gor.
Miles h�sita entre une r�ponse dans le style�: Bah�! ce n��tait rien et un qu�est-ce que tu m�as apport�? puis se d�cida pour une expression de vive curiosit�.
Illyan se redressa et lan�a � Miles un objet de petite taille qui tra�a un �clair rouge dans l�air.
��Tenez. Vous voil� lieutenant. Quelque signification que vous y attachiez.
Miles attrapa � deux mains les rectangles de plastique � fixer � son col pour marquer son nouveau grade. Il �tait tellement surpris qu�il dit la premi�re chose qui lui passa par la t�te.
��Eh bien�! voil� un d�but pour le probl�me de subordination.
Illyan le gratifia d�un regard peu am�ne.
��Ne vous emballez pas. Environ dix pour cent des enseignes sont promus apr�s leur premi�re ann�e de service. Votre beau monde vor croira de toute fa�on que c�est du n�potisme.
��Je sais, r�pliqua Miles tristement.
Ce qui ne l�emp�cha pas d�ouvrir son col et de commencer aussit�t � agrafer ses insignes.
Illyan se radoucit l�g�rement.
��Votre p�re sera d�un autre avis, toutefois. Et Gr�gor. Et, heu�!� moi aussi.
Miles leva la t�te et, presque pour la premi�re fois de cette entrevue, rencontra le regard d�Illyan plant� dans le sien.
��Merci.
��Vous l�avez m�rit�. Vous n�obtiendrez rien de moi que vous n�ayez m�rit�. Ce qui inclut les r�primandes.
��Je les accueillerai avec reconnaissance, monsieur.
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